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«efbklK  HbçÔSs  tiis^vorabkinenc. 
M<  tfois  fdbWës  dé  C^/;#^^é 
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tne  AuÉtUf  >  i>ttt  eu  un  grand  ùic-^ 
ces  3  mais  j^ofè  àffuf er  '(\ut  ces  x>et{^ 
'vrei  mêlées  foiit  beaucoup  plus  h 
la  portée  de'  tout  h  ïnonàê  ,  que 
â'étoîéiït  léslrbîs  €mir^xmoi  <^'ê^ 
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dé  yîvàcîté  :  ôtt  tt-ouye'rà  dans  cfe 
Recueil  des  chofes  tràâ-fingutieres,' 
&  qui  piqueront  lé  goût  du  l'ùblic. 
j'eh  ai  rètranélié  quelc^ûes  Pièce?- 
aniqûetâëht  pôUr  ûlè  .conformeir 
aux  fé'tttiiâens  de  cet  illufb^  Au-- 
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ne^gdrii  'inancj(X)utrtdé<&a^ir)  èjB 
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ÎT  AViè  Dtl  LIBRAIRE, 
d'augmcmcr ,  sll  fe  peut  ,Ja  réputa^ 
Ûôn  de  ce  digne  Aticeôr  f  en  ca' 
tpic  celle  cpv  pofllède  ce  ttoefar  i 
vènille  bien  Ils  comrAntà^ner. 
^  Piûiir  avoir  une  ittteliîgerice  par-^ 
,  fûte  de  quelques  eodroics  des  Pkcei- 
<|fSf  compdfent  ce  Recueil ,  il  feroi^ 
hfxt  <Py  joindre  des  Eclai|iriflcmciii 
^\3n  nfèft  pas  en  ét^t  de  donnée 
|Qtr  râppbrt  à  quelques  {letfonnes  dé 
«onfideratioti  qui  A^otit  pas  rouki> 
ibÊâre  cotinc^ore  S'in^ûs  comme  il 
fte  s'agit  daâi?  dés  lendrons  q^pe  de 
frètitsliits  aitecdocespèttimponaâi 
par  euX*<n£mës ,  ôcdont  liiioble£E& 
It  ragrénveik  des  é^r^btt  hit 
tôtit  Jte  xactûc  i  la  cônnbif&nce  de 
très  hkù  n^augmet^teroir  c]ue  mé^ 
îdioçrêàneikt  le  plarfir  dtk  Le6l:eur>^ 
i^ftiirirà  pat  toto^  fe  flâifc  des  Àf^- 
tiM/ilf^  êk  €&Éhh  de  (Srt^momtydont 
to  Tientde  iaîre  une  nouvelle  édî- 
tion,atttommencemeQtde  kquellfe 
fe  trouve  un  abrège  dei  principaux 
^Venehiens  de  la  He  du  ComteAntoit^t 
fUmilto»  ;^â!utcàrde  ces  Mémoires.- 
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POESIES 

^UÈ.    LA  .NAISSANCE 

DE  'mGNSEIG  NEUR,- 

LE  DUC  DE  BRETAG  N  E. 

IJHantiï  ,  Déeffesde  Sicile. 
h  Chantez,  ou  ptÈtez-iious  U  vois 
I.  Qae'votts  prêtâtes  ancrefoÎG 
A  frotre  favori  Viigile  , 
Locfqa'U. chanta fiiiant. la. naiflànce  iniicile; 
les  ddUns  merveilleux  &  les  futurs  exploit^ 
Que  dcFoit  faire    pour  la  Ville 
(  Sur  la  foi  de  quelque  Sybillc  ) 
VûCuetriérqui  mourut  au  boiH A: g^iielqucs  mois; 
:. ,"         Jife  ■''■'■"  ■■ 


^  I>  O  E  s  I  E  -«.  r    :       -- 

De  Citoyen  Romain  l'pr^illc(«|c  èorijftdtp  ^ 

Pcs  Anceôrcs  de  Pollion  > 

Ny  là  Dignité  Coùfiil^ite 

pont  étoit  rcvêm  fon  Fcre, 

]>]e  valoit  pas  telle  Çhanfen  ; 

Elle  étoit  digne  du  grand  Nom 

D'un  Fils  de  France  ,  ou  de  fa  Mcrc  ; 

Et  de  l'avoir  pris  fur  le  toû 

Que    Virgile   avoir  fait  pour  uo  EnfaajC 
vulgaire  , 

C'étoit  fe  mocjuer  d*Apollon. 

Vencï  donc  tilles  immortelles  , 
^    Venez  m*enfeigner  le  ftcrct 
Dont  les  Voitures  ,  les  Ckapelles  , 
Les  Roufleaux  ,  &  les  Fontenelles 
Oht  |>aré  leurs  écrits  d'un  tour:  noblà  &  parfait  t 
Mais  non  ,  vous  n'êtes  pas  mon  fait , 
Mufes  y  TOUS  n'êtes  plus  nouyelles^ 

Et  je  f^ais  â  ^uel  point  l'on  haït 
Toutes  les  antiques  Piîcelles 
Et  leurs  modernes  bagatelles  ; 
On  ne  les  foufire  qu'à  regret^ 

Que  la  Déefle  qui  prcfide 
Au  retour  des  naiflantcs  Fleurs  * 

Orne  nos  Ver*  de  ces  couleurr 
Od  le  bon  fcns   tpûjours  teïde  ^ 


^e  loin  des  «eux  communs  &  des  yicilla  fa. 

Dont  par  un  encens  infipidc 
On  donne  aux  Héros  des  vapeurs 
Ce  foit  le  PUs  d'Adélaïde 
Qai  nous  infpire ,  qui  nous  guide  ; 

«m 

Tréfor  dont  la  voûte  azurée 

A  daigné  nous  faire  un  préfcnt; 

îUuftre  &  précieux  Enfant , 

Pour  qui  Lucine  intcrcffée 

Favorife  Pteurcux  moment 

D'une  naiflance  défirée  { 

£c  par  ce  grand  événement 

Ajoute  un  nouvel  ornemenc 
ATéclat  d'une  race  en  tous  lieux  révérée. 
?aiircnt  les  fœurs  pour  vous  filer  fi  lememenf , 

Que  de  la  trame  mefurée 

A  tous  les  mortels  en  faâiflà»e 
Votre  partfoit  ici  d^éicrnelle  durée. 


Trop  de  grandeurs  â  cette  Cour 
A  qui  vous  devez  la  lumière , 
Pour  h*y  pas  faire  un  long  Céjout  ; 
Vous  y  devez  régner  un  jour , 
ft  vous  la  verrez  toute  entière 

Air 
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.  Tantôt  fuivre  vos  pas  dans  la  noble  carticre 
Où  tous  vos  grands  Aycux  ont  brillé  tour  à  toar  ^ 
Tantôt  trouver  en  vous  la  grâce  finguliere 
Et  tous  les  traits  du  Dieu  d'An>our 
Dont  votre  Mcrc  cft  héritière, 

îadis  Carroufels  &  Tournois , 
Feftins  pompeux ,  fuperbe  dance  ; 
Aur oient  célébré  la  naiflance 
D'un  Petit-^Fils  de  tant  de  Rois  $ 
Mais  aujourd'hui  ^ue  la  prudence , 
Plus  necefTaife  qu^autrefois 
Met  des  bornes  à  la  dépenfe 
£t  règle  la  magnificence  : 
Elevés  d'Apollon ,  qui  fuivez  d'autres  loiz ,  - 
é^u  moins  que  les  accens  de  vos  fçavantts  voîk 
Ne  refient  pas  dans  le  filence. 


•Que  depuis  le  climat  des  Lys 
Jufqu'aux  profondes  Antipode^ 
I-'air^  la  terre  fpient  reoipHs 
De  Chants ,  &  de  nouvelles  Odes  ; 
Dans  le  pays  des  Epifodes 
Sans  équipage ,  fans  habits 
On  fc  diftingue  à  jufte  prix , 
.  E^  les  neuf  Sœuts  font  fi  commodes 
Que  la  dépcnfc  des  Ecrits 
N'eft  pa^  la  plus  chère  des  modes 
CJg?  l'on  pourroit  fuivre  â  Parisp 
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f>u  Parnaffc  (  qui  veut  )  s'empare , 
A'  tous  vcnans  il  cft  ouvert ,        i 
Et  Phoebus  n'cft  plusà  couvcit  y 
De  cette  invafion  bâtibare  , 
Deflbus  la  laurier  toujours  veit 
pont  fon  auguûc  front  fe  pare. 
De  fon  nom  chaque  Auteur  fc  fert  5 
iials  fur  le  Mont  facré  le  fens  commun  cft  rare , 
£t  par  un  changement  bizaie 
Eiï  fait  d*eff  rit  ^  c'eft  un  dcffert. 

,         Tanout  nouvelles  Comédies , 

Opéras  pleins  de  rapfodies  f 

Etaient  leur  frivole  orgueil , 

£t  chaque  jour  des  Parodies 

Sous  le  titre  de  Tragédie^, 
fatiguent  tout  Paris  d'un  miferable  dciiil, 

,  £c  par  malheur  font  applaudies 
Depuis  que  Defpreaul  eft  habitant  d'AuteUil  ^ 

Et  qae  les  Parques  ennemies 
An  célèbre  Racine  ont  ouvert  le  cerdueiJU 

«M 

iVdus  ^  notre  nouvelle  efperance , 

Vous  dont  lés  dcftîns  font  rendu9 
Aux  fouhaits  afdens  de  la  France , 
Pour  les  premiers  qu'elle  a  perdus  ^ 
Prince  !  réformant  les  abus 
<^i  laffent  notre  paticâcc  > 


^  POESIES* 

;Q]iand  vous  aurez  en  nain  la  fuprême  puiflaace-^^ 
-De  ces  Poètes  prétendus 
Pour  nous  venger  de  rinfolence  , 
Que  leur  fatras  foient  défendus  ^ 
£t  qu'au  péril  de  la  potence  , 
Keleguez  dans  leur  ignorance  , 
Leurs  Confrères  ne  riment  plus» 

A    MADEMOISELLE 

DELA     FORCE. 

LA  Perce  &  l*Art  brillent  dans  ton  ouvrage  ^ 
Trop  heareox  qu'imbécile  ttoupeaa 
M'ait  aflàilly  ,  pùifqne  fay  l'avantage 
Qiie  chappionne  à  û  liant  g^antage 
Protégé  m'ait  fur  le  facxé  coupeau» 


Point  ne  craindray  maligidti  >  œ  t»ff  i 
De  lom  €c«  g^tt  iddiik  Gtncau  > 
M^oa  accordé  ton  piuiant  Panonagie^ 


^ylenaïf»  élo^ocnt  b»iiiiiag!e  , 
I>ans  tes  EcritiB^fc  joint  ilovMM^ 
Bcef  Iblarar  ipi*OK  WK  a^dpck  en  panap 


• 


POUR  MADEMOISELLE  SCHELTON 
le  joitf  de  fk  ûtQé    . 

Jj  EUe  lAfàaife!  Fkr  eft  ^empire 
Que  fur  les  cœars  vous  exercez  : 
Quant  i  moi ,  vous  m^mbaraiTeK 
£n  m'ordonnantiîe  vous  (ctixc  ; 
De  Bouquets  mes  Vers  font  laflez  ; 
£t  qsoique  pour  vous  empreflez , 
Ils  ne  pourroient  jamais  produire 
Que  quelques  lieux  communs ,  glacez^ 
Qui  n'ont  garde  de  vous  Suffire  i 
De  dire  que  vous  e&cez 
Tout  cç  que  PXInivcrs  admire , 
Ou  jurer  >  que  yous  furpaflez 
Tout  ce  ^'ici  jadis  ma  lyre 
Loua  dans  Tes  accords  paiTe:^  ; 

tour  une  autre ,  il  eft  vrai  >  ce  feroir  beaucoup 
dixf  : 

l^ï%  pour  vous ,  ce  n*eft  pas  aflcz» 

A  quoi  me  fcrt  çctjttprëfacc , 

Il  faut  enfin  vou$  obéir  ; 

Chantez  pjQur  mpi ,  Dieu  du  Parnaflel 

Que  dans  vos  Vers  Scbelton  ait  place  , 

Ccft  k  plus  beau  fujet  que  vous  puifCez  choi^r» 

Quoi .  vous  faites  la  fourde  oreille  1 

A  111) 


Et  loin  ie  yous  charger  de  ce  foin^Ioxienr; 
Votre  Divinité  fommeille  -    •       - 
Allez  vous  cacher  dans  les  Cieuz  ; 
£t  vous ,  charmant  Dieu  de  la  treille,* 
Pour  cette  brillante  merveille    .  - 

Infpirezrmoi  des  chants  tendres  îSc gracieux  S' 

:  A      M.       ^       r      .         . 


D 


E  Sceaux  la  cbarniante  retraité 
Pour  votre  Cour  fcmblç  être  faite  : 
Elle  a  plus  d'éclat ,  plus  d'appas' 
Qu  e  n'eut  là'  G  rece  ou  l'Italie  ; 
Mais  quand  vous  ne  l'habitez  pas 
£n  chercher  là  feroit  folie* 

r 

Dans  ces  lieux  où  votre  préfencC 
Joint  les  plaifirs  d  l'innocence 
les  Mufes  forment  leurs  concerts  ^ 
Et  je  crois  que  leur  MajLçre.infpîcf 
A  vos  heureux  Hôtes  les  Vers 
Qu'il  accompagne  de  fa  Lyre*    * 

L«  premiers  dignes  du  ParnafTe  ; 
Seront  â  la  première  place  ; 
Ijtux  Auteur  fçaît  quelque  Latin  ^ 
f  t  plus  élégant  que*  Voitûrç 


De  Phœbus  préfidc  au  Lutrin  j 
Je  reconnois  fa  tablature. 

tflpy 

Les  autres  dans  leur  caraderc  , 

N'ont  point  d'une  Mufc  étrangère ,     . 

L'impolitefTe  ni  l'accent:/     • 

Dans  notre  Cour  fombrc  &  muette^ 

Hélas  !  c*eft  faute  dé  talent ,        '  ^ 

Que  Ton.  lie  chante  pas  Lanusctte. . 

B  O  y  Q  U  E  T' 

Pour   Madame    la    Princefle 
d'Angleterre.    -     *    n 

JE  itic  promenoir  dans  la  *  Forêt  y  au 
milieu  de  ToiAvetf ,  de  l'indolenccr  & 
de  f  ennui  -,  c'cft-aKlirc-  ^  en  fort  mauvaifi 
compagnie  ,  lorfque  je  fus  frappe-  parJ*é- 
clat  d'une  figure  fiorillante  &  fi  lumi- 
Aeufe  ,  que  je  crus  d'abord  que  la  DéeflTc 
Innubibus  étoit  de  retour  \  cependant  c*é^ 

toit  toute  autre  chôfe. 

....        f 

5a  face  étoit  environnée 
De  rayons  foibles  &  légère; 
Et  par  ces  lauriers  toujours  verds 
Dont  fa  tête  étoit  couronnée , 
I^iccQimiiS'k.Diett  dos  Vers.  > 

A  T 


tû  POESIE*. 

Il  s'étoit  aifi^  au  pied  d'un  chêne  \  9t 
ayant  mis  bas  ces  petits  t2iy(^$  qui  cona- 
mençoient  à  m'ébloiiir  y  je  pris  la  liberté 
de  lui  demander  qui  menoit  fbn  Ch.atîae 
pendant  qu'il  nous  failbit  l'honneur  de  fer 
venir  rafraîchir  dans  notre  folitude  ?  A 
cette  queftion  il  fe  mit  à  rire  ^  &  me  dit  t 

Il  cft  vrai  qu'jine,  anâère  loi  ' 
Doit  rendre  ma  contTe  éternelle 
Sur  tout  lUnivers  que  je  roi  f 
Mais  j'ai  chargé  de  cet  emploi 
Les  yeux  àfs  pctx$ii^ç  ^ortsil^ 
Qui  brillent  ceût  fois  plus  ^uç  moL     , 

Qu'en  dites  -  vous  ?  J'en  dis ,  lui  repon- 
4is-  je^  que  je  conçois  d'aflez  beaux  ycuxç 
mais  je  n'en  connais  point  d'aflcr  hardis 
pour  aller  là  haut  éclairer  k  Mon^c  ^  vo.-, 
tre  place. 

Je  copnoîs  certains. .  yeux  qui  m^me  daoi 
l'hyver 

îcKaufieroient  lés  gens  à  dis^  pas  i  la  roi^de  i 

Mais  d*aIler,coflamc  vons^&'par  terre  &  par  mer  i 

Pu  haut  du  Firmament  éclairer  lûut  le  moUde . 

Ce  font  de  vrais  contes  en  Tair. 

Quoiqu'il  en  £>it^  fi  votre  immoiftalité  a 
quelques ordi^ à mcdonacv ^  elle n'| qu'à 


parler  ,  fon,  fervlteur  l'écoute.  .Ecoutez 
dôrïc 3 'répondit -il:  tahdis  que  vous  écri- 
viez des  folies  pour  Forge  ,  vous  avez 
hiSh  paflcr  une  des  i^ête$  de  la  Princeflc 
fans  lui  donner  le  moindre  figric  de  vie. 
RépâroSt'ceWc'-fibte,^&  tachons  dé  lui 
rendïe'dëm^te-  f^-âé^iÀioiîisy''qucl. 
qvte-hc^utage^tâ'fôit  àkpt& à^t\it.C"c(i 
ce  que  vou&âuriexideilpeiQeà  faii«  vaus-i 
»ês«Ç  ,iui:dia -  jeâinais.  ppvir  îpoi  ,j,  cpjinr: 
ment  voulez- vous  qu'entre  çyiSc  demain 

me  dit -il^  je  vous  aiderai.  Bjj  attendant, 
difiosVmoi'.iinj  peu  ,ccM»fne,iYûus  v<»^'  y 
prendrez?  Jç  prendrai  ^  lui  dis- je,  du  pa- 
pier bien  blanc.  Se  je  mettrai  tout  au  haut 
de  la  fcffiilç  -,  '  MA  D  AjM  È  i  èç  ^ôut  au 
bas  je  commencerai  p5ilr*'  V  Q  T  R  E-  A  L-* 
TES'S'E'-KpYAl/E  ,  i^fif  gifoâeB:  Jet^ 
ifres.cBon'|  dit -^UV'VÉ4ilà^^éin^  comme 
un  AiiibaffadeiirEifrâ^lidfeairc  ^  a^i^ Mai 
avoir  fait  trois  'revîéreîi^èil  ;cbmmén<5eroi» 
6  Harangue  !  lléft^bicfi'^u^ftiwâ  ici 4fe:cq 
profond  refpe^- dans  lés-forines*,  <:eîa  fe^ 
rfoitbôn  pèutiiffi^^èfetVnWis'lorfqbe-nrcïus 
pitteèxk  Mier^^ë^iliâ-àdr^fftr^ip  VWrs, 
voici  ;  par  exèifi|>îe;^côWB^-U^ 
cbmiticttcer.  ^"  "^  r  •- r^f '^^--r  .-    .:  '^      c 

Vrai  chcf-d'iiu^rt^^cs^Crcû^ra^bl^^feM^^^ 


ce 


U.r 


.«•» 


yoB*  ea  ^i  U  ^,^;î.lf^  ^«i""^  1»  It'^  > 


Et  ces  tirë/bfs  naiffans  .  d'inaniortellcs  t>ekllte2^^p 

Sont  encore^  au  dcllous  des  autres  qualîtca:  ^ 

Vous  que  j'aime  mieux  voir  y  en.  éclairanî    làr 
Monde  , 


ui-  >At  i'-  ^:i  *■  - 


Que  j:out  ce  que  rcvojt  m^vcxwirfc  vaga;lï6j}4f  ,  .  >  i 
yous.qu^lf^Ltcs.brilJef  le  fiji^  de  vosr^^^xji'.î  .r 

Par  i'écla(tf  <Jçç  veiifeus^  f  ^^t^i'ëç|*t:4^'^**^*'y™^  '    ' 
£r  raiicmblebc  ei»  «0x14  Ifktiguâe.  caraâere^  -     ' 
D'un  R6i   chéri  des  Giébi  >    te^^uac..  fTlôfticd 

Ri-ccvci  âtij?>^d^uî^4aris^'âars  -y lus  doiijr'cWip-f 
,  r  .-.  î  ctrtyvi  -^i^*  >^  -  ^•»''-  '  -;  .  '^  -lîî>  ^  "^ 
!|'iioibniagei(kfnôsrtcesûX>,  6c  celui  de  kosYccBU  .  > 

:    Dowccm^ît  >  .^'•iï  3^ouç  plaît  ^  Seigneucr 

Phqpbus,  lui  dis^^.jÊ.j  vous*:  ne  ïbngez  pas 

qUc*ç*efl:  mpi  çjiiçr  vpu^s  vohÎjbz  Élire  parler^ 

Âsquç  vom  pftrlez^VDus'-n)ême.  .Çccjirç^ 

you$:  diw9-''i%f:mc;.pacoît:;afle2.  beair^vdu. 

]noi49  fhis  r  jç-ft®i|:«  5)uè  toutf  en  cfi, y^rai^ 

cependant  il  ne  mc-conviendroît  pas  de  ï&. 

prendre  ftur-  .^e-  ton  ^^  ^H  n'appartient  q^'à- 

vos   MMièsh .  Thalie  &:^^NÎeîjpomene  d*ha)- 

if^    ifi    Po^i^.r,-  ||mîfeenv:nt.j  /.a, 

fWiuAf  qi<9 -.y 0tts .  mftr  lpi%û^  Quelquefois  - 


nemcns,  &  ne  i^ait  tout  au  pWÊ»iie,qi 
«FS  AlantcsHix  ^  des  Jupons.  . 

^  _       A.     *  ■  -  a 


De  vos  illufôtsNottfrifiKww^  i  ^-.c: 
Datiis  nôs^  Prez  8c  itans  nos  Y allofiS  ^ 
Sur  fa  Mufette  hâaMéiôt'^rtnspsaite  i 
Tandis  qu^  gârdaiftr^siMôucDQS^ 
Quelque  »é^if  feidpitei  4c  iifbattci  : 

Ma  Mufe  auflî  fait  des  Chahitnxs^ 
Pour  quelque  Irîi 'des 'càvlrotir  ^  -^ 
Dont  il  ïaut  quf'Irisfé  contente.       * 

Tout  cela  :nc:  ^  vi)ii$  kit^fi^  \  de  jfipi| ,  mt 
dit  -  il  :  je  m« W  .rabibibme^t,(iue  voiis  aycr 
l'honneur  d'envoyer  un  Bouquet  à  ïâlPrin- 
ceflc  d'An^fetèri^e  ç  &  pui^ue  Vtous  re- 
noncez a^x  giratids.  VejfiJy.enpplbyez  ceur 
que  vous  fça^z^rfajfe  .ç^iy;  lui  parler  ,  à 
peuprè^fcçtCi^n^içrç.   ..;:  .      ^     . 

5œur  dd  CîicrvaliefdéSaint-G^orgc^V 
*  De'çcCtevalict ,  doçV  Iç  nom 
£fl  connu  depu^  le  Japon  .    -^ 

Jufqu^aux  difnsts  oà  Voi  Ce  forge  1^  ^ 

Qui  me  tient %.giçd  (uf^%  gorge  , ,         . 
Vous  demander  en  Vers  pardon 
Des  fatras  que- j,^ai  faits^ur  Forge*. 


Vous  offrez  aux  yeux  éblouis  ^ 
l'éclat  de  la  aâïf&ntCAttrdict*^  ''•'^ 


.*!• 


^  >  O  f  #  I  f  *• 

ilais  poi»f»f  t#9î*.  flpi*^^  ^Hf*" 


f    î     ,»i 


Sont  à  ^si&v^i^êvipmh 

HmÀ  fc*  wïaoP  t^9aî^^«  ^^^^??  -•  :. 
Ç©ur  w«^  le  jfUBi  4c  AiW  t^4  ï' 
Ce  ac  fcWit ^a;».«ti  mJ^i^li  -    '  " 

Mais  de  pejiï  tiû'ApfiltoU  *  4P%IÎ^W?  W^    ^^ 

Ne  difc pas  U Tcrli^  *\      ■  '  ^ 

Of&oos  i  raftrç  4*  Angleterre 
Au  lieu  de  Fleurs  ces  nouveaux  Vcxs  : 
-    *     CM&ons  les  vâàit  et  TOni^eis  ^ .  :  -   T 
Au  plu^  diçjnc  objet  de  k  terre» 

Mais  nous  rcconnoiffow  ici ,  ^ 
Malgré  Phcabus  &  fon  langage  , 
Combïch  ce  triftc  voifinagc  , 
Combien  Saint-Gertaain  &  Poiffy     \ 
5çat  io^p^tbks  de  rf>uTj;»get 

O  vôHs ,  nos  Sœurs  près  det*àfly  t  * 
Vousquilarevexc^âtrffl'',    '               * 
Et  qsi  la  voyez  davantage  ,'' 
Kender-lUi  potii  A<^i'iin  bouiaeiagc^  « 
Où  iîo«is  avotis  mal  ëéuiE*      ^ 


r 
■s 


*  •  «     « 


^^^ 


^  USfUtif^  irOfMib 


SUR   LÉ    PORTRAIT 

DE    MADAMS 

LA  PRINCESSE  D'ANGLETERRE' 
M  A  D  Jt  I  G  jI  £. 

4 

JE  le  ilifti  f4a«  c^mylaifaiiçe, 
Arlo ,  pourquoi  diffiaoulei:  > 
Les  attraits  ^Qc  yQUC.fci^DCt 
A  nos  rcgjSLtds  vient  il^étakr , 
A  cent  de  la  Princeffe  ont  droit  àt  s'égakf  9 
Mais  fi  rart'.avpit  la  puiilàncc 
De  faire  aller  la  lefièmblance 
AuiC  loin  ^ii'clle  peut  alkr , 
Il  fandroit  exprimer  fes  grâces  dans  la  dance. 
Il  faodioic  la  faire  parler.         <  ;  ' 

VERS     lUi  Ti  z 
D'UNE    ODE   D'HORACE.. 

AXTJi  I  dans  lefeu  de  na  jcaneâè , 

^^  J'ai  fuivi  TAmour  awrefois  j: 

Et  fi  j*ai  vd  quelqae  tygrcfle  , 

Farouche  &  rebelle  i  Tes  loix  » 

J'ai  ueuré  bénigne  Maiucfle^  .   '^ 


Qui  iaigock  lé.coutcr  U  uoix  .  -       ..».-. 

D  un  Amant  réduit  aux  abois  , 

D'un  coeut  accablé  de  ttiftcflc;        -*  '- 

Et  j'ai  fer vi  plus  d*uûc;fois   : 

S«rD$  Içs  dsapeauz  d'une  Dée0c\         ,-.  t 

ïïumaine  )ufqu*au  bout  des  doigts. 

Enfin  au  paysdc  tçndi^ff»:,  .  _      " . 

Soit  par  conftance  ou  par  adrcffc  y 

î'ai  fait  quelques  petite  exploita  > 

Mais  las  de  tdut  ce  qu*il  faut  dire  ^ 

Plus  las  de  c6  qu'il  faut  écrire 

Pour  fléchir  un  cœur  de  rocher  V 

Du  nriiti  ii  eft  tcms  d'arrachcï    •  .  ^- 

Celle  qui  caufc  mon  martyre  : 

Hâtons  -  nous:  de  le  dégager; 

C'en  eft  fait ,  ma  tendreflc  expira 

Rcjné  de  l'amoureux  jÊHipire,  ;    I 

Je  viens  â  ton  Temple  attache» 
Toutjc^que.l'ingratem'infpire         .  ,      ^ 

Avec  cette  inutile  Tyre' 

Qui  n*a  jaiffais  pd  là  touôÈer; 

Hauflc  ,  Décfflc  de.  Cithcre  ^ 

Mère  d'Amour \  hâuffe  le  bras  ; 

Tais  que  cettçÊèattté  févcrû       s-  '    » 

N'échappe  pas  àj»  colère; 

Déeflc  ne  l*épargne  pas  ; 

Et  puifque  foncœui;temerairtç 

Méprife  6c  k  Fils  &  1»  Mçuc  *  - 


Tange  -  toi  dé  fes  attenuts 

Sur  fcs  indîâèrenr  appas  , 

Prcns  ton  afcendant  ordinaire  ^ 

£mbraze-la  dc^ouistesifeur, 

Oa  plikôt ,  pour  me  rendre  heurenif  g  "*■ 

Pais  qjflc  Pinfcnfible  Clarice  ^ 

N'éjRroutc  p'oint  d*atitre  fupplice , 

Point  de  tourment  phis  rigoureux^ 

Que  celui  d'être  un  jour  propice 

A  la  confiance  de  mes  vocal. 

PO?OK      MADAME 


lA    COU  T  E  s  s  E  -DE 


•  •'•-# 


D 


K  0  N  T>  E  4  'V. 


'Ans  un  Rondeau  ,me  dit  le  Dieu  des  Ver*  i 
Peins  la  beauté  don uu. porte  les  fers  ; 
Du  grand- Voiture  emprunte  la  manière , 
Et  cherche. ailleurs  ces  traits  ^  cette  lumière, 
Dont  en  rimant  moi  -  même  je  me  fcrSi, 

*  A  -  *  - 

Pour  copier,  fcs  agrémens  divers  , 
Trace  Venus  fortant  du  fein  des  Mcrs^ 
Xt  mecs  enfin  Clarice  toute  entière  , 
Dans  un  Rondeau. 

Pcrc  du  jour ,  lui  dis  -  jc ,  &  des  Goncensi 


Quand  fur  mon  froût  f  aurois  vos  hmÎ6tt  t&tà^ 
Je  ne  pourrois  fournir  tçik  carrière  ^ 
Je  tarirois  plaçât  votce  civière  y 
£t  je  mettrois  plutôt  toitt  l^iûvery 
P80$  tta  Rendcaow 

SUR  LE  M  ES  ME   SUJET. 

L*Aftreda  jo\nr  ne  voiç  ricn-ici  bas  ^ 
Qui  foit  égal  â  ces  divins  appas , 
A  ces  beautez  dont  Flore' eft  le  modelle^ 
C'eft  de  Venus  la  l^urc  immortellç , 
C'eft  fon  éclat ,  c'eft  fa  bouche  Se  fes  bras. 

IDe  l'admirer  nos  yeux  ne  (ont  peint  las  f 
Moins  de  tréfqrs  ont  ces  ^u^reux  çli^iats  ^ 
Qt^e  va  dorer  de  fa  clarté  nouvelle 

Celle  qui  fit  jadis  tant  de  fracas , 
Celle  pour  qui  Paris  fit  unt  de  pas , 
La  belle  Heleine  enfin  étoit  moins  belle  ^> 
£t  n'avoit  pas  de  fon  tems  fait  comme  elle 
Xc  ce  que  voie ,  de  ce  que  ne  foit  pot 
l'afiie  du  jour* 


fcfnsiE  a.  wÊ 

B  O  U  Q^U  E  T 

A     MADAME 
LA    COMTESSE   DE 


•■  •  •••  9 


^  A   Liez ,  trop  hcurcufcs  jQcquilJcç  , 
^^  Koareiks  ffcurs ,  <ji|e  le  luzâië 
^auve  des  frimats ,  du  broUillard  ,■ 
Des  hannetons  Se  des  chenille$  ; 
Quoique  vous  veniez  un  peu  tari 
Pour  être  du  Printemps  lc$  Fillç$  r 
Allez ,  de  vos  jaunes  guenilles 
Offirii  l'hommage  de  ma  part  j 
Allez ^  hâtez  votre  départ^    ^ 
Pans  la  pljis  belle  des  Familles 
Vous  veçre?  quatre  S«urs ,  fans  iirr^ 
niches  d'attraits ,  d'efprit  gentilles  ^ 
£t  qui  n'ont  peint  l'air  campagnard  ; 
Belles  ,  des  pieds  jufquaux  chevilles^ 
Plus  (âges  que  Nymphes  de  grilles  ^ 
Et  qui  n'ont  pas  befoin  ^e  far4  ^ 
Là  l  tirant  l'aîoée  i  l'écartr 

«M 

Tous  lui  direz  »  bf  lie  Claricr 
De  la  Déefle  du  Printemps^ 

Nous  avons  quitté  le  fcnricc  p 


Pour  vous  àStit  le  facrifice 
De  nos  champêtres  agrémcns  ; 
Et  pou»  rendre  un  petit  oiBce 
;Au  plus^fidetle  des  An»ahs. 

*    -  .  •  •  \ 

^  fl*e/î-.peH  pour  you<  qu'an  ieîlSomtnlige'|   * 

Mais  vous  ofirant  ce  que  les  Fleurs 

Ont  de  plus  aimable  en  partage , 

Avec  le  tribut  des  neuf  Sœurs  y 

Doût  il  emprurfie  le  langage , 

Il  vous  confacre  les  ardeui's 

Du  plus  confiant  dé  tous  les  coeurlf* 

CJuc  j^eut  -  il  offrif  davantage } 

POUR. 

MADAME   DÉ  S'..:.» 

Lieu  dont  jamais  on  ne  fe  laffcl' 
Adieu.  Je  vais  céder  la  place 
Aux  riabitans  de  l'autre  Cour  , 
On  nous  porte  ici  trop  d*envie  ; 
Mais  quoiqu'on  changée  de  féjour 
ï^e  croyez  pas  qu'on  vous  oublie. 


ta  liberté ,  Ta  complaîfancc  y 
les  plaifirs  avec  l^nnocence 
Btoicnt  de  to«s  hog  exitretieiis. 


P  0  E  (S  I  E  S,  pf 

.On  y  railioit  fans  médifeacc  ,- 
Peut-on  .rompre  de  tels  liens 
Szns  une  extrême  violence  i 


'£n  quittant  les  lieux  od  vous  êtes  : 
l^our  nos  foliuires  retraites , 
Mon  fort  efl  digne  de  pitié  ; 
Mais  en  partant ,  belle  Comtcflc^» 
Je  vous  laiflc  mon  amitié , 
Et:  jp  vods  ga^de  ma  icndtcfk. 


E  P  I  T  R  E 

A    MONSIEUR    R..; 
ADRESSE. 


À 


Gentil  Clerc  ,  qui  fc  clame  Rouflel , 
Ores  chantant ,  e^  marches  de  Solurç , 
Od  de  Gantons  Parpaillots ,  n'ayans  Gure , 
Prcftres  de  Dieu ,  baifeat  encor  Miflcl , 
De  l'Evangile  en  parfinant  ledure , 
Illec  y  qui  va ,  dan^  moult  noble  Ecriturt 
(  Digne  trop  plus  y  de  loz  fempiternel } 
Mettant  planté  de  cetattique  fel 
^'cn  yirclais  mcttoit  /par  fois ,  Voiture  ; 


^  VOIES  tUi. 

A  çil  Rouffel  I  nu  Hiktinc^  aioçeis  qu^bfcure  ^ 

JM^ndc  (aluts  dans  jce  chietif  Catthtl. 

•M» 

SjâTOÎr  me  fit  l'autre  Jiicr,  par  Lettre  expreffie  ; 
Nymphe  pour  qui  bxàknt  comme  fagot  » 
£t  Cents  de  Cour  ^  de  la  Gent  du  Permefle , 
jQu'ayiei  rithmé ,  pour  moy  pauvre  marmot  g 
£t  qu'il  faleit  y  répondre  ians  ceflè  s 
Lors  â  Phebus ,  en  ftyle  humble ,  êc  dfcvoc 
Me  commanday  ^  Fefprit  tn  grand  detteflè , 
Mais  pour  m'ayder ,  Phebus  ne  fonna  mot  i 
Mot  ne  fonna ,  de  Po^ique  efpéce , 
A  donc  »  beau  Sire ,  onc  n'en  ferai  fineffe 
(  Prez  vous  «  n'eft  bon  tourner  autour  du  pot  ) 
Cetuy  Quatrain^  que  plus  bas ,  vous  adreife^ 
Oeuvit  ell  9  fans  plus ,  du  bon  Meffer  Marot^ 
A  vous  affiert  mieux  qu'Homerus  de  Crece 
Pe  befoigner  de  lime ,  &  de  rabot 
Conime  foulez ,  quand  par  trop  grand  rudcflb 
Maiftre  Clément  met  Pegazus  au  trot  s 
Quant  efk  de  moy ,  qui  n'ay  cette  hardiefle  ^ 
Si  y  métier  eft ,  vous  payer  mon  écoc 
£n  repondant ,  ùm  Quatrain  (  un  peu  Coht) 
Tranfcrire  vais  aisfi  que,  fon  adreflci 


%<« 


f  O  £  s  I  «  TS,  ^ 

fRMmmlnmPinf!RH^wEmlKnnmMM[^Hil 

QUATRAIN  raSPOIsrsiF 
DE  CLEMENT  MAROT, 

A  SON   AMY  ABEL. 

J[  Qëtifer  trop  mîeax.que  moy  fj^avez , 

£c  pour  certain  y  meilleure  grâce  avez , 

(  A  ce  €pK  voj  )  Épt  tfôùt  ^ttictots  y  &  meintt  ' 

Qui  poui:  cet  Art ,  àsrcttent  la  pltme  n  mains. 

Or  quant  au  fort  des  Pilles  immortelles  » 
^i  plus  ne  vont  hantant  le  Mont  T^ebain  ; 
A  notre  cour,  grain  n'en  eft  Vie  nouvelles; 
't^Mc  n'en  ai  ramaffife  en  chemin  ; 
Mieux  leur  vaudtoit  (  ez  termes  infidelles  } 
S'of&ir  à  Turc  >  à  Mgre ,  à  Sarraztn  , 
.Que  de  venir  chez  nous  à  Saint  Germain 
Chercher  fonune.  HehsiQu'y  fcroint  -  elles  f 
jLcur  }Asâtic ,  i  peinç ,  y  trouveroit  du  pain. 


t4  *  O  E  S  I  E  S. 

lAsli  propûs  reffafcitent  en  France 
Rondeaux  qu'on  voit  par  belles  dénigras  ^ 
Mal  à  propos  y  félon  Tantique  nfance  » 
Devant  les  yeux  d'inexperte  Jouvanc« , 
paulois  difcours  ores  fie  font  montrez* 

Blondins  propos  Icroient.micux  favoum^  ^ 
Près  de  tendrons  en  fleur  d*adolefcence,.      .   . 
pu  vieil  Marot  vient  la  fine  éloquence , 

^Mal  à  propos. 

Vous  jeunes  gars  bien  fringans ,  Wcn  parofc , 
Voulez-vous  voir  leurs  cœurs  d'aniour  navre»  ; 
Quittez  Rondeau  ,  Sonnet ,  Ballade,  Stance; 
En  bon  François  contez. leur,  votre  cbanfc  ^ 
St  foyez  fûrs  que  jamais  ne  vicn4rcx 

J^al  4  propos,    ' 


îPp 


iLONDfAÏ», 


î*OE  S  I  B  î. 


RONDEAU 

AU  SUJET  DES  VERS  GALANSv 

pour  bien  riaicr  Stances .  Sonnets ,  Rondeaux  • 
Bouquets  gaJans ,  Portraits  ou  Madngaux     * 
Pas  n'eftbcfom  de  monter  fur  Pegafe;  ' 

^i  îoe  le  Dieu  qu'on  peint  en  barbe  rafc 
&it  invoqué  pour  tels  menus  propos'. 

Tendre  Berger  qui  fur  fcs  chalumeaux 
««me  û  Belle .  en  gardant  fes  Troupeaux; 
Doit  au  fujct  accommoder  la  phrafe 

Pour  bien  ximer.-  -i   !  ■  ■ 

Dî  ce  qu'on  aime ,  il  faut  dans  les  tableaux    " 
Q?e  tout  foit  elle ,  en  traits  originaux  ; 
JutU  louer  ,  poini.de  fard ,  point  dVmphafe, 
M^'J  bien  faat-il  qu'un  peu  de  tendre  extafe ,     . 
'^"U  faveur  o£G:é  des  tours  nouveaux: 
Pour  bien  nmer. 


«^ 


B 


-    /> 
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vc  tout  Campagnard  cpurtifan , 
Qui  fadeurs  fur  fadeurs  répète  , 
Subtil  &  galant  Interprète 
Pes  Enigmes  4c  chaque  Ecran  $ 
Bref,  que  jamais  chez  vous  Squeletto 
N'entre  avec  l*^ir  d*une  S. . . . , 
Près  de  quelque  çlevc  de  Pan , 
Que  toute  Nayadc  ainfi  faite  ,  . 
Avec  fon  mufeau  de  Belette , 
Et  fa  paupière  de  Merlan  , 
(  Digne  objet  de  telle  amourette  ) 
Dans  quelque  Marais  d*Atracan  ,  ; 
Loin  des  Humains ,  foit  en  retraite  , 
Et  faffe  avec  lui  Chanfonnette  ^- 
Oi\  la  riute  de  i'Egipan 
Réponde  aux  Vers  de  la  ChoUctte, 
Voilà  ce  que  je  vous  fouhaite 
Pendant  le  cours  du  nouvel  An. 

RONDEAU    REDOUBLE'. 

T>  Ar  crrand  bonté  cheminoient  autrefois 
1    Preux  Chevaliers  couverts  de  fine  armure  ; 
Ores  par  Mon» ,  ores  parn\i  les  Boîs , 
Redreffant  torts ,  &  deffaifant  inj.ure. 

Trouvoicnt ,  par  cas ,  horions  ,  meurtriffurc  , 
.  Par  cas  ^uiÇ ,  fur  frigans  pallefxoys 
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Dames  près«eux  friandes  d'avantufe  -  ' 

Pat  grand  bonté  cheminoicnt  autrefois. 

Todjoqrs  mcttoient  amour  deflous  leurs  lo.'x 
Jeunes  bcautcz  de  bénigne  nature  ; 
Et  voyoit-on  bien  reçds  chez  les  Rois 
Preux  Chevaliers  couverts  de  fine  armure. 

Mcshuy  s'en  vont  mis  en  déconfiture , 

Soûlas .  déduits  .&  la  Cent  â  Pavois 
Plus  ne  s'ébat  à  coucher  fur  la  dure  : 
Ores  par  Monts ,  ores  parmi  les  Bois. 

Pri  nccffc  en  qui  le  Ciel  met  i  la  fois , 

Erprit  uns  fin  ,&  grâces  fans  mefare  ,  ' 
Vous  fëulc  allez  du  vieux  temps  aux  abois  , 
Redreflknt  torts ,  &  deffaiûnt  injure. 
Par  grand  bonté. 

r 

RONDEAU. 

Vs^Uc  de  beaux  yeux  !  Dans  les  Vers ,  les  R<h 

man» ,  .  : 

Tout  en  cft  plein  dans  nos  Recueils  galansj 
Par  tout  Pays  ce  lieu  commun  domine , 
Chez  l'EfpagnoI .  chez  la  gent  Sarrafinc . 
C'eft  un  refrain  qu'on  met  à  tous  les  Chant*. 

Aux  Opéras ,  beaux  yeux  font  triomphans, 
Uî  rendent  fous  les  Atys ,  ks  Rokns . 

B  iij 
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Ir  Ton  n'entend  parler  chez  Proferpîat 
Que  de  beaux  yeux. 

Pour  contenter  &  le  cœar  ^  &  fes  fenf  ; 
]'aimerois  mieux  d'aimabies  («atimefis , 
Des  bras  bien  faits ,  mic  peau  blandic  &  fiar  ,^ 
D'autres  appas ,  dont  on  juge  â  la  mine , 
Tréfors  heureux  J  cent  fois  plus  féduifant 
Que  de  beaux  yeux* 

A    MADAME 


LA  COMTESSE  DE 

P  Réfent  de  la  faifon  nouvelle , 

•*•   Filles  de  Flore  &  du  Printems  , 
Jonquilles  l  Porte»  mon  encens         • 
Dans  votre  fraîcheur  naturelle  , 
A  la  plus  ^ne ,  i  la  plus  belle 
Des  Nymphes  de  ces  lieux  charmani  ,\ 
Pjirmi  cent  hommages  brillant 
Qui  feroient  bien  plus  dignes  d'elle  , 
Vous  n'êtes  qu'une  bagatelle , 
Malgré  vos  nouveaux  agr^mens  ; 
Mais  vos  attraits  font  innocens , 
Et  vous  fembleiK  faites  pour  celle 
Qui  ne  veut  point  d'autres  préfcnr. 


•  •  •  <  • 


t  Ô  E  s  I  E  s.  ,^ 

A    MADAME    BIDLE. 

O I  dans  la  Cour  de  la  Princeflc 
^L'Amour  éioit  à  vos  côtcz , 
Dans  l'autre  il  vous  fuivra  fanS  ccflç  ; 
C*cft  en  vain  que  vous  dçfcrtcz. 
Oui .  Bîdfc  ,  votre  fuite  eft  vainç^ 
5i  vous  ne  quittez  la  maifon  ; 
Car  pour  le  Cointe  de  Grammont , 
U  ira  )u/qqes  chez  la  Reine 
Vous  demander  par  votre  nom  » 
It  vous  appelier  inhumaine. 

lÀ  y  (ans  le  fecours  d'un  reciiei! , 
Pour  vous  compter  ^n  vçrs  fa  cluiaçc^ 
£c  pour  expofer  fa  ibuffranc^  » 

Il  vous  dira  la  larme  â  Toeil, 

My-Dçrc  ayez  pitié  du  tpw^œf  at  qçi  me  prcffç , 

Ma  diere ,  j'étois  déjà  fous  votre  loi 

Quand  vous  étiez  à  S^n  Alteffc  , 

J'ai  toujours  la  même  tendrcifc  , 

My-Dcr ,  ayez  pitié  de  moi^ 

De  mille  charnues  l'étalage 
Accompagne  par  tout  vos  pas  , 
Ceux  des  grâces ,  ceux  du  vifage , 
Voire  figure ,  tout  engage 

Je  le  fens  ;  m^is  pu  vain  je  vous  rends  ua  bom-: 
mage, 

^i^    •  •  •  • 

Biu) 
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Dont  votre  fierté  ne  veut  pas*' 
Bidle  ,  par  quel  deftin  bizarre 
PoiTedez- vous  tous  les  tréfors ,' 
Dont  la  nature  ailleurs  avare , 
Redoublant  pour  vous  fes  efforts  ; 
Vous  orne  refprit  &  le  corps  ? 
Si  votre  cœur  n'eft  qu'un  barbare  ; 
Qui  fans  tendreffe  &  fans  remords  ; 
De  mille  criiautez  fe  pare. 
Triomphante  de  toutes  parts , 
On  veut  vous  voir  ,  on  veut  vous  fuivte  ; 
Cet  enchantenient  notis  eny vre  j 
On  n'en  voit  que  trop  les  hazards  :  , 

Cependant  tout  le  coeur  s'y  livre. 
Mais  ce  n'eft  pas  l'efprit  de  vivre 
Qui  fait  qu'on  cherche  vos  regards. 
Ma  raifon  par  vous  enchaînée 
Efl  trop  foible  pour  m'affifter  ; 
Vers  fon  penchant  mon  arae  cft  entraînée  ; 
Vous  aimer  eft  ma  dcftinée  : 
Comment  pourrois-je  y  rcfifterî 
Charmé  du  poifon  qui  me  tuë , 
Je  m'offre  par  tout  à  vos  coups  ; 
Mais  vous  fuyez  jufqu'à  la  vue 
D'un  malheureux  qui  meurt  pour  vous* 
Telle  eft  des  forts  la  difïêrencc  , 

Pans  l'empire  amoureux  c'eft  le  vainqueur  qu} 
fuit , 

It  le  vaincu  ,  fans  force ,  fans  défcnfe, 
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D'anc  vaine  perféverancè 
Attaque  toujours  ,  &  pourfuit* 
Mais  il  faut  changer  de  langage  ; 
Ce  difcours  vous  eft  ennuyeux  , 
L'autre  vous  plaifoit  davantage  j 
Mais  quand  on  s*adreffe  à  vos  yeux  , 
Bidle  ,  il  n*eft  plus  de  badinage  , 
Le  fujet  devient  ferieux. 

Jaloufie,  je  la  quittai  fans  lui  faire  la 
révérence  ,  &  je  vins  chez  moi  me  livrer  à 
tout  ce  que  la  Poëfic  long-  tems  négligée 
m'infpira  pour  exprimer  les  fentimens  de. 
mon  cœur ,  en  vous  adreflant  ces.  Vers  ; 

Unique  objet  de  ma  tendreâe , 
Vous  dont  je  veux  fuivre  la  loi , 
Malgré  les  loix  de  la  Princeffç 

1^'aurcz  -  vous  point  pitié  du  tourment  qui  me 
preffe  , 
N'aurez- vous  point  pitié  de  moi. 


Sf 
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B  O  U  Q^U  E  T 

POUR  LA   BELLE    VARICE^ 

Du  Saint  dont  vous  portez  le  non^  . 
La  Fête  m'étoit  échappée 
Sans  que  j'en  ff  acte  la  rai£GMi  ; 
Car  pour  vous  n&on  attention 
N'étoit  point  ailleurs  diflîpée  $ 
Mais  Toûave  étant  ratrapée , 
Il  faut  ¥oas  demander  pardo* 
D'une  erreur  où  l'intention 
Ke  fut  jamais  enveloppée  , 
Et  vous  ofiErir  un  petit  don 
Dont  rinfluence  d'Apollon 
Soit  aujourd'hui  feule  occupée  ; 
Car  déformais  Floïc  en  ounchoo» 
(  De  Bouquets  fort  mal  équipée)    ■ 
L;:ifle  fa  Cour  â  l'abandon 
Des  frimats  qui  l'ont  ufurpée  ; 
Par~cy    par  là  ,  quelque  chardoa 
Son  de  la  terre  détrempée , 
Mais  Fleurs  ne  font  plus  de  fàifbn; 
Cependant  que  poorrois-je  écrire 
Qui  fut  digne  de  vos  appas  i 
Quoi  !  les  CtUbUx  fans 
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Ce  que  )'ai  dit  en  pareil  cas. 
Phœbus  lui-même  avec  fa  Lyre , 
£t  les  neiif  Mufes  fur  &s  pas  , 
A  peine  y  pourroit-il  f uffire  ; 
Car  ce  Ji*eft  pas  tout  que  de  luire , 
Et  faire  en  Tair  bien  du  fracas  • 
Des  tons  fublimes  on  efl  las 
Souvent  taadis  qu'on  les  admire , 
Il  n'appanient  qu*au  cœur  d*infiruîrc 
Dans  l'An  d*orner  tendres  fatras  j 
Puifqu'enfin  fi  l'objet  n'infpire  , 
On  a  beau  chanter  &  beau  dire , 
Tout  ce  qu'on  dit  ne  touche  pas. 

En  vain  le  Dieu  du  Mariages 
M'avoit  banni  de  votre  Cour  j 
A  peine  y  fuis-jc  de  retour 
Que  fans  vous  ôter  l'avantage 
D'être  plus  belle  que  le  jour , 
L'Amour  m'y  fait  voir  un  vifage 
Du  même  éclat ,  du  même  tour  , 
Des  mêmes  traits  &  d(i  même  âge 
Qu'eut  celle  qui  blefla  FAœour. 
Les  Grâces  font  votre  panage , 
Chez  vous  elles  font  leur  féjour  j  ' 
La  belle  Laure^cft  leur  ouvrage  , 
Et  ce  n'eft  pas  être  volage 
Que  de  foûpirer  tour  à  tour , 
Où  poux  vous ,  od  pour  votre  imagé. 
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POUR    MADAME 

LA   COMTESSE    DE 


«  •  •  •  ^ 


T^  Ez  cette  fombrc  matinée , 

•^^  Oii  les  Amours  froids  &  tremblais 

Reftent  avec  les  agrémcns 

Autour  de  quelque  cheminée  ; 

Vos  yeux  paroiffent  plus  brillans  , 

£t  vos  attraits  plus  féduifans 

Qu'ils  n'étoient  la  dernière  année  ; 

Mais  d'embellir  â  tous  momens  y 

£t  d'être  fourde  â  vos  Amans  , 

K'eil-ce  pas  votre  deftinée  ? 

De  ce  nouvel  an  tout  le  cours 
Verra  mon  cœur  ,  pour  vous ,  le  même) 
£t  je  vous  dirai  tous  les  jours , 
(  Malgré  votre  rigueur  cxuême  ) 
Belle  Varice.!  Je  vous  aime  , 
£t  je  vous  aimerai  toujours^ 


^Si* 
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POUR 

MADEMOISELLE  LAURE  B....; 


VOus  qui  préiîdez  au  ParaaiTc , 
Dieu  des  Vers  !  Ec  vous  do^cs  Soeurs , 

Qui  m'avez  quelquefois  accordé  vos  faveurs  ; 

f  oarane  Laure  encore ,  accordez-moi  de  grâce 
Des  Vers  nouveaux  au  lieu  de  Fleurs  y 
Au  lieu  de  flore  &  fon  empire 
Qui  nous  fourniflbient  des  Bouqueti» , 
Et  qui  n'ont  plus  rien  i  nous  dire  : 
Piiœbas  ofFrez  â  Tes  attraits 
Les  hommages  tle  votre  Lyre. 
Mais  que  votre  encens  foit  difcret ,.  ' 
Le  vrai  fuffit  pour  fa  louange  ^ 
L'hyperbole  n'eft  pas  fon  fait ,    ' 
Elle  n'en  prendroit  point  le  change ,  5 

Et  fc  moqueroit  du  nom  d'Ange  , 
Dont  vous  baptifei  maint  objet , 
Dont  l'air  &  la  figure  étrange 
K'ont  fouvent  rien  qui  ne  ioit  laid. 

Imites  tout  uniment  que  tout  en  elle  engage  ;, 
Qj'un  efprit  doux  &  naturel , 
Avec  les  grâces  du  bel  âge , 
Dans  un  agrément  éterfiel , 
Dii  vrai  mérite  cô  le  partage  i 
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fie  comme  da  fien  c'cft  Tiioage  ; 

Od  toat  cft  fincere  &  réel , 
Tenez  -  yoas  -  en  â  cet  bommage. 


A     M ADAM  E 

LA  COMTESSE  DE, 

RBcevez  ,  charmante  Comteflè  » 
Ces  Vers ,  ils  font  dç  ma  fafon  j 
Vainement  j'en  fcrois  Eneflc  , 
Car  vous  n'y  verre»  rien  4e  bon. 
Si  ce  n'eft  quelque  peu  d'adrcfle , 
Dont  j'y  fais  entrer  fon  Akefle 
£n  les  orna,nt  de  votre  nom. 
Vous  m'avez  ordonné  de  faire 
Un  ample  détail  de  oes  Ueax } 
Dans  un  projet  fi  téméraire 
}e  pourrai  bien  être  ennuyeux  j 
Mais  dès  qu'un  defir  curieux 
Vous  prend,  il  ftot  le  fatii£aire  s 
Vous  le  vottler»  êc  p^ur  vou^  pUirf 
|c  vais  i^re  toi»  de  «BOn  micuj:. 

D'abord  fc  préfente  un  Portique  , 
Où  l'Architea:ç  &  les  Maçons  , 
Comme  de  nouveaux  Amphions  , 
jyLêlant  avec  l'oji^dxc  Dorique  y 


roc  Sicile  fjf 

Mais  d'oè  vient  (  moi  )  que  je  me  piqtte  ^ 
D'alkr  décrire  des  Maifons  } 
N'importe  :  Un  Palais  i  l'antique^ 
Garni  de  vaftcs  Pavillons , 
Elevant  au  Ciel  fa  fabrique  , 
Semble  braver  les  Aquilons , 
Lui  dont  l'enceinte  magnifique 
Contient  le  plus  bau  des  ^alloos. 

Là  les  Grâces  tenoient  boutique 
Dans  la  plus  rude  des  faifons  : 

Là  les  Mufes  faifoient  Chanfons, 
Tantôt  dans  le  ftile  Comique , 
£t  tantôt  élevaiit  leurs  tons 
]ufqu'au  fublime  &  Plieroïque  « 
Kous  encKantoient  par  la  Mufique         ^  /* 
Que  repctoient  leurs  Nourrirons  j 
Car  dans  leur  accis  Poétique , 
Certains  Auteurs  que  npiis  avons , 
Par  fois  failbieat  Hymne  bachique  t 
Par  fois  pour  TOde  Pindarique , 
De  leurs  tmbê  accordoiem  les  (bns. 
Par  exemple,  Cl^lieu  >  àt  qui  les  txm^Uççnd». 
N'ignorent  que  le  Sàtyriqua  , 
Peroit  dans  le  geor^  Lyrique  » 
A  Phcebus  même  des  levons. 

Là  de  ces  licuc  l'aimable  Maître  « 
De  qui  Teiprit^  l'agcéaieiu 

I 


^  POESIES. 

En  font  le  plas  grand  ornement  J 
Et  dont  il  vous  fouvient  peut-être  ^ 
Au  fujet  d'un  Couplet  galant  : 
Ce  Prince ,  dis  -  je ,  n'cft  content 
Que  lorfque  chacun  veut  bien  Têtre  ; 
Ou  qu'il  le  paroît  feulement. 

C'eft'au  milieu  de  l'abondance; 
Que  les  plaifirs  &  l'innocence 
Régnent  dans  cet  heureux  féjour  ; 
Par  tout  une  tranquile  aifance 
Nous  accompagne  nuit  &  jour  ; 
Point  d'orgueil ,  point  d'impertinence  ; 
De  noirceurs  y  ni  de  médifance. 
Si  l'on  y  voit  le  Dieu  d'Amour , 
C'eft  quand  les  plus  beaux  yeux  de  Prance  ^ 
Suivis  de  leur  brillante  Cour , 
L'embcUiflcnt  de  leur  préfence. 

S'il  efl  permis  dans  les  repas , 
Quand  on  le  peut  d'être  agréable  , 
Malheur  â  qui  d'un  ton  capable  , 
Veut  l'être  quand  il  ne  l'eft  pas. 
Lors  quelque  convive  implacable 
Met  fa  pauvre  raifon  fi  bas , 
Qu'on  a  pitié  du  miferable. 

C'eft-la  qu'affommé  de  glaçons  ; 
Le  bon  Bacchus  fi  néceflaire  ,, 
Au  milieu  d'un  Carême  aufleie , 
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IPctille  dans  les  carafibns  ; 

Et  c*cft^Jâ  que  Yoyant  la  chère 

Qu'à  chaque  repas  nous  faifons  ,* 

Avec  furprife  nous  crions , 

(  Quoique,  lé  diâ;on  foit  vulgaitc  J 

Voilà  la  Mer  &  les  Poiffons. 

'  Que  (î  dans  la  faifon  où  Flore 
Redonne  â  nos  Champs  leurs  attraits ,    , 
Nos  Chaffcurs  gagnent  les  Forêts  j 
Nos  Amans  s*y  fourent  encore , 
Où  mettant  leurs  flammes  au  frais , 
L\in  ira  de  fes  vains  regrets 
Fatiguer  quelque  Sychomore  : 
L'autre  graver  fur  un  Cyprès 
Le  nom  de  celle  qu'il  adore  , 
Navré  lui-même  de  fes  traits  ; 
Si  laffé  de  la  folitude , 
Vers  quelques  lieux  plus  fréquentez 
Il  traîne  fon  inquiétude ,  J 

D'abord  fes  vœux  font  enchantez. 

Par  tout  le  charmant  étalage , 
De  millç  objets  tous  difFerens , 
Tous  agréables ,  tous  rians  , 
Offrent  un  riche  partage 
Dans  fes  divers  éloignemens  : 
Q^e  vous  dirai  -  je  davantage} 
Contez  qu'au  Pays  des  Romans 


Oïl  Phypcrbole  efi  en  a£ig«  y 
On  trouve  moins  d^tnchintemttof 
Que  ccQ^E  dont  Pefpric  9c  les  (ênt 
Sont  frappez  dans  le  voifinage 
De  ce9  Jerdini ,  de  ces  Rivage» , 
Surtout  dans  ces  Appartemens  ; 
Mais  ces  Heux  feroieot  plus  charm^ms 
Si  le  fort,  fans  autre  équipage 
Qde  celui  de  vos  agrémens  , 
Chaque  jour ,  pour  quelques  mometis  j 
Y  faifoic  voir  votre  vilagç, 

POUR  MADEMOISELLE  B....* 

Dieux  tPar  quçt  fxcis de  rigueur  ^ 
(  Infenfibics  i  nos  allarmcs  ) 
Pouvez- vous  4ivrei:  xznt  de  charmes 
A  cette  funeftc  knguetir  î 

Daphné  dans  la  Heur  de  fon  âge , 

Refîfte  à  peine  aux  lents  effortt 

D'un  mal  qui  caufe  mille  morts 

Sans  paroître  fut  fpn  viCage^ 

Toujours  égale  en  fon  humeur , 

De  {a  confiance  foûtenu^. 

On  ne  la  voit  point  abbatuë 

A  Ces  regards  9c  fa  fraicheui. 


JPOE  SI  E  *  ^> 

Sic!  qui  lai  donnez  en  partage , 

Et  pour  l'cfprit ,  &  pour  le  corps 

Les  plus  brillans  de  vos  tréfors , 

Confcr<^cz-la ,  <:'cft  votre  ouvrage  | 

Amour ,  épargnez  fcs  attraits , 

Pardonnez-lai  (  pour  vous  )  fa  haine; 
It  n'employez  que  vos  fculs  traits 

Pour  Teus  vanger  de  l'Inhumaine. 

Sur  nous  tomberoit  le  courroux 

Que  vous  feriez  tomber  fuf  elJe^ 

Et  nos  cœurs  fentiroicnt  les  coups 

Deftinez  i  fon  cccur  rebella 

Eft  -  ce  trop  peu  pour  nos  tour  mens  f 

Que  le  mal  dont  elle  eft  atteinte  t 

Combien  d^orteurs  l  Et  quels  moment 
Entre  Pefperance  &  la  crainte; 

n  eft  des  genres  de  malheurs , 
Il  eft  de  certaines  douleurs  / 
Où  Ton  fe  fait  pitié  foi .  même  $ 
Mais  malgré  la  rigueur  extrême 

D'un  fort  fatal  &  malheureux; 
Ccft  de  voir  foufFrir  ce  qu'on  aime , 

Qgi  des  maux  eft  le  phis  a£:$u:il^ 


^^  P:0  E  S  I  E  S, 
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POUR      MADAME 
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A  fe  Toiletté. 
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Ontrc  le  féduifant  tranfport 
D'une  veine  facile  &  tendre , 
£n  rain  je  tâche  a  me  defFendre  ; 
5e  ne  puis  éviter  mon  fort , 
Phoebus  ^  &  vos  charmés  d*accord , 
Se  font  unis  pour  me  fur  prendre  ; 
11  faut  céder  a  leur  effort , 
Il  faut ,  ma  Lyre  ,  vous  reprendre  ^ 
Et  malgré  moi  quitter  le  port 
Où  le  bon  fens  m'avoit  fait  rendre  j 
Pour  tenter  ce  nouvel  cflbii  ; 
Charmante  Reine  de  ma  vie 
Belle  Varice  î  dont  le  nom 
Ranime  cette  fréneiîe , 
Qui  fur  un  téméraire  ton  , 
M'engagea  foutent  fans  raifoiï 
A  me  mêler  de  Poefie  ; 
5oufFre2  qu'ici  je  vous  dédie 
Ce  que  Phœbus  &  Cupidon 
Infpirent  i  ma  fantaifie , 
Au  fujct  d'une  vifion 
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Dont  mon  inâaginatioti  / 

Fut  agréablement  faific,  ^ 

Dans  le  centre  d'un  Cabinet , 

Tel  que  la  Force  pour  retraite , 

Donna  jadis  à  Perffinet ,  ' 

La  Reine  d'Ambur  en  cornette  ;  ' 

Aflîfe  fur  un  Tabouret 

A uprès  d'un  Miroir  clair  &  nef  : 

Eflayoit  une  Colerette  ; 

Certain  Mortel  a  fa  Toilette  ; 

Sur  fes  appas  fit  un  Sonnet  ;  . 

Et  pour  rendre  fa  Cour  complettc  ; 

Les  Grâces ,  d'une  main  adrette , 
Sur  fes  cheveux  flottans  atiacKoicnt  fon  Bonnet  l 

Les  Mufes  traçoient  fon  Portrait  > 

Et  voici  comme  elle  étpit  faite  j 

La  troupe  des  Jeux  &  des  Ris ,  '    l 

Et  les  Plaifirs  /es  favoris , 

Reftoient  dans  Pjflc  de  Cythere^ 

Car  alors  de  leurs  teins  fleuris 

La  Déeffc  n*avoit  que  faire  j 
Et  ce  n*eft  pas  toujours  que  la  tendre  Cypris 

A  befoin  de  leur  minifWre. 

Mais  â  quoi  bon  ce  vain  détour  ! 
Mon  cœur  reconnut  ce  qu'il  aime  ;^ 
Et  celle  que  je  vis  dans  cet  éclat  fuprême  ^ 
N'éioit  point  la  Mère  d'Amour,    . 


Belle  ....•!  Cétoh  v»tts-méme  g 
Cependant  vous  trouverez  bon 
Que  pour  achever  la  peinture 
De  ce  que  m'offrit  Tavantore  ^ 
Je  prête  en  cette  occafîan  , 
Vos  attraits  &  votre  figure  ; 
A  la  Mcre  de  Capidon , 
Et  ce  n'eft  pas  lui  faire  injure* 
Ses  yeux  brilloient  de  mille  feux  ; 
Sa  bouche  avoit  i  Pordinaire , 
Ces  agrémens  >  ce  charme  heureux 
Qui  forment  la  bouche  de  Laire 
jVvec  l'infaillible  art  de  plaire , 
Que  tels  objets  gardent  pour  eux. 
Ses  épaules  étoient  d*y  voire , 
Et  fon  fcin  de  neige  &  de  ly*; 
Mais  pour  le  refte ,  notre  Hiftoire 
N'en  fçauroie  faire  de  récits  ; 
Quoiqu'il  foit  facile  de  croire 
Que  ce  refte  du  même  ^rix  > 
Egale  pour  le  moins^'^la  gloire 
De  réchantilldn  que  je  vis. 
Le  Dieu  du  ^our  fous  un  nuage  , 
De  honte  cachant  fes  clartez^ 
Par  quelques  foûpirs  répétez  , 
Kendoit  un  taciturne  hommage 
A  l'éclat  de  unt  de  beaucez  ( 
Tandis  qu'Amour  â  fes  cdtca 


S^appIatidiiToit  de  J'avantage  * 

Que  fur  les  autres  Déitcz  , 
Avoir  le  briilant  Àa»l^c  / 
De  tant  de  tréfoxs  cacli4ttte», 
Alors  le  Dieu  de  marmomc 

Médit  tout  bas,  pour  cet  ebirt. 
Que  U  plus  rare  fymphonie 

Des  doâres  Soeurs  foit  réixnicî 
El  toi  ;  pour  un  fi  beau  fujet 
Je  vais  te  prêter  mon  génie. 
Le  tendre  Amour ,  de  ipn  côté 
^c  dit ,  Je  veux  que  de  ta  Lyre 
Jufqucs  i  l'immonalité , 
Les  fons  élèvent  la  beauté 
Que  nous  t'ordonnons  de  déaire  J 
N'el!  crains  point  Ja  témérité, 

Puifque  c'eft  moi  ^tti  ïc  finfpûc* 

Mais  hélas  !  ce  fut  bien  eh  vain 
Que  pour  ce  glorieux  dcflcin 
Chaoïn  voulue  m'étre  propice. 
Bien  loin  de  me  trouver  en  train 
De  mettre  la  plume  â  là  main ,  ' 
Séduit  par  un  tendre  caprice, 

R^ardant avec  d^Kce  , 

Je  dis ,  dans  un  tranfport  foudain  ; 
O  trois  fois ,  Keureufe  Madin  !  * 


^^  f  O'È  s  I   E  's. 

Vous  de  qui  le  charitxam  office, 

Eft  de  voir  ,  &  foir ,  c&  matin , 

De  ces  tréfors  l'amas  divin  ! 

Et  fouvent  (  fans  qu'elle  en  rougiffe  ) 

De  recevoir  (  fortânt  du  Bâiil  ) 

L'immortelle ,  &  fiere  Varice 

Telle ,  que  de  la  Mer  Venus  fortit  du  fein  j 

Quand  vous  lui  rendez  ce  fervice  ^ 

O  trois  fois  Keureufe  Madin  ! 

J'aimerois  mieux  votre  deftin 

Que  celui  d'une  Impératrice ,  ' 

Et  que  tout  l'Empire  Romain. 

POUR    LA  BELLE 


•  •  t  • 


DEpuis  un  tems ,  charmante  Laire , 
Phœbusjn'avoit  abandonnée 
Il  fembloit  rétif  ou  contraire 
Dans  tout  ce  que  je  voulois  faire , 
£t  rien  n'en  étoit  bien  tourné. 
De  cette  difgrace  écpnné ,  ^ 

}e  pris  le  parti  de  me  taire  i 

Et  fi  par  fois  j'ai  fredonné ,     5 

Tels  fredons  n'auroient  Cfû  vous  plaire  1 

Mais  dans  cet  état. de  mifère , 

Je  l'ai  pour  vous  importuné , 

(  Ce  Dieu  bhllant  qui  nous  éclaire  }  -  > 


Pour 
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fonr  reas  fcok  éfâBt^aéccflairc   j  *' 

Que  fon  art  me  fut  redonné  : 

Quoi  !  lui  d^ft  je/,  «ette  Varice ,     . 

Pour  qui  mes  Vers  &  mes  Chanfons 

Vous  trou  voient  ro(3  jours  fî  propice , 

Et  donc  nos  Forits ,  nos  Vallons 

Voyoient  le  noq3(,  avec  iaftice  , 

Mis  ao  defltts  des  autres.  iiom$! 

Quoi  2  cette  adorable  Varice , 

Vous  verra-t'elle  par  caprice 

A  mes  Vers  rcfufer  ces  tons 

Qu'on  écoutoit  avec  délice  >     .  .       .     * 

Pàœbus  ,  reprenez  ypvc  office  | 

ixprimez  ce  que  nous  fentôns  ;y   , 

Et  que  votre  Lyre  r,emplifle.   /.         '       ,    -    ' 

Nos  cœurs  de  fcs  tendres  Ic^ons^t  c 

Laifiez  le  loin  â  vos  payons  ,    . 

De  voir  que  le  raifîn  pAtiHÛB'^  '       j  • ,.        . 

Et  qu'ils  échau^^nçoftMdohs.      ni.     i  y 

Vraiment  ^votis'nou^  la  4>aill(;^  belle  2* 
Me  dit  ce  Die^  ji'uiràlr  chagrin  ••  .1 

Taut-il  pour  chaqaeifag^lle^ 
Que  je  vous  conduife  la  main  } 
Vous  ne  ceBez  i  Saint-Ga:main  ; 
(  Car  on  m'en  a  dit  la'  hbè$^e)le  ) 
De  faire  Couplets  ,  ouQuatrain 
Dés  que  l'iiameur  vous  y  rappelle  ^ 
St  vous  peidcâ^  votre  Latin  ^  ' 
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Quand  pour  Varice  Hmajor^ljé  y 

Votre  Mufc  fc  met  en  train X   ;\    •       i  '  '.       .> 

Mais  vous  vous  en  plaignez  ea  vaî  A  If        •      /^ 

Cari  vos  vœux  toiijOQrs  fidelle 

J'ai  prêté  mon  (ècoiIrSidivio  y 

Dès  qu'il  falloit  chanter  pooreellt. 

Qui  rend  vos  projets  impaifians^ 

/jouta- t-il  ?  Sans  éloquence 

Il  n'efl  befoin  que  d|iiH>n  icns  , 

Et  non  pas  de  mon  isifluence 

Pour  la  célébrer  dans  vos  chants. 

C'cft  la  beauté  de  tous  les  tems , 

Sur  elle  ils  n'ont  point  dc^  pûiflancfc  i 

Elle  cft  nouvelle  tous  les  ans  ; 

Son  air ,  fa  grâce  &  fa  préfetocc 

Sont  les  images  d'un  Prifttero» 

Qui  n'cft  jamais  en  décadence  : 

Et  la  Fontaine  de  jQU»ence  ^  ^  '     - '-^ 

Qui  ranimoit ,  pat  Négromtoitfe' i^  '  - 

Les  attraif  »déja  pétiffans  , 

N*a  point  mis  ks,fiensiai;dépciifc:|- 

aie  cft  faite  pour  d-autrc9®cBV"  -  '"'':        '-^ 
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POUR     MADEMOISELLE 

OBRIENNE  DE   CLARE, 

QN  dit  que  Monficar  Saint-Laiircat 
^^Eft  le  patron  de  toute  Laure  ; 
H  eft  vrai  que  plus  d'un  Sçavant , 
Belle  Obrîen  1  en  doute  encore  ^ 
.Quoiqu'il  en  foit ,  en  attendant 

Qu'on  décide  un  iait  que  j'ignore^ 
Recevez  ce  chétif  préfent  ; 

Car  pour  Bouquets  ,  la  Dame  Flore 

Ne  fournit  plus  rien  i  préfent  ; 

Mais  Phœbus  vient  de  f^irejéclpre 

Ces  Vers ,  dont  votre  Fête  honore 

Le  Chevalier  de  Cour  tdllant , 

Ou  fi  voiu  voulez ,  C^ns  détovr  » 

Le  Chevalier  de  Brillantcour, 

POUR   LA    MÈSME, 

T  ^Agrément ,  les  grâces ,  les  ris , 

-*-'BelleObrieiil  partout  vous  fuivent , 

€t  ce  n'eft  que  chez  yous  que  vivent 

Ciî 


f^  POESIES. 

Les  ouvrages  des  beaux  Efpriis  ;  ^      '      '   ^ 

Mais  quand  les  Amours  nous  pouirfaivcnt  » 
Ils  fc  trouvent  affez  (urpris 
'  De  voir  qu'auffi-tôt  qu'ils  arrivent 
Vous  les  traitiez  avec  mépris. 
Venez ,  venez  prendre  la  place  , 
{  Dit  Cupidon    aux  Bouts-Rimez  ; 
Car  vous  êtes  les  bien-aimez  , 
Depuis  que  deux  Soeurs  ,  de  leur  grâce  , 
Vous  ont  remplis  &  ranimez. 
Régnez  Fatras  â  double  face , 
Vous  ferez  bion-tôt  imprimez. 

POUR   LA   MES  ME, 

I 

Quoique  voustaycz  les  appas , 
Et  la  fraîcheur  ,&  k  jeuneffc  l 

De  cette  Brillante  Déeffc 

Qui  fert  les  Dieux  dans  leur  repas, 

Vçtis  ne  vous  en  contentez  pas  , 

Et  vous  embcUiflez  fans  ccffe  ;  .       ^. 

Mais  afpprcnez  -  nous  par  bonté  . 

Ce  que  vous  en  prétendez  faire  ; 

jQuand  vous  auriez  plus  de  beauti^ 

4Qgc  la  Wcffc  de  Cytberc  ^ 


Aurid-tous  par  ha2ar<i  compté 
D*ëgalcr  quelque  jour  celle  de  votre  Merc  } 
Car  en  ce  cas  ,  en  vérité , 
Le  projet  feroit  téméraire. 

h^S   SOEURS  DE  S.  DOMINIQUE 

DE     PO  I  S  S  Y 

AUX  FILLES  DE  SAINTE  MAE.IË 

DE      CHAILLOT, 
S  A  L  V  T. 

kJ  Vous  ,  nos  chères  Sœurs  en  DicU, 
Filles  de  (àint  François  de  Sales , 
Aimables  &  faintes  Veftalcs  l 
Vous  qui  retenez  au  milieu 
D'enceintes  i  nos  vœux  fatale» 
Reine  &  PrinceiTe  (ans  égales  : 
Dites  !  Nos  chères  Sœurs  en  Dieu^ 
Pour  ces  deux  Hôteflcs  Royales  , 
Que  vous  enchantez  dans  ce  fieif , 
Seicz-vous  toujours  nos  rivales; 

*  Suf  9tne  Fête  de  Madame  U  Prsfuefe  d^An^ 
Xleterre ,  on  quelqMS  Relipeufis /es  Favorites  fi: 
unt  des  Vtrs  fêur  Sm  Alteffe. 

C  iil 
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Nous  cfperions  bien  que  Poifly  ;^ 

Fonde  par  un  fàint  Roi  de  France  ; 
Pour  quelques  jours  de  rëfidence 
Pourroit  les  attirer  auffi  4 
Mais  en  vain  de  cette  efperancc 
Nos  cœurs  s'étoient  flattez  ici. 

•Chez  vous  tout  confpire  à  leur  plaîrt  | 
Amufemens  &  foins  divers 
S'of&cnt  en  Profe  comme  en  Vers. 
Pour  nous ,  fî  nous  en  voulions  faire  , 
Ce  feroic  bien  une  œifcre  , 
Tant  noiis  rimerions  de  travers; 
A  notre  ignorance  fodmifcs , 
Nos  efprits  font  toujours  pefans  ; 
Nos  Concerts  font  formez  des  chants 
Que  Ton  entend  dans  les  Èglifcs 
Et  nous  ne  connoiffons  céans  , 
Les  Enigmes  ni  les  Devifcs , 
Qu'en  les  voyant  fur  des  Ecrans. 

Les  Mufes ,  CCS  fçavames  Filles, 
Dont  nous  ne  dirons  pas  les  noms  ^ 
Deviendront  derrière  nos  grilles 
Plus  miiectes  que  des  poiflbns , 
Q^^joiqiie  chez  vous  affez  gentilles  ; 
Pour  Phœbus ,  le  Dieu  dcsChanfons^ 
Et  certains  Rimcurs  de  vétilles , 
Qui  chantent  dans  ces  environs  « 


Us  ne  tiennent  dans  nos  cMototis , 
Qae  pour  y  p^bci:  dos  angutlklb    -    - 

A  tout  cela  Yous  jug^^  bkfi  ^  \  ,  i 
Qa'aux  Vers  nous  ne  ço^QQiuon^  lî^i^  «         <    '  T 
D'avoir  recours ,  poutxcmy^ixt^ 
A  notre  fçayant  Aumônier^ 
Cela  ne  ferviroit  de  gueres  ;  .  ^ 
Car  quoiqu'il  fçache.fonBievbitC|^     .         .  .  ô 
It  que  le  Poète  G^rnicr:    ^        .-       '  ^  ^     ■  '    . 
Soit  Trifaycul  de  fon.  Gf and- père  ,  \  ^ 

Noos  ne  fçaurions  vous  le  niçr , 
Pour  rimer  c'eft  un  pauvre  Hcfc. 

Nous  n'avons  do^e  ^as  ces  talens 
Qu'on  a  dans  les  lieux  od  vous  êtes  «  .  .  ^. 

Ht  nous  aurions  ici  les  Fêtes 
De  cent  objets  dignes  d'encens  , 
Sans  pouvoir  tirer  de  nos  têtes 
Pour  ce  foict ,  -Rimes  ni  Chants  ;  - 
Au  lieu  que  chez  vous  ,  tout  s'cmpreflk    '  ' 
£t  tout  s'anime  «flir  4  tour  $     .  j   •.-'»-  : 
Tous  les  cGcurs  font  plc^nâ  ë'allègrefle^ 
Pleins  de  refpeâs  ,<&  pleins -d'amottf 
Pour  la  Fête  de  la  Princefle , 
£t  tout  y  chante  la  Maitreffe 
Q|ie  voas  élûtes  l'autre  jour. 

C'cft-U  que  au  ^QPbx  GabÛcU^  > 

C  iiij 


tour  cette  Ptincp flc  immortelle , 
Fait  mamrcs  couplets  de  Chanfca  ^  : 
Ou  brillent  l'cfprit  &  le  zclc  . 
Tandis  que  ma  Sœur  Btihon  ; 
Dontjcneiiraipasienoin,.     ''^'  " 
Fait  de  Vers    jincjcyrielfe 
Qui  fcroient  dignes  d'Apollon  j 
Enfuite  Sœur  Anne-Ckarlott* , 
5ur  tant  de  vcitus  6c  d*attraiis  ,     « 
Redouble  ,  fans  changer  de  noté  > 
Et  tout  répond^i  fes  couplets  ^ 
Mais  quaud  Thcrcfe-Séraphique 
Mêle  fa  voix  à  ces  Concerts  , 
On  diroit  que  le  Dieu  des  Vcr«  - 
En  a  compofë  la  Mufîquc.  • 

Kos  Rimailleurs  de  Saint-Germaî» 
Qui  vont  faifanp  des  Cbanfonncttes 
Depuis  le  foir  )ufqu*au  matin , 
N'ont  qu'à  renguainer  leurs  Mufeçtçs 
Si  les  Ouvrages  .que  vous  faites 
Viennent  à  leur  tomber  en  i^atSw* 
Ma  Sœur  Madclaine-Marie  , 
De  qui  l'autre  nom  va  devant^ 
Dans  les  règles  de  la  Feric , 
Les  enleveroit  par  fon  chant  j 
Et  l'on  verroit  leur  cotçeric  . 
Jetter  tous  ces  fatras  au  vent. 
Pour  ces  Stances  iuélodkttics  >         ■  ^ 


') 
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P  O  E  s  I  E  i.  ff> 

Que  c&aùtercnt  à  fon  lever 
Les  plus  jeunes  Religieufes  y 
£ft-il  rien  qui  puifTe  égaler 
Le  touf  de  leurs  rimes  Hcureufes  t 
Sœur  Jeanne- Françoife ,  en  un  mot , 
De  fes  Chanfon»  par  l'harmonie  ', 
îcroit  croire  que  le  génie 
De  feu  Voiture  eft  à  Ckaillor. 

Mais  rien  de  tout  cela  n'invice 
La  Piincefle  à  venir  chez  nous  ^ 
Orphée  â  Poifly  point  n*habitc  , 
La  fbUtude  cil  ion  mérite  ; 
Du  reftc ,  ion  repg^  eft  doux , 
Nous  n'y  craignons  pas  le  courroux 
De  la  Nation, hypocrite  ^ 
Kous  n'y  craignons  pas  la  viiite 
D'un  fédoâeur  tendre  ou  jaloux  , 
(  Plus  dangereux  qu'un  Satellite  ) 
Et  notre  fraïeur  en  eft  quitte 
Pour  entendre  de  loin  les  loups* 

Tous  les  objets  que  la  Nature 
A  fait  pour  égayer  IcsTcns",* 
Par  leurs  champêtres  agrémens  y 
Etalent  ici  la  parure 
De  leurs  ruiliques  otnemens'y* 
£t  la  Terre  ,  i  chaque  Printêiâf     -  ' 
De  la  resiaiilante  verdii«c 

C  r 
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f*  FOE5I  E  S.  : 

Embellit  nos  Prcz  &  nos  Champs  ; 
Nous  voyons ,  commp  vous ,  la  Seine 
Tranquilc  au  retour  des  beaux  jours  j 
Qui  s'égaranx  dans  notre  plaine. 

De  Tes  ondes  fait  mille  tours  ; 
Mais  nous  ne  voyons  point  le  CoHJi 
Od  le  beau  monde  fe  promené , 
Et  fou  vent  fur  fes  pas  entraîne 
De  ces  villains  petits  Amours 
Qui  féduifent  la  Gent  mondaine. 
Vous  qui  voyez  ces  tendres  lieux  , 
Nos  Sœurs ,  détournez- en  les  yeux  ; 
Détournez  auffi  la  prunelle 
D'un  certain  Moulin  de  Javelle  ; 
Car  bien  fouvcnt  Pefprit  malin , 
Sous  ombre  d'une  Matclotte 
Se  fourant  dans  cette  Gargotte , 
(  Qui  porte  le  nom  de  Moulin  ) 
Mené  la  fageffe  bon  train , 
Et  met  la  raifon  en  compotte* 


Pour  cette  Rivierç  en  canal  ^ 
Qui  porte  les  tributs  liouidcs 
A  vos  bords ,  depuis  ^'JlxftnaJ ,. 
Vous  pouvez ,  fans  être  timide^ 
Tourner  les  yeux  far  fon  criûaL 
Voyez  auflî  cet  Hôfwal ,.  . 
Doré  jufques  aux  pyramidoiu 


A 


I) 


Point  n'y  verrez  blondins  peiSdes^  •  .       ' 

Dont  l'afpcd  eft  fouvesijt  fatal  j 

Car  ce  n'eft  pas  Iç  Tribnsal  . 

Où  gens  d'avantifres  avides;       . .  ;' 

Viennent  en  Caroffcs  rapides  , 

Se  rendre  au  tems  di;  CârnavaL  '  :    '  >  ; 

Hélas  !  ce  font  les  Invalides  ;  • 

Gens  éclopez ,  couvées  de  rideç  , 

Qu'on  peut  lorgner  faiïs  auctin  mal*  " 

■  r  .  ' 

.(»•>-  ,  .      •  ,  .        ■ 

^     •  A       .1     .  -        .  •>-  .>  ._!.• 

Mais  vraiment  nous  fonunes  bien  bonnes 

*  ■>  •     •  ■•  •  .       -     '  , 

• .  •    .  1.  •  » .  .  .        >.  •   <      -  - 

De  vous  donner  de  ces  leçons , 

...  j  «      •  • 

Nous  antres  Cao^pagnardesl^pnes , 
On  croira  que  nous  radotons  ; 
Car  û.  dans  ces  faintes  Maifons , 
Oii  les  plus  auftcrcs  petfoniics 
Mènent  le  train  que  nous  njcnpns , 

On  deftinoit  quelques  Couronnes '^ 

i^râ^^ai&t^ffisreieiA  !ces  deùs 
Quand  la  vertu  feroit  diétruite  ,    • 

Oaquan^pn,Uvô:rîiit'J:jédîîitC.    '      j     '1 

Partout  ailleurs  â  fe  cacher  , 

On  la  vçirroit  avec  fa  lUire  ,^     '       "   ,\ 

Si  chez  vous  oÀi*al5bît  cht'rtÂëPr'  •  ''     - 

Eft- ce  donc  vous  qu'il  faut  prêcher    '  *  •      -> 

Sur  les  règles  de  la  coiiiuite  ?  ^      ' 

La  Pieté  ,  fiilécdcs^jGieiDij,  î    i  'nt  ■'  .    i  :I 

De  vouc«M«ai£9n'£sûr£9ttMf'cinj?!lei;  '  i   ; 

CvJ 


£t  quand  ce  coi^le  glorieux',  %  ,     -   : 

Que  vous  avez  devant  les  yeux 

Ne  vous  fcrviroit  pas  dfcxemple  ^  , .  >     ^ 

Vous  le  donnetlez  en  tous  lieux*  £  i    .r'I  "      :  .    > 

Mais  il  eft  tems  que  fc  repçfe  '      i  .1  •    .  i  •  :  :   .  !  '  *" 

Celui  qui  nous  piètcfamain  ;■  :  —    .; .  . .     * 

De  mauvais  Vers  grai^d  JEcrivaih  ^         . . 

Vous  n'en  fçaurez  pa^  autre  cKofc»   . 

Pour  nous,  fi4'^H,4p,fci:P!rofç^      )  ,   .  :, 

Nous  écririons  jufqu'à  demain  ;. 

En  Vers  lioûs  fommes  ignorantes; 

IWur  vous ,  qui  n'êtes  pas  ainfî , 

Ne  vous  montiez  pas  trô'p  ardentes  -   ^ 

A  chcrclier  l'Auteur  de  ceci  ^ 

Vous  n'en  feriez  pis  pîas  fça vantes;^ 

Aidieu ,  vos  très-humbîcs  Servantes 

les  Religieuies  de  Poifly. 

it  £  iî^  iî.^  X  /  e^  j^r  ^s"»    . 

G  Race  au  CiçU^jc  reQjire  en^fiii.  ^^  ^.^ 
Aubordiataldu  préçi^ifc.  .    .  ,;.  ;> 
Mln^avoient  entraîné  le  defbrdredcle  vice  .      - 
Qui  régnent  dans  le  cœur  humain^  > 

Le  buveur  m'a  tendu  la  main  ^ 
Ilfai  fcmi  cette, bonôéipjBpisdfc'  ,  î .  -'T    î 
i>/ontt'!KimiqùcikiBai5:cafaiil»:..^/  ;(i 


Idole  qac  «mes  vœux  n*ont  çiç^trop  e^cenfic  » 
Voîuptéi  vif  objet  de  nos  defirs  mans  l 
Yvrcflc  d^uûc  amc  infciiféc  I 

Fttycxifpcaatfcsïednifansr''  ' 
Pkaatômes  <jui  tenkfe  mW  râifon  bjlkacîé»    * 

•     Entre  vos  vain^  «ngâgçmens  .► 
Bbigncz  de  mes  yeux  tous  ces  cçchawcmcn** 
Et  n'offrez  plus  d  raa  pcnCc 
Vos  frivoles.ainufçmcn«» 

Et  vois  ,  profane  Po'éfîet 
Inutifc  préfent  des  Cicur , 
Douer  «Tcor  de  l*cfprit  r  pompcufc  frfoc£r, 
'  FâbuIèui'Eftfé  de  vas  Dieux , 
5oiifcc  féconde  en  trompeufes  merveilles  t 

Ceux  gtti>o«ifiîlfedfotihMrii^ux~: 
.  -  NeréUffififent  par  Icujf  vciHès 
<Qa*â  remplir  moUement  le  cœur  ^  les  oreillii 

De  «ofrfonges'hariisoaicuz*  :     .    ' 

Si  je  nieîfiis  Isâ^  cohiiité  '    .  '^l  r  Jvi:  > . 
Au  faux  éclat  de  vo^  l»rill^|F  y  !      ^ 
Vous  n^inez  pïuy  pour  me*  lïdttttr  ,  ^ 
Que  quelqnes  ireftcs  impaiffans      ^ 
D'un  fouvenir  qui  ne  peut  nuire 
Aa  repos  !i(:tu:euï  que  je  fen^..  ^  '   ^ 

T  *         •  '  "  '      '  -    " 


Me  découvre  la  vérité , 
*  ^t' m'ouvre  la  (ciilc  carrière 
Qui  mené  â  rimmortalité. 

•    •  • 

Qhoi{^Bi^ù$^  ^iÇosmah  «c)tce  «clarté  poqi:  ff^iff'^ 
Qu'elle  tegk  {pus  fu^  jpçAcbaos  ^  , 

Bt  ^ue  l'augttfte  éclat  4c  £a,  b^api^  folûie  i    . 
Nous  élevant  d'un  viil  x^fxi^  ..  - 
^     ^it  Tunique  objetde  nos  cbants. 

lille  dû  Ciel ,  pure  innocence  l 
Azilc  contre  tous' nos  mauK  »  '  '"  ^ 
Vrai  centiïe  du  parfait  repos  !..    ^ 
Heureux  celui  dont  la.confto^sce..  . 
(  Vous  confervant  dans  l'abondance) 
Ne  vous  perd  point  dans  les  travaux 
,      D'undongue  &  trifte  indigence  !   ^  . 

£gal  âdn«  l'un  ^  VMie  f6tt\  '^  '    ' 
Soutenu  d'un  efpoir  que  Tien  ne  peut  itcindre  , 
:    U  attend  rinfaillible  mort 

Sans  la  ivuiuiter  mlêjÇfàiikiuk  .  ^ 

Heureux  de  qui  ifrifcitÀ  la  fin  xciàité-   j    l 
De  l'upij^mm  :^fdav^ge  .       •    ;v 

De  larnxs ,  &  d'iiumilité  «  •         ,    » 
Oâ];ant  un  falutaire  hommage    "^^ 
AuTrônpduJugçirriççj   ..... 
Etablit  fa  féiicicê 
Dans  ^  '  itebot vet  UliliBW  u^  •''  «  *  '^J* 


r 


PO  E'S  I  E  $.'i 
It  fc  garantit  du  naufitage 
Qu'on  fait  pour  une  éterniié. 


«J, 


DE    L*  Ù  S  A  G  E 

DELA     VIE 
DANS   LA   VIEILLESSE 

Soixante  &  dix  ans ,  ilit.David  ; 
Eft  de  rhomme  l'âge  ordinaire ,     ' 
A  qaatie.yingt  l'on  ne  va  guère  $ 
Qui  vit  plus ,  tout  le  tcms -qu'il  vit 
N'eft  que  douleur  A:  que  mifecc. 

Pourmoi^  j'ai  déformais  atteint   :i     . 
Sept  fois  dix  ans ,  ^  Qompter  juftc  >  : . 
£t  pour  aller  i  quatrç-vingt , 
Je  fuis  peut-être  aflez  robufte  ; 
Mais  qu'un  peu  plûtdf ,  4M  plus  tard  y  ^  '  '  -    -^  - 
Le  moment  arrive  ,  ttôla  vie  ' 

Doit  pour  toujours  m'être  ràvrc  ,  - 
Je  n'y  puis  long-^erfiîs  aroir  -pàtt  j  ^ 
Quel  emploi  donc ,  &  quel  uiagc  .: 
Dois- je  en  faire  jdaiÀ  mon.  dédiiA/t 
J'en  dois  cnvifager  la  fin  , 
Comme  celle  (^iiii  4o<îg' voyage  y  i 
Ou  comme  la  dernière  mifbi  ^'  -'  ^^ 


..il 


:.Mt  Â 


r 

'\  !  i. 
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Qui  vcrd  encore ,  &  vigouireQji  ^  *"     ' 

Sçait  terminer  fts  jjauj;?  heuretm 

Par  une  retraite  hoaorablc  l 

II  me  femble  encore. le  voir    ' 

A  Paris ,  chez  lui  vers  Je  £6ir,  ♦ 

Se  prêter  quelque  tcms  au  monde  ^ 

Vivre  à  lui  le  rcfte  du  pur , 

It  jouir  d'une  paix  profonde  , 

Par  fon  choix  banni  de  U  Coat  j 

Ccft  ainfi  que  tranquile  &  ferme  ^  [ 

Et  fans  jamais  fe  démejntir  , 

Piêt  à  tous  momens  à  partir , 

Il  attendit  fon  dernier  terme* 

Ceft  ainfi  qu*il  fçûtrdc  fcç  joa» 

Couronner  dignemeat  le  j^Qv^^*    .  .         i  -  * 

Pour  vivre  &  tnourir ,  quel  modèle?"?      -      '^ 
On  ne  peut  aflcz  refpettcr 

Une  vie  Q.  fage  &  telle ,  ' 

On  ne  peut  affe*  l'imiter. 

SUR     L' A  G  O  N  I  E 

pu   ÏEU    ROI    D^ANGLETERRI. 

DAns  ciîtte  trjifte  copjonâtare,. 
Ou  tout  mortel  fubit  les  loix 
Que  nous  a  prcfcrit  la  Nature  ; 
Dieu  !  qacUc  xouoiuaie. peifldtf e ^ 


«  ; 


>  O  E  Sri  B  S.  ♦  •ij> 

Devoir  a  fcs  derniers  abois 

tJn  des  plus  iiints{  jadis  des  plus  grands 
Rois) 

N'emporter  dans  la  fépultiuc      > 
Que  fon  innocence  &  fes  droits  l 

De  voir  fa  lleinc  d^foléc 
Dans  ces  déplorables  nsomens; 
Aux  allari^s  des  accidens 
Mille  fois  le  jour  immoWe , 
Ofirir  fans  ceflc  au  Ciel  des  vœux  attcndriflans  l 
Ici ,  leurs^auguftcs  Enfans  , 
Là  ,  de  leurs  mornes  Courtifans 
La  fidélité  fignaléc  , 
S'épuifer  en  gémiflèmcns  ! 

Four  obtenir  quelques  journées , 

It  reculer  encor  fa  fin  .  - 

Us  fatigupient  le  Ciel  en  vain  ; 

L'arbitre  de  nos  deftinées , 

Celui  des  Têtes  couronnées  , 

Pour  un  plus  glorieux  deflin , 

Bornoit  le  cpurs  de  fes^années. 

O  Toi  ?  dont  le  Ciel  a  fait  choix 
Pour  être  protefteur  des  Rois  : 
Dans  cet  accablement  funefte 
Tu  vins  fauver  oc  qui  nous  refts 
Du  fang  des  Monarques  Anglois. 
ToiSjours  leur  Ange  tutclaire , 


In  couronnant  le  Fils ,  tu  ranimas  le  Pcrc  s 
Il  t'entendit  ;  Se  £es  regards  mourant 
Te  firent  les  remercimens 
Qu'^voient  fah  les  pleurs  de  la  Mère» 

ôrand  Roi  !  dont  la  puisante  maii» 
Fait  régner  ton  fang  en  Efpagne^       ^ 
Bt  qui ,  de  la  Grande  Bretagne 
Protège  ici  le  Souverain  : 
Daigne  le  Ciel ,  pour  récompenft 
î         De  tant  de  précieux  bienfaits 
£galer  partout  tes  fûccès 
A  raiageiTe  »  à  ta  puiflance» 

Ainfi  y  quand  on  verra  ton  nom  i 
Far  des  faits  immortels ,  célébré  dans  VHiîtoîtt^ 

On  n'y  verra  point  d'aftion^ 
C^ui  n'ait  eu  pour  objet  la  juftice  on  la  gloire  ^ 

Jagials  l'avide  ambition^ 


^ 


?  o  1 5 1  B  s:  V^ 


LA  PYRAMIDE 

ET   LE    CHEVAL    D'OR. 

CONTE, 
A      MADEMOISELLE 

pBRIENNE     PE    CLARE. 

M'Àyant  pcrniîs  de  vous  écrire 
tn  partant  pour  çerram  Palais  9 

(  Plus  beau  que  facile  â  décrire  } 

J'écrivis  ^  pour  vous  faire  rire , 

Plus  que  pour^  loiier  vos  attraits. 

Je  nais  pourtatot ,  dans  cette  Lettre  ; 

Un  petit  brihfde  vos  appas  ;' 

Un  petit  brin<;  cât  d'y  tout  mettre; 

La  chqfe  ne  fe  pouvoir  pas. 
X>ans  cet  Ecrit ,  les  ïitléS  de  Mémoire , 

(  Qu'on  nomme  Mufes  autrement  ) 
A  voient  peu  fàit^pourv  votre  gloire  , 
En  mêlant ,  je  6te  fçai  oèmmcnt , 
DefcriptiQtt  de  bâtiment 
A  cet  incarnat ,  cet  y voirç 
Qai  vous  parent  inccffamment , 
Parlant  txa^  conf ufdmc»^  » 


7?  FOBSl  E  S. 

De  plus  d'objets  que  dans  la  Foire 
Oh  n'en  voit  ordinairement . 
£t  le  tout  fans encbantement;    - 
Mai$  voici  bien  ane  autre  hiAoire; 
Ecoutez  donc  ce  qu'elle  dit 
Pour  en  faire 'votre  profit , 
£t  n'allez  pas  prendre  pour  guide 
La  Nymphe  de  la  Pyramide . 
Qui  bien-loin  d'kim^er  fon  prochain  ^ 
Fit  mille  maux  par  fon  dédain. 
Elle  étoit  clurmaate  (i  vrai  dire  ) 
La  divine  Infante  Saphire  ; 
Sa  figure  avoit  mille  attraits  , 
Mais  fdn  cœur  étoit  des  plus  laid$«  ^ 
Or  toute  beauté  meurtrière  , 
(  Fut.  elle  un  Ange  de  lumière  ) 
Qui  n'aime  qu'à  tuer  les  gens  ^ 
N'eft  pas  digne  de  notre  encens;  , 
Elle  étoit  pourtant  (  Ta  cruelle  > 
Comme  vous  »  fraîche ,  jeune  &  belle  | 
C'étoit  votre  uille ,  â  peu  près  , 
Et  ce  tein  fait  pour  vou$  exprès  ; 
D'Hébé  l'immortelle  jeuaeiTe , 
Et  l'éclat 'd'H^enc  de  Gtccc 
Accompagnoient  partout  fes  pas  ^ 
Mais  les  Amours  n^en  étoîent  pas  : 
Car  en  dépit  d'eux  ,  llnhnmaine 
Trainoit  mille  cdcuk  dans  fa  chaîne  » 


1  • 


&  dtt  plus  parfait  des  Amans  , 
Triomphoit  de  voir  le«  tourmcns. 
Croyez-moi  ,.;foyqx  ûtisfaitc^ 
D'imiter  Ca  grâce  parfeite  • 
Contentez-  vous  dt  ùl  beaoté ,     - 
ît  biffez4i^fi  criiaw^ , 
Car  dites-nous ,  bcUç  Obricoïie , 
Ce  que  vous  croyez  que  dcvîtenç 
Berger  qu'on  ne  regarde  pas , 
"Tandis  qu'il  meurt  tout  bas 
Tendre  Berger ,  qui  de  ia  chance 
Va  faire  aux  échos  confidente , 
Et  n'ofant  vous  la  découvrir , 
Par  refpca  fe  kifiè  Stiùv&k. 
Car  Berger  ne  fçauroitf  losfaife 
Qac  de  mourir  pour  fa  Bergère  ;     '• 
Cependant  ne  vous  tr<)fmpe2  jpat 
A  cette  fone  de  ii^pas  ; 
Car  ce  n*eft  pas  ceSerde  vivre  ; 
Mais  mourir  /cemincdans ùri  livre 
Et  comme  on  voit  à  tous'mômeni 
Mourir  d'amour  dans  les  Romans , 
Oii  l'on  voit  trépaflfe'z  fidtiles  j 
Vivre  auflî  long-^ems  que  kuts  belles, 
Et  cependant  mourir  d*àhiour , 
Pour  elles  tout  le  long  du  .jour. 
Il  eft  bien  vrai  que  l'avanturc 
De  cous  ces.mouraiis  en  peinture  i  ' 
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ïfcft  pas  trop  faite  pour  toucher 
pcs  Nymphes  à.  cœur  de  rocher.. 
Et  crois  qu'à  voir  un  Amani  tendre  ] 
Se  précipiter  ou  fc  pendre  ; 
Mais  je  dis  pendre  tout  de  bon  » 
Comnie  en  Grere  on  pen4  un  larcoa  y 
Ou  bien  la  icce  la  pr^nûeiit , 
S'aller  jcticr  dans  la  rivière, 
Od  bien  humblemei^c  â  genoux 
6c  couper  la  gorge  «pour  vous.^ 

En  s'écriant ,  divine  Ladre  » 

Mon  dernier  foûpir  vous  adore  ,     j 

Cela  pourroit  vous  divertir 

3eaucoup  plus  que  vops  attendrir  ^ 

Ec  qu'un  tel  cas  fous  votre  empire  . 

Auroit  de  quoi  voos  faire  rire  , 

Que  ce  tragique  f^venemenc 

Pourroit  vous  paroitre  anuifanCj        ,     .      .    d  / 

Sturtout  dans  ces  ficelés,  bjzares . 

Od  les  martyrs  d'aipour  font  r^<^  j^  ;  i  , 

Od  l'avanture  4c  DidAi  r  .       ,  .,       ,  : 

Se  traite  de  vieille  ch^nfon , 

Od  l'on  Ct  moque  de  Pyrame , 

Qui  pour  fa  T.fl>é.  rendit  rame** 

Et  de  Tilbé  pareillement ,  «^      '       - 

Qui  fe\|ia  pour  fon  Amant} 

Od  toutes  ces  morts  qu'on  raconte 

PaiTent  chacune  pour  un  conte  ^ 

Cpfia«  où,  CCS  tendres  Wxob 

Qaoiqu'il 
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Quoiqu'il  ca  foit ,  femblcnt  fort  Coisg^ 
Plus  (TuncT^ympLc  fcroit  gloire  ^ 
D'en  çrncr  pointant  Con  hiûiaiie  » 
Ec  poor  la  rareté  du  fait 
De  tuer  quelque  Amant  parfait , 
Quelque  Amant  cotisant  &  fidellc ^ 
Qui  fc  feroit  pendu  pour  elle  ; 
Cependant  l'infaumanifé 
D'unt  rigoureufe  Beauté , 
Souvent  de  cent  remords  fuirîtf 
A  fait  le  malheur  de  fa  riç. 
SapKire  en  ponrroit  faire  foi , 
Car  il  ne  tient  encor  qu'à  moi 
De  la  rendre  auffi  miferable 
Que  (on  orgiicil  fut  implacable  ;^  ,♦ 
Mais  comme  à  fon  ^ir  ,  entre  noul  ; 
On  l'auroit  pd  prendre  pour  tous  , 
£t  qu'avec  Ton  humeur  farouche 
Elle  a  voit  vos  traits  ,  votre  bouche. 
Et  tous  ces  créfors  du  Printems  » 
En  vous  fans  celTe  renaiflant^ 
Quoi  qu'inhumaine  &  dédaigneufè  9 

Loin  de  la  rendre  maihcureufe  , 
Je  lui  pardonne  $  &  fon  deâin 

Sera  fi  brillant  a  la  fin  » 
Que  cette  Hif^oire  véritable 
Pourroit  paiTer  pour  une  fable , 
N'étoit  qu'à  vous  autres  beautez 
On  ne  dit  ^uc  dc$  vérito^  i 
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DAns  un  certain  Pay^ ,  paflkWcwent  fouyagc , 
Od  pour  fe  dufcitii  on  a'allaû  pd$  ibuvcnt 
Habitoit  un  Hofomc  f^avaat  y 
Et  refpeâable  par-^fpn  jge  ; 
Mais  qu'on  n'auioit  pas  crû  (qp^  fagf 

D'être  dans, ce  lieu  déplairaat  > 
Prcfque  l'unique  réfidcnt  ; 

Quoiqu'en  un  petit  Hermitagc  ^ 

Sur  un  rocher  priés  Au  rivage , 

Il  vécut  heureux  &  content* 

Les  chagrins  &  l'inquiétude  , 

Les  foins  dëvorans ,  6c  l'ennui 

Refpe^oient  trop  fa  {blitude 

Pour  fe  priffènter  devant  lui. 

Or  daqs  cette  IHe  folitaire  , 

Les  Tigres ,  les  Lions ,  les  Oors  ; 

Ne  faifoient  pas  trop  bonne  chère  ;  : 

De  faim  y  mouroicnt  les  Vautours , 

Car  Troupeaux  n'y  paroiflbient  guère ^.. 

Point  de  Berger ,  point  de  Bergère 

N'y  paffoient  (  en^diamant }  les  jours  ; 

£t  quant  à  Meffieurs  les  Amours  , 

Ils  n'avoient  garde  de  s'y  plaire  ; 

Garde  n'auroit  eu  Copidon , 

De  venir  U  chercher  là  pipyc^ 


On  n'y  connoiffoit  pAS  fon  nom  , 
Ni  çc  Hambcau  dont  d*ilioa 
Il  avoit  fait  un  feu  de  joyc , 
Quand  pour  Pallas  &  pour  Jim^M 
Il  fc  déclara  contre  Troyc. 

Va  joor  que  ks  Vents  mutinct 
Soruns  delà  Grotte  profonde , 
(  Od  leur  Roi  les  tient  enchaîne*  ) 
^ouffloient  en  vrais  déterminez , 
£n  menaçant  la  Terre  &  l'Onde . 
'Et  tous  les  Hâbitans  du  Monde  , 
D'être  par  eux  exterminez. 

Notre  Hermite  ctoit  d'avantorc  ^ 
A  méditer  fur  fon  Rocher ,     -' 
•Lorfqu*il  entendit  approcher 
L*eflFroyable  &  foudain  murmute 
Des  Vents  qu'on  venoit  de  lâcherl 
Jl  jugea  d'abord  qu'un  orage , 
i  Mêlé  de  tourbillqjis  a^reux  ) 
De  quelque  VaiiTeau  malheureux^ 
Caufcroit  bien- tôt  le  naufrage. 
Certes  il  ne  fc  trompoit  pas  ; 
Car  il  vit  de  loin  un  Navire 
Tout  prêt  à  tomber  dans  le  cas  r 
Il  n'a  voit  ni  voiles ,  ni  mats  ;       * 
Et  les  Vents  déployans  leur  ire , 
(  Sans  que  le  Vaiâcau  pût  fuâtre 

h  il 
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A  réGRct  i  leur  fracas  ) 

Des  flots  l'impitoyable  empîrc  i 
Pour  l'exïgloutir  ouvrit  fcsbras. 

Cela  veut  dire ,  en  fimplc  Profç, 
Que  le  pauvre  Vaiffean  périt  ; 
Mais  quand  en  rlnse  l'on  écrit , 
Il  faut  un  peu  broder  la  chofe. 

O  combien  i  ce  triftc  objet , 
j  Lrbon  homme  eut  l*ame  attendrie  5 

Et  combien  il  eut  de  regret 
De  n'avoir  pu  fauver  la  vie 
A  ceux  qui  des  Vents  en  furie 
.  Venoient  d'être  l'affreux  joUcp  ! 
C'étoit  bien  l'amp  la  plus  tendre  , 

Le  coeur  le  plus  oiScieux 
Qu'on  verra  /amais  lous  les  Cieux  ; 
Chofe  di/Hcile  à  comprendre  , 
Car  il  (étpit  fçavant  &  vieux  j 
Mais  ce  qui  le  rendoit  fenfil^lç 
Aux  funefles  évenemens , 
C'eft  d'avoir  en  fes  jeunes  ans 
Eprouvé  ce  qu'ont  dç  terrible 
Et  les  difgraces  des  Amans , 
Et  ces  indignes  cbangemcns 
Qu'on  voij ,  après  un  fort  pai£ble  ; 
Suivis  de  mille  accablemens. 

Cependant  fur  l'humide  plaine  » 
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^or  les  fiots  tncore  agitez  , 
11  tenoit  les  yeux  arrêtez 
Sous  quelque  efperance  incertaine 
ï)e  voir  les  débris  écanez 
De  cette  avanture  iûhumaine  , 
PJotter  vers  la  xivc  prodiainc  ^ 
En  iui  d*étre  encor  de  Tes  foins  affiftez  i 
Mais  fon  efperatv:e  fut  yaioc; 
Car  rien  ne  s'çffrit  â  fcs  yeux 
Que  des  Montagnes  écumames 
De  mille  âots  prodigieux , 
De  qui  les  cimes  blanchifiântes 
Mcnaçoient  la  Terre  &  les  Cieoflk 

La  nuit ,  enfin ,  mais  fans  Etoiles  , 
Arrivant  pour  fureroît  d'horreur , 
Augmenta  par  fes  fombres  voiles 
pe  ce  ravage  la  terreur. 

Le  lendemain ,  Pâme  inquiète  » 

Notre  Druyde ,  au  point  du  jour 

Sortir  de  ion  hotnble  retraite  ; 

Il  ne  faifoit  pas  grand  fé/our 

Au  lit ,  non  plus  qu'à  fa  toilette  { 

Mais  je  m'apperç ois^  en  conunt 

De  CCS  avamures  la  fuite , 

Que  j'appelle  notre  Sçavant , 

Quelquefois  fans  façon  Hcrmite , 

U  Druyde  dam  cet  inftant , 

Diij 
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Quoiqae  cela  n'impone  gaercL^ 
Je  veux  vous  en  rendre  raifon ,. 
£r  vous  inAruire  de  Tafiaire. 
Sçachez  donc  qu'il  eft  nécefTak r 
De  cacher  encor  fan  vrai  nom  » 
Les  Contes  veulent  ce  myfterc  i 
Mais  trêve  à  la  digreffion  , 
Et  retournons  au  vieux  Compère* 
11  fortic  donc ,  triûe  i  mourir  ;. 
A  tous  momens  la  dcftinée 
De  ceux  qu'il  avoit  vus  périr  ^ 

Dans  la  préced^te  journée  » 
A  fou  efprit  venoit  Vo£B:ir» 

Il  fuivic  long-tems  le  rtvagr 
Par  les  détours  peu  fréquentes 
De  cette  inbofpitable  Plage ,. 
Jettant  le&  yeux  de  tous  cotez  ,, 
Sans  voir  les^débris  du  naufrage- 
De  ceux  qu'il  avoit  regrettez» 

La  Mer  étoit  prefque  calmée  ;. 
Du  Soleil  les  rayons  nailTans 
Avdient  Fait  taire  tous  les  Vents  » 
Et  la  bmiace  ramenée 
Sembloit  ramener  le  Printems; 
L'aflre  du  |our  fortant  de  l'Onde 
Ranimoit  tout  par  fa  chaleur  ^ 
Et  l'Aurore  de  fa  fraîcheur 
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Hépandoit  la  v^rca  féconde 
Sur  toutes  les  ïleu*s  à  la  ronde , 
h  du  chant  des  Oifcawx  ércilloit  la  ddïCCTlr  ^ 
C'étoiefai^c  beaucoup- d'konncur 
Au  j^l^  vilain  Pays  du  monde  ^ 
Cependant  THcrmite  étoit  la» 
D'une  recherche  fatigante  ^ 
Qui  (a,ns  répondre  à  Ton  attente 
Le  faifoit  errer  haut  &  bas 
Pans  la  route  la  plus  méchante 
Du  plus  fauvage  des  climats  ; 
Au  refte ,  il  ne  comprenoit  pa» 
Par  quelle  attention  preflantc 
il  faifoit  en  vain  tant  de  pas*- 

Infin  fur  le  point  de  £c  rendre , 
Q^and  pour  remettre  fcs  efprits 
De  tous  les  foins  qu^ifs  av.oient  pris  , 
il  fe  couchoit  fur  l'herbe  tendre  , 
Il  lui  fembla  de  loia  entendre 
Des.gémiflcmens  &  des  ais. 

Derrière' une  roche  efcarpée, 

(  Qui  dan»  les  Ondes  s*avançoit  ) 

Il  jugea  d*ab©rd  qu'on  pouffoit 

Les  cris  dont fonarcillc  avoit  été  frappée. 

En  dépit  de  mille  détoius  » 

Il  y  courut  en  diligence  , 

Dans  la  charitable  cfperancc 

D  iiij 


De  pouvoir  donner  du  fccoutl 
A  des  malheureux  fansd^fcnfc. 
Contre  des  Lions  ou  des  Ours  , 
Ou  bien  (jucl^u'autrc  violence  , 
Dont  on  pût  menacer  leurs  joar% 

Il  île  s*y  rendit  pas  £kns  peine  j 
Car  ce  n*étoit  pas  dans  la  plaine 
Suivre  un  fenticr  délicieux  j 
De  rochers  une  longue  chaîne  , 
Qui  s'élevoit  jufques  aux  Cieux^ 
■Dqs  précipices  furieux 
Lç  mettaient  fans  ccflc  horsd'liaJeinc^ 
Mais  Dieux  î  quelle  étonnante  fcenc  ^ 
Dcz  qu'il  y  fut ,  frappa  fcs  yeux  l 

^  Il  vit  jflocter  fur  une  plancher 

(  Q«ie  pouflbit  un  homme  en  nageant) 
Une  Nymphe ,  cent  fois  plus  blanche 
Que  la  neige  n'cft  en  tombant  5 
Mais  de  fa  blancheur  infinie  , 
î^i  de  cent  mille  autres  appas^ 
<  Dont  longue  étoit  la  liunie  ) 
Et  dont  la  belle  étoit  munie  , 
D'abord  il  ne  s'appei^ât  pas. 
Tout  ce  qu'il  put  voir  du  rivage^ 
Ou  l'avoit  attiré  Ùl  voix  , 
Ce  fut  cet  étrange  équipage, 
Qgi  fuivoit  fa  planche  i  la  nagew 
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Eofuke  ce  fut  mille  exploits 
De  témérité ,  de  courage  , 
Que  d'un  Monflre  contre  la  rage 
Faifoit  un  Héros  aux  abois  9^ 
Monfhe  dont  la  gueule  (auvage 
Delà  Nymphe  y  fans  lui  ,  n'eut  pas  fait â deux 
fois. 

Ce  Monflre  hydeîix ,  que  jadis  Andromède 
Avechorreur  vit  approcher 
Du  pied  de  fon  fatal  rocher , 
N'avoit  pas  la  face  fi  laide. 
De  la  main  droite  combattant  ^ 
Bt  de  l'autre  toujours  pouffant 
La  Nymphe  tremblante  &  craintive  , 
Cet  homme  approchoit  de  la  rive  , 
©d  PHermite  â  genoux  ,  d'une  OraifoQ'  plainij 

tivc , 
Prioit  le  Ciel  en  l'attendant. 
Il  n'avoit  rien  de  mieux  â  faire  ; 
Car  quoique  pour  les  dégager  ,  <^ 

Son  cocurfenfible  &  débonnaire 
£âi  tenté  tout  auue  danger  , 
5c  jctter'dans  les  flots  n'étoit  pas  fon  affaire  , 

Car  il  ne  fçavoit  pas  nager  > 
Mais  pour  en  mieux  parler  ,  quelque  main  infir 

fible 
Malgré  loi  s'oppofoit  à  fon  emprclTcmcnt  ;  . 

Dr 
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Car  â  fou  art  rien  n'étoit  impoffibrc ,. 
Comme  on  verra  dans  un  moment. 

Vous  l  qaï  fur  les  bords  du  Pcrmcflcr 
Infpirez  i  vos  Nouriflons 
Le  cKarmc  heureux  de  leurs  Chanfons  „ 

O  Mufe  qui' de  la  tendrcffc 

Préfidez  aux  douces  leçons  l 

Soutenez  une  voix  qui  baïffc , 

Et  prêtez-moi  de  nouveaux  tons  * 

Pour  un  fait  qui  vous  intereflc^ 

Eratol  daignez  m^affifter  l 
Tracez  vous-même  la  peinture 
De  la  furprcnante  avamurc 
Que  je  vais  tâcher  de  conter. 
"      €ette  pUncke  étant  abordée  , 
Sur  qui  flottoic  l'objet  divin  f 
'     Cet  Homme  qui  Pavoit  gardée 
Des  griâes  du  Montre  Marin  , 
A  voit  mis  Pavaoture  a  fin  ^. 
Le  îils  de  Danae ,  d'une  audace  pareille , 
Avoit  fçâ  triompher  d'un  Moaflre  aqffi  fatal;; 
M'ais  moindre  étoît  cette  merveille , 
•Car  il  combattoit  i  cheval. 

Kotre  Homme  plus   vaillant   que  le  ScignciMr 
Perfée  , 
QroiquM  fût  cent  fois  moins  heurevz  , 
A  voit  fa  bête  renverfée , 


Qttl  rongifToit  à*an  fang  affi-^ut , 
L*Ondc  autour  à*t\\t  difperféc  ; 
Mais  excédé  par  les  efforts 
Qu'avoit  fait  fa  main  triomphante ," 
Outre  qu'il  avoir  fur  le  corps 
Plus  d'uûe  bleflore  fanglantc , 
A  peine  arriva-t'il  aux  bords 

{  Od  celle  qu'il  fuiVit  paroiflbit  expirante  ) 
Qu'il  fe  hâta  de  fuivre  chez  les  morts 

Une  Divinité  qu'il  ne  crut  plus  vivante. 
De  cet  objet 'défefperant 
11  ne  put  foûienir  la  vÛé  ; 
Sa  confiance  cp  fut  abbatuc  ; 
Et  tous,fes  fcns  l'abandonnant 
A  cette  rencontre  imprévilë  , 
Après  un  regard  knguiffant  , 
Il  fut  tomber ,  en  gémiffant , 

À  quatre  pas  du  faWc  /ç^  U  Belle  étendeîJ 
Scmblok  toucher  â  fon  dernier  lûftany^ 

Ce  fut  â  ce  toachanc  fpeâadc 
Que  notre  Druyde  éperda     ^ 
^' {euvint  de  cenain  Oracle 
.    Qu'il  n'avoit  }amâis  entendu  ^ 
(  Quoique  fort  clairement  rendu  } 
Mais  qui  le  fiattoit  d'un  miradè 
Qu'il  avoit  véinement  jufqu'alors  attendu* 

11  fçavoit 

D  tj 
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Maïs  Uiflaot  là  cette  pcnfée. 
Il  crut  { fans  plus  en  difcourii^ 
Que  l'affaire  la  plus  prcflKc 
Etoit  celle  de  feconrir 
Deux  malheureux  prêts  i  mouriir. 

Par  unfe  longue  expérience , 
Il  s^étoît  acquis  la  fcicnce , 
Et  des  Herbes,  &  des  Vertus , 
Qu'avoient  (  pour  chaque  mal }  leur  jim  j     - 
Dans  cette  rare  connoiflânce , 
Nul  des  Monels  n*cn  fjavoit  plus. 
Bien- tôt ,  dans  la  Forêt  prochaine, 
lient,  en  courant,  ramaffé 
Une  Herbe",  a  tel  point  fouveraine^ 
Qu'elle  auroit  pd ,  d'un  trépaffé 
Rendre  la  perfonne  auffi  Tainc 
Qne  s'il  ne  s'étoit  rien  paffé. 
De  plus ,  fon  jus  étant  prcffé  ' 

Près  de  Tendroit  du  cceûr  d'une  Nymphe  inhii« 
maine , 

Froideurs  d'un  cœur  glacé 

Adieu  !  Tes  rigueurs  &  fa  haine  I 

Ce  cœur  devenott  rendre ,  &  fenfible  à  la  peine 

D'un  Amant  aux  gages  caflé  ;  injuftement  chafie  t 

D'un  Job  traînant  encor  la  chaîne 

De  celle  qui  l'auroit  chaffé. 

Le  beau  fecret  1  ik  quel  dommage 

Qu'aujourd'hui  malheuceufemeDC 
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€>n  ignore  fc  rare  ufage 
De  cet  heureux  médicament  t 

Quoiqu'il  en  fait ,  la  Belle  évanottîe\ 
A?oit  [  dçx  qu'il  revint  )  de  toute  la  beauté 
Sur  Ces  moindres  attraits  la  fleur  épanouie  ; 
Mais  cet  Homme  de  qui  la  valeur  inoiiie 
A  voit  avec  témérité 
Le  Monftre  Marin  affronté  , 

(Dans  le  tems  qu'elle  en 'fut  virement  pourr 
fuivie  ) 

Ne  paroiflbit  d'aucun  coté ,  •• 

£t  ringrate  par  criiauté  ^ 

En  parut  toute  réjouie* 

L'un  &  l'autre  le  furprit  fort , 
Ne  voyant  pas  le  mot  pour  rire ,  ' 
Pour  la  Nymphe  (  en  cas  qu'il  fût  mort^ 
Ccpcndant^il  fe  mita  dire , 
-  Le  Ciel  a  fans  moi  pris  le  foin 

De  prévenir  celui  qui  dans  ces  £ois  fauvagei 
Ne  m'a  voit  pas  mené  bien  loin  ; 

it  ce  brillant  éclat  (  de  retour  }  eft  témoin 
Que  le  pjus  beau  de  Tes  ouvrages 
De  mon  fccours  n'a  plus  befpin. 

^;      Je  vois  qu'a  vos  attraits  tout  cède . 
Qu'ils  font  refpcdtcz  par  les  flots , 
Qiic  fur  la  Terre  un  doux  repos 
Auji  périls  de  la  Mer  fucccde , 
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£t  que  rkorreur  des  plus  grands  maus 
N'a  rieo  que  ce  charme  n'cxccde  r 
Mais  qu'cA  devenu  ce  Héros  , 
(  Qui  vous  ayant  vu  pâle  &  froide  } 
Après  mille  &  mille  iànglots. .... 

A  peine  eut-il  lâtHé  ces  mots  , 
Qu'elle  parut  toute  changée  j 
Le  dépit ,  la  haine  &  Taigreuiî 
Succédèrent  â  fa  douceur  ; 
*      Et  fans  qu'il  la  crât  outragée  , 
Jour  avoir  parlé  du  Vainqueur  , 
(  Qui  des  flots  l'ivoit  dégagée  ) 
Si-t6t  qu'il  l'eut  envifagée 
Dans  cette  foudaine  fureur  ,' 
Il  crut  qu'elle  étoit  enragée  ; 
Mais  il  ne  crut  pas  de  faifon 
De  chercher  alors  le  myftercf 
De  cette  étonnante  colère  y 
Qu'il  jugea  n'avoir  pour  raifon 
Que  quelque  vapeur  paâagerc 
Produite  par  fa  pamoifon. 

l>epuis  la  tète  aux  pieds  la  Belle  étoit  moUillée  , 

Et  fa  robe  par  le  combat 
Et  par  l'orage ,  étoit  honnêtement  fouillée  j 

Bref,  elle  avoit  dans  cet  état 
Bcfoio  de  quelqde  lieu  pour  êire  dépouillée. 


L'Hcrmitc  lui  ferrant  d'appui  / 
Far  une  coûte  plus  facile , 
{  Ayant  gagné  fon  domicile  } 
Lui  donna  retraite  chez  lui. 
Tandis  que  la  fupcrbe  Infante  , 
Dans  ce  foli taire  rédufr  ^ 
Paflbit ,  Dieu  fçait  comment,  la  nmc^ 
(  Mais  moins  mal  que  la  précédente  J 
Notre  Sçayant  toujours  conduit 
Vax  fon  humeur  corapâtiffante , 
Loin  d'elle  >  au  haut  de  fon  rocher , 

De  peur  4*incommoder  cette  Hôicffe  nouvelle  , 
La  nuit  s'étant  allé  nicher , 
S'y  tenoit  comme  en  fentinelle  > 
Mais  voyant  le  jour  approcher  , 
(Au  lieu  de  s*embaraffcr  d'elle  ) 
Il  réfolut  d'aller  chercher 
Ce  vaillant  Homme ,  dont  le  lek 
N'avoit  rien  à  fc  reprocher 
Pour  le  fcrvice  de  la  Belle  ; 
£t  qui  foûtenant  fa  querelle , 
N'avoit  rien  fait  pour  la  fâcher  ; 

Ni  (  qni  pour  éviter  les  yeux  de  la  cruelle) 
L'obligeât  â  s'aller  cacher. 

Eh  ^uoi  l  difoit-il  en  lui-même. , 

(  Tandis  qu'il  marchoit  à  grands  pas  ) 

ift-cc  dxjnc  îa  valeur  fupxêmc 
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De  cet  Homme  dans  les  combats  ? 

Ou  ce  frii ,  que  le  beau  fcxe  aime. 

Que  celte  Nymphe  n*aime  pas  ? 

Mais  peut-être  eft-il  mort  ;  hélas  i 

Car  je  Tai  vu  fanglani  &  blême , 
Et  tomber  accablé  de  la  douleur  extrême 
D'avoir  vu  cette  Nymphe  aux  portes  du  trépas. 

Cependant  THermite  à  la  ronde 

Jcttoit  les  yeux  â  tous  momens , 

Au  fort  de  Tes  raifonnemens  ^ 
-  Mais  les  Forêts ,  la  Terre  ou  TOnde  ^ 

m  le  refte  des  Elemens 

N'offroient  rien  aux  empreffcmcf» 

De  fa  recherche  vagabonde. 

Il  en  étbit  au  défefpoir , 

Réfolu  (  dans  cette  avanture  ) 
Be  ne  pas  épargner  fa  main ,  ni  £on  fçavolr 

Peur  mettre  ordre  â  toute  bleflure , 

Que  cet  Etranger  pût  avoir , 

Puifquc  fdon  la  conje^bire 

Qu'il  faifoit  fur  ce  chagrin  noir , 
Dont  il  parut  faifî  dans  cette  conjond^ure  , 
Il  en  dcf  oit  féntir  de  plus  d'une  nature  i 

Mais  pour  travailler  â  £a  cure , 

L'affaire  étoit  de  le  revoir. 

En  vain  les  profondes  Vallées , 
£n  vain  les  Rochers  &  les  Bois , 
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tn  vâîn  les  Grottes  icculées 
Avoitftit  oui  Tes  clamears  redoublét^'. 
Rien  ne  répondoit  â  fa  voix  i 
Bref,  lien  ne  s'offroit  i  fa  vû'é. 
Au  moins  >  rieit  de  ce  qu'il  chcriclic^it  ; 
Mais  tandis  qu^en  vaini  il  marcboit 
Par  cette  Forôc  étendue , 
Et  que  vainement  il  prôchoit , 
Safis  que  fa  voix  fut  eatendu<f  ^ 

Il  entendit  jfbnner  un  Cor  j 
(  La  chofe  ne  Kétonna  guère  )  . 
Car  ill*cntendoit  d'ordinaire. 
Quand  le  GriSon  prenant  l'cflbf 
Parotffoit  fur  cet  Hcmifpliere^ 
Mais  pour  lui ,  ce  fut  un  myflere 
De  Voir  dcflus  le  Cheval  d'or 
Paroîcre  la  belle  Etrangère 
Qu'il  croyoit  dans  fa  loge  encor«. 

Elle  parofToit  plus  brillante 
Cent  fois  que  n*étoit  ce  Chevar^ 
De  qui  Tallure  raifpnnante , 
Bt  de  pur  or  la  figure  éclatante' 
Au  monde  n'avoit  rien  d'égal  ^ 
En  le  voyant ,  notre  Druyde 
Penfa  s'évanouir  d'eiFroi  ; 
Mais  il  revint  bien-tôt  à  foi , 
.Vo^am  qu'il  n'avoit  pas  ùl  bride, 
Sans  laquelle  il  fcroit  toujours  dcflbus  £a  loi» 
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Il  n'aurott  jamais  pâ  comprendra 
Par  (|uel  étrange  enchantement 
Ce  Cheval  s'ét6ic  Uiâe  prendre  ,     . 
Si  la  Nymphe  y  dan»  ce  moment  f 
N*avoit  pris  en  gré  de  ddfcendf e 
Pour  lui  faire  uarejuc^rciment* 

Qui  que  vous  foye^t ,  lui  dit-elle, 
Saphyre  n'oubliera  jamais 
Votre  fecours  ni  vos  bienfaits  { 

Od;l  y  fa  reconnoiflancè  en  doit  être  éternelle^ 
Croyez  aux  fcrmens  que  f  en  fais , 

Comtez-y  ;  pui£qu^en£n  mon  origine  efi  telle  ^ 
Que  fans  parler  de  mes  attraits  y- 
(  Car  mon  chagrin  eft  d'être  belle  ) 
Ce  qu'aujourd'hui  je  vous  promets 
K'eft  rien  moins  qu'une  bagattUie. 

Mon  cœur  fe  fouviendra  toujours 
De  ce  qu'il  vous  doit ,  yt  le  jure  ; 
Mais  dans  cette  étrange  avanmre  » 
J'eftime  encor  moins  le  fecours 
Par  qui  (  d'une  mort  pref<|ue  sâre  > 
Vous  avez  garanti  mes  jours  , 
Que  je  ne  £&is  une  Icâure 
A' qui  je  dois  cette  monture  ; 
Car  (ans  qu'il  faille  avoir  recours. 

•  S»r  le  point  qu'elle  alloit  poùrfuivze 


»•  •  •  • 
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Kotrc  Sçavant  tout  épfrdu , 

S'écria  ,  Ciel  !  qu'ai-jc  entendu  f 

Vous  avez  donc  ouvert  mon  Livre  ) 

Vous  n*âvc2  pas  long-tcms  i  vivre , 

Si  cet  ennemi  prétendu , 

(  Encore  an  coup  )  ne  vous  délivre 
bu  piège  que  le  fort  chez  moi  vous  a  tendue 

Ah  i  que  vous  êtes  malheureufc , 

D*avoir  vu  ce  £aul  tréfor  , 

Beauté  cruelle  Se  dédaigneufe  l 
5t  vous ,  pourfuivit-il ,  Funcftc  Cheval  d'orl      j 

Allez  d'une  courfe  ra^de 

Aux  climats  de  la  Pyramide* 

A  peine  achevoit-il  ces  mots  , 
Que  le  Cheval  d*or  tourna  tête  , 
Et  plus  foudain  que  la  tempête. 
Se  précipita  dans  les  flots* 

Jamais  (  depuis  le  jour  que  la  Nymphe  étoic 
née  )      • 

Ladite  Nyniphc  ne  parut 

Confufe ,  interdite ,  étonnée 

Jufques  au  point  qu'elle  laibc 

A  i'inftant  de  cette  journée  -y 

Car  elle  parut  forcenée 

Quand  le  Cheval  d'or  difparot» 

Tantôt  regardant  le  rivage  ^ 
C'eft-à'dire ,,  rendroit  fatal 
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Par  où  ce  précieux  Gkcval 

Vcnoic  de  ic  mettre  â  la  oage  y 

Et  taptât  regardant  le  Mage 

Sur  le  pied  d'un  forcier  brutal  ; 

Quelques  perles  en  pleurs  couloienc  fur  on  ti- 
fagc 

A  qui  cela  n'alloit  pas  mal. 

Peti  là  touchoit  cette  di /grâce  , 

Qu'en  Oracle  il  avoit  prédit  j 

Le  défe/poir  qui  la  Taiâc 

Ne  regardoit  point  Ci  menace  ; 

Car  fans  faire  aucune  grimace  ^ 

(  Dont  fon  vifage  s''cnbidit  ; 

La  Belle  pletiroit  de  dépit 

De  voir  qu'un  Mortel  eût  l'audace 

De  vcnit  l'infulcer  en  ixct  » 

£t  de  lui  dire  ce  qu'il  dit. 

S'il  faut ,  dit-elle ,  que  je  meure  , 
Ou  bien  que  cet  Homme  odieux , 
(  Pour  me  fauver  )  s'offre  à  mes  yeux  f 
,      Qu'on  me  dépêche  tout  à  l'heure  y 
Et  le  plutôt  fera  le  mieux. 
Quoi  !  fa  pféfence  déteftable , 
(  Que  je  n'ai  jamais  pu  fouffrir  ) 
Pour  mon  fecours  viendra  s'offrir  | 
Non ,  non  ;  il  m'eft  plus  agréable 
De  ne  le  point  voir ,  &  périr.. 
Le  bxilc  plus  ^oHTcnuble  , 
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A  fon  afpé<ft  cft  préférable  , 

£t  j'aime  cent  fois  mieux  mourir. 

Je  yous  l*ai  dit ,  je  fuis  Saphyrc  j 
£t  quand  avec  vou$  tout  l'enfer , 
JLe  Ciel ,  la  Terre ,  &  l'Onde  ,  &  l'Aîr 
(  En  l'apprenant  )  pour  me  détruire , 
S'armcroient  de  âamme  &  d&fer , 
Je  veux  bien  en  cor  le  redite  ;      .    ' 
Je  fuis  la  Princcflc  Saphyrc , 
Fillp  du  Roi  Brizaadafer. 

Eh  bien  !  me  voilà  donc  Tobjet  de  la  colece 
Du  dcftin ,  contre  moi  fièrement  irr'^^é  , 
Pour  quelque  curiofité , 
Au  fujct  d'un  vieux  Bréviaire 
Ouvert  avec  témérité. 
Et  dans  cette  terre  étrangère , 
(  Peu  favorable  â  la  beauté  } 
Od  tout  m'elfdevcnu  contraire  , 
Dont  j'ignore  la  Déïté , 
Et  le  mal  <j[ue  j'ai  fû  lui  faire , 
Me  voili  prête  à  fatisfairc 
A  fon  Arrêt  par  vous  didc. 

Et  qu'^i  je  affaire  d'une  vie 
<Jai  fait  mon  unique  tourment , 
Depuis  qu'i  mon  fort  affcrvie. 
Je  me  vois  partout  pourfuivic 
D-un  Mortel  odieux ,  qui  fous  le  nomd'Amant  ; 
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De  mes  trânqulks  jours  U  douceur  a  ra^e  ; 

Et  m'obfede  éternellemem.;; 

Je  veux  bien  vous  en  faire  Juge  » 
Quoique  vos  vœux  pour  lui  contre  ropi  déclareSi 

Ne  me  flattent  d'aucun  refuge 
Au  milieu  des  malheurs  qui  me  font  préparez;. 

Qst  Homme  s'appelle  Euriale  : 
N'cft-cc  pas  affcz  de  ce  nom 
Pour  infpirer  Paveriîon 
Que  pour  lui  mpn  chagrin  étale , 
Quand  (a  confiance  fans  égale , 
Et  quand  cette  valeur  fatale 
Qui  s'arine  malgré  moi  pour  ma  proteâioa  ^ 
>    (  Depuis  la  rive  Orientale 
Julqu'à  ce  barbare  Canton  } 

'  Ne  fcroient  pas  une  raifon 

font  me  juftifîer  de  l'horreur  infernak 
Que  me  caufc  fa  paffion  ? 

Il  eft  vrai  que  la  Renommée 
(  Si  vous  récoutez  ^  vous  dira 
Que  jamais  rien  n'égalera 
Sa  gloire  en  mille  endroits  femée^ 

Et  que  moi-mftme  je  lui  doit^ 
(  Avec  le  jour  que  je  refpire  ) 
Le  faluc  entier  d'un  Empire 
^i  dois  xcconaoître  mes  lois. 


> 
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jQtt'cnfiii  lui  fcul  m'a  délLrrée 
Pc  mille  dangers  ^  od  fans  £[a 
J^a  rigueur  d'un  Aflre  malûpi, 
I>ès  VcnisLûct  m'àvoit  livrée. 

Qu.e  f^ns  murmure  &  (aos  cCgok , 
De  fes  voeux  Ja  perfeverancc 
Garde  un  xtCpeCtucux  fîle^ce 

£t  triomphe  d.u  djf feJtpoi^ 
Où  le  met  mon  indifEerence. 
Qu'il  fpit ,  fi  l'on  veut ,  un  Héros  ; 
•    Qu'il  foit  des  Amans  le  modelle , 

y  Y  confens  ;  mais  ^û'il  porte  à  <|aelqu'iuttf 
MorteHe 

iSon  adoracioa  oroelle  ^ 
£c  kuâc  Sapbyre  en  repos. 

Hélas  !  Jç  jtne  croyois  fauvée 
l^e  [c$  yœux  &  de  mes  chagrins , 
Me  i:<îyant  hier  en^re  les  mains 
I>'an  Corfairc  inconnu  ^ui  na'ayoit  enlevée. 

On  m. croit  pas  <jue  ce  Conte  mt  été  ache* 
vi  par  Af.  d'Hamilton  \  dn  moins  on  n'en  s 
troHvi  que  ce  frapnenip 
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RE  L  AT  I  O  N 

•     D*U  N    VOYAGE 

EN      MAURITANIE. 

Y  Ûas  qoî  partages  dans  mon  coear 
Avec  un  awttc  objet ,  une  tendrefie  égale , 
r£(préfeie9Katt(&TOtre  aimable  rivale  ^ 

A  votre  tendre  Serviteur  ; 
Marquife .  quand  lHôtcl  d'Irlande 
Vous  vit  dans  le  premiçr  couplet 
Dont  vous  reçûtes  Thumble  offrande. 

On  vous  y  connut  trait  pour  trait  5 
£t  quoique  la  foule  fut  grande ,  ' 
(  Od  chaque  Wle  avoit  fon  fait  ) 
On  approuva  votre  portrait  ; 
Et  le  voyant  dans  cette  bande , 
O^  fut  de  vous  plus  fatisfait 
Que  quand  pour  aller  en  Hollande 
Vous  partîtes  d'Ai^f  en  fccrct  ; 
Mais  laiflbns  ce  Voyage ,  &  fou£&ex  qu'on  vous 
mande 

Celui  d'un  Pays  fi  parfait^ 

•^      '  Qu'on 
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ii'on  diroit  que  la  fage  Urgande 
Par  fcs  cnchantemcns  Ta  fait. 

Le  troidéme  jour  de  Mars  de  Tanncb 
dite  *,    de   la  Grande  Omelette  *  ,  quatre 
Princes   (   curieux  de  voir  les-  merveilles 
qui  ne   te  trouvent  que  dans  les  climats 
àoignez  )  s'embarquèrent  dans  un.fuperbc 
Yaifleau,  nommé  le  Vifionnaire  *  ;  &  quit- 
tans  le  trifte  voifinage  du  Port  Baftillan  , 
cinglèrent  en  haute  Mer  par  un  vent  fa- 
vorable ,  &  drefferent  leur  courfè  dans  les 
côtes  de  Mauritanie,  Ces  Princes  étoient 
le  Prudent*  Renardius ,  Vidorin  le  Che- 
velu ,  GriflFonio  de  la  Forêt  ,  &le  trifte 
Marc-Antonin. 

Ayant  doublé  le  Promontoire  *  du  Tro- 
nc 3  ils  côtoyèrent  certains  rivages  ,  le 
long  defquels  s'étend  la  vafte  enceinte  du 
Palais  Vinceniade.  *  A  cette  vue  ,  le  fage 
Renardius  ne  put  s'empêcher  de  pouflec 
quelques  foupirs"  j  &  quoiqu'on  fût  trop 
poÛ  pour  lui  en  demander  la  caufe ,  on 
fçut  de  lui  qu'un  certain  Enchanteur  avoit 
autrefois  transformé  ce  Palais  en  Prifon  , 
&  qu'il  y  avoit  long  -  tçms  tenu  l'invinci-. 
ble  Ayeul  du  Prince  de  Mauritanie-  * 

Tandis  qu'on  rendoit  grâces  à  Dieu  de 
ce  que  la  race  de  ces  maudits  Enchanteurs* 
ctoit  exterminée  ,  plufieurs  Dauphins ,  & 

ouclques  Merluches  (  que  le  Prince  Grif- 
a      1  E 
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fonio  prit  pour  des  Cerfs  &  des  Biches  )  jfe 
îTiirent  à  badiner  autour  du  Navire. 

Cela  fit  naître  une  Diflertation  curieiifc 
fur  la  nature  des  Poifrbns;&  comme  ces 
Princes  étoient  fort  fçavans ,  ils  dirent  de 
très -belles  chofes  fur  le  doute  que  i'un 
d'eux  propofa  ^  fçavoir  ,  fi  la  Mer  étroit: 
faite  pour  les  Poiffons  ,  ou  les  Poiflbns 
pour  la  Mer.  Pendant  qu'on  a^toit  cette 
queftion  avec  chaleur  ,  le  Navire  s^arrêta. 
tout  d'un  coup,  &  furprit  les  Difputans 

f)àr  la  nouveauté  du  prodige  ^  car  quoique 
e  Vaifleau  fût  immobile ,  le  vent  fouffloit  ^ 
&  toutes  les  voiles  étoient  tendues. 

Ca  crut  d'abord  que  quelque  Repnora^, 
pour  fe  divertir  de  l'etonncment  des  Naur- 
tonniers ,  leur  joiioit  ce  tour  ;  mais  comme 
on  mettoit  un  Plongeur  en  mer  pour  s -ea 
éclaircir ,  le  Pilote  fe  mit  à  deux  genpux  , 
&  confefla  que  le  Nain,  du  Prince  Chcvclii 
ûyant  perdu  les  Bottes  de  fon  Maître ,  Pii- 
voit  conjuré  de  jettcr  l'ancre  tandiç  qu'il 
les  iroit  chercher. 

En  attendant  fon  retour  ,  les  quatre 
Princes  firent  de  belles  réflexions  fur  Tin- 
ftabilité  des  grandeurs  humaines  ,  au  fiijct 
de  cet  événement  ,  avec  des  remarques 
tout -à- fait  recherchées  fur  rutihté  des 
Bottes  en  pleine  mer. 

Marc  -  Antonin  affura  que  le  mélodieujc 
Axion  étoit  botté  quand  le  Dauphin  ic 
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porta  vers  la  ferre  ;  quoique  Icis  DÏdion- 
naires  de  Bayle  &  de  Morery  ne  fiflent  au^ 
cune  mention  de  Bottes  dans  cette  avan- 
nire.  Sur  ces  entrefaites  ^  celles  de  Vi6to- 
f:n  étant  rctfouvées  ,  on  kva  Tancre  ;  & 
malgré  ce  petit  retardement,  on  gagna  le 
rivage  fettile  de  la  Mauritanie  ,  fur  la 
point  que  le  Dieu  du  Jour  alloit  pafler  laf 
nuit  dans  rhumide  Palais  de  la  Déefle 
Thctis* 

Dez  qu'on  fut  débafqtré  ,  Pon  fut  dans 
tm  grand  étonnement  ,  de  ce  qU*une  ft 
courte  navigation  n'avoit  pas  cté  plus 
longue  •>  mais  le  Pilote  alîiira  que  tous 
ceux  qui  s'embarquoient  dans  le  Vi- 
fionnaire  ctoicnt  fujets  à  ces.  fortes  d'é- 
tannemens.  , 

Tandis  que  les  trois  au'tres  Princes  ie 
rcndoient  au  Palais  du  Prince  de  ces  lieux , 
Griffbnio  fut  rendre  la  première  vifite  i 
Meflîeufs  fes  Chiens ,  avec  lefquels  il  avoit 
confervé  de  grandes  liaifons. 

Dc2  qu'on  fut  un  peu  remis  des  fatigueaf 
iujdur,  on  commença  les  divertiffemenir 
dek  nuit.  On  fervit,  &  le  repas  fut  digne 
de  la  magnificence  du  Prince  .  &  de  Tapc- 
tit  immodéré  de  fès  illuftres  Hôtes. 

Ils  commençoient  à  le  déployer  ^  quand 

on  vit  entrer  leSatrape-Verre-de-Vinv*une 

Tartane ,  dont  la  vitefle  égaloit  celle  des 

Oijfcaux',  Ta  voit  pafle  de  l'Ifle  bouilTo»*, 
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liante*.  On' connut  à  fon  air  qu'il  étoff 
chargé  de  quelque  chofe  d'important ,  Sc 
chacun  fe  mit  à  le  queftionner  de  toute  fa 
force  i  car  quoique  les  Princes  fuflenr 
grands  mangeurs  ,  ils  étoient  encore  plus 
grands  politiques.  Ainfi  voyant  bien  qu'il 
ne  s'agiiïbit  pas  d'une  bagatelle ,  ils  lui  de- 
mandèrent comment  fê  portoit  le  Danfeur 
de  Corde  ,  qu'on  avoit  tué  d'un  coup  de 
piftolet. 

Le  Satrape  avoit  Tefprit  pénétrant  ;  & 
comme  il  étoit  de  la  dernière  confêquence 
de  répondre  )ufte  à  des  Princes  fi  clair- 
voyans  ,  il  leur  dit  que  le  Pontife  Abeille* 
fbutenoit  toujours  que  la  mort  &  le  trépar 
ne  fignifioient pas  la  même  chofe. 

Cette  réponie  mit  une  merveilleufc  con* 
fternation  dans  l'A  flemblée  ;  d'un  côté  Ton 
voyoit  la  conlequence  du  fait,  &  de  l'autre 
fon  embarras. 

.  Chacun  y  revoit  profondément  ,  fans^ 
imaginer  aucun  expédient  capable  d'en  le- 
ver les  diflicultez  ,  ou  d'en  éclaircir  le 
myftere  ,  lorfqu'un  des  Princes  fc  mit  à 
chanter  les  paroles  fuivantes ,  fur  l'Air  fa- 
meux de  3  Réveillez^'VOHs  belle  endormie^ 

Gens  do^es  en  Philofophîe  « 

Dans  leurs  Ecrits  aflurent  fort 

Que  la  mort  nous  ôtant  la  vie  , 

Le  trépas  nous  donne  la  mort 
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^r  doutez  une  merveille 
<5uc  CCS  IToétcurs  ne  fçavoîent  pas  , 
C'eft  que  la  mort  du  grand  Abeille  R 
Kc  fçauroit  être  fon  trépas.     .  X^p:     ^ 

Ces  couplets  furent  regardez  de  toutcfe^ 
Compagnie  eomme  une  efpece  d'Oracle 

Îui  développoit  la  propofition ,  &  n'y  làiA 
)it  plus  rien  de  problématique. 

On  les  écrivît  fur  des  Tablettes  de  Cè- 
dre ,  &  les  ayant  envoyez  par  un  Brigantin 
i rifle  Bouillonnante ,  on  fe  fépara  d'alTex 
bonne  heure  cette  première  nuit. 

Le  lendemain  chacun  fit  ce  qu'il  voulut  j 
les  Chafieurs  montèrent  à  ciaeval  ,  les 
cœurs  tendres  refterent  au  Palais  ,  pour 
s'abandonner  difFéremmcnt  à  la  douce  ha- 
bitude de  leurs  rêveries.  Sur  le  foir  ,  1* 
Compagnie  s'étant  raflcmblée ,  toutes  for- 
tes de  Jeux  précédèrent  le  Feftin.  On  le 
fervit  3  on  fe  mit  à  table ,  &  chaam  voir- 
lant  rendre  compte  des  divcrfes  occupa- 
tions de  la  j6urnée,GrifFoniodit  qu'on  avoir 
couru  leDauphin  fur  un  bras  de  mer  appelle 
la  Forêt  de  Livry  peut-être  pour  fe  moauer 
de  la  mauvaife  plaifanterie  d*Horace  dans 
Ion  art  Poëtique;car  il  ajouta  que  les  Chiens: 
avoient  pris  un  Cerf  dix-cors ,  dont  il  pré- 
tendit montrer  le.  pied  gauche.  Un  Valet 
de  Limier  lui  foutint  que  c'étoit  le  pied! 

droit  iliir  quoi  Ion  Altefle  de  la  Griffour 
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nerie Te  mit  dans  une  colère  tellemeht  Ûte^ 
rée  ,  qu'elle  fût  obligée  de  boire  quinze  ctt 
feizè  grands  coups  de  fuite  pour  fe  re- 
mettre. 

On  donna  le  troifiéme  jour  à  la  Poëfic-- 
Le  Prrrice  de  Mauritanie ,  avec  fbn  M  i- 
niftfe  pour  les  affaires  du  Parnafle  *  ,  tra- 
vaillèrent à  drefler  un  Manifeftc  en  Vers  ^. 
qu'on  dépêcha  le  même  jour  par  une  Frc-^ 
gâte  légère  à  la  Princcfle  Mainalide.* 

Le  quatrième  jour  on  en  eut  une  répon-^' 
fc  ,  que  le  Princjî  Griffon io  critiqua  fur' 
certaines  exprcffions  qu'il  n'entendoit  pas.- 
On  ne  laifla  pas  de  faire  une  réplique  à  cet 
ouvrage ,  qu'il  ne  put  défapprouver ,  parce' 
qu*il  ne  la  vit  pas'. 

On  preflToit  cependant  le  défblé  Marc-- 
Atitonin ,  de  faire  quelque  effort ,  malgré' 
fon  rhume  ;  car  voyant  qu*il  paflToit  les' 
journées  à  charbonner  les  murailles ,  tantôr 
d'une  M  ,  qu'il  environnoit  de  lacs  d'a- 
mour 5' tantôt  d'un  G ,  qu'il  çmbelliiroit  dc^ 
cCBurs  navrez.  On  s'imagina  qu'il  étoit  un 

Î)eu  Poète ,  mais  fi  n'étoit  qu'amoureux  ;  ih^ 
c  promenoit  triftcment ,  parloit  tout  fcul, 
demandoit  à  boire  quand  il  avoir  faim ,  &C 
de  k  moutarde  quand  il  avoit;  Ibif  ;  enfin  , 
c'étoît  la  plus  grande  pitié  du  monde  ,  de 
voir  les  pauvrctez  où  1-amour  l'avoit  té^ 
dûit. 

<^nd  Oïl  lui  demandoit  Texplicatîoit 
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At$  beaux  auyr^ges  doçt  il  ornoit  le$  mu-  . 
tailles  &  les  cheminées ,  fa  réponfe  étoit ,' 
que  TM  Vouloit  dire  Marquife  ^  &:  lo  C 
Comtefle,  (deux  Fées  de  Germanie)  *qui 
$'étx)ient'  données  la^peine  de  Tenchanter  ; 
que  l'une  s'appelloit  Arthuriane,  &  ï'autrç 
Ploydonie, 

Ce  font ,  difoit-ii,  deux  Sorcières  ^ 
Doat  rien  n'égale  le  pouvoir  , 
l^t  qui  du  matin  jufqu'au  foir 
Encliantent  de  mille  manières  ; 
Gardez -^vpu$r.  Princes  ,  de  les  roir  ; 
Vos  libcrtcz  n*y  tiendroient  gucres. 

A  ce^  «Kits  5  il  fe  mettoit  à  pleurer  côni- 

iïie  «H  enfant  -,  il  ctoit  aile  de  jugçr  à  tout 

cela  qu'il  avoit  la  cervelle  dénqiontce.  Mais 

comme  la  folie  d'amour  fait  d'ordinaire 

naître  celle  des  Ver^ ,  on  crut  qu'il'  pour- 

roit  être  aflez  fou  pour  çn  faire  j  d'au- 

ttnt  plus  jq^'il  ayoit  des  nxomcns  de  viva;;. 

«cité ,  dont  on  çfpéroit  quelques  fiilliei.     >. 

•  •«        .  >     ' 

Majs  nëlas  î  fi  Marc-Antonia 

Paroiffoit  quel<^uefpis  ca  vie , 

Il  le  paroifioic  bien  en  vain. 

.Gr^cc^ux  ^ynspkes  de  Germaoit ,      .    >  ^ 

Sof^  ^taç  étoit  â  Sainjt-Çerroaia 

Et  fon  côcps  en  Mauritanie. 

Si4ôt  qu'on  voyoit  le  Soleil , 
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les  deux  objets  de  fa  tendrcffc 
Se  préfentoient  à  lui  fans  ccflc  ; 
Et  brûlant  d'un  amour  pareil 
Pour  l'une  &  pour  l'autre  Déclic  ^ 
Pendant  les  heures  du  fommcil 
il  entrctcnoit  la  Comtcffe  , 
Et  la  Marquife  à  fon  réveiU 
Il  difoit  î  Belle  PlQydonic! 
Mon  coeur  vous  aime  à  la  folie .,. 
Il  veut  mourir  fous  votre  loi  ; 

Et  dans  la  même  rêverie 
S*écrioit  ;  Reine  de  ma'vie  1 
Arthur  l  ayez  pitié  de  moi. 

Dans  un  état  fi  ridicule,  le  plus  court 
^ut  été  de  le  laiflèr  en  repos  î  mais<wi  ne  le 
•voulut  jamais.  Et  voyant  qu'on  ne  ceffbit 
de  le  perlecuter  ,  il  écrivit  un  Journal  du 
Voyage  pour  la  Marquife ,  &  fit  pour  la 
•Comtcffe  une  Dcfcription  en  Vers  du  Pa- 
4âi$  de  Mauritanie  ,  avec  un  abrégé  des 
mœurs ,  coutumes ,  &  différentes  ReligicMis 
des  Habitans  du  Pays.  On  çn  tira  quelques 
copies,  qui  fe  vendent  à  juftc  prix  chez  les 
Libraires  dtf  Pont-Neuf. 

Le  cinquiérhe  jour  on  vit  aborder  trois 
gros  Bâdmens  diargez  de  Princes  tributai- 
res ,  qui  venoient  tendre  leurs  lionunages 
ptu  Souverain  de  Mauritanie. 

Le  iixicnoe  ^  ils  s*cii  retournerl^t. 

Le 
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Le  leptiéme  ,  grande  chaflc ,  &  long: 
ibuper. 

Le  huitième ,  on  ne  fit  que  bagnauder  y 
c'eft-à-dirc  ,  on  fit  quelques  Couplets  ,  ôC 
quelques  Impromptus. 

Le  neuvième  ,  otr  reçût  un  Courier  de 

la  Princede  Mainalide  ^  avec  un  nouveau 

détachement  dé  Vers.  La  queftion  fut  d'y 

répondre  5  car  Vidorin  le  Chevelu  (  feuter 

d'autre  monture  )  s'étoit  mis  fur  le  Pegafe 

de  la  grande  Ecurie ,  &  le  pauvre  Cheval 

avoit  été  fî  rudement  mené  pendant  la 

dernière  Chaffe  ,   qu'il  pouvoir  à  peine 

mettre  un  pied  devant  l'autre  -,  fi  bien  que 

le  Secrétaire  du  département  Poétique  fut 

contraint  de  faire  fa  dépêche  à  terre  ^  &c 

d'expédier  quelques  rimes  à  pied^  pour 

répondre  à  celles  du  dernier  Envoyé. 

Le  lendemain  on  s'embarqua  (quoi* 
qu'avec  un  regret  extrême  )  &  après  quel- 
ques heures  ae  navigation  ,  on  découvrit 
les  premières  terres  de  l'Europe. 

Ainfi  finît  ce  bcaa  Voyage  > 
Od ,  quoique  les  évenemens 
Ne  foicnt  pas  mis  dans  l'étalage 
Od  les  mettent  cenains  Romans  ; 
Peut-être  que  leur  badinage 
'oorra  tous  amufer  pendant  quelques  momens  J 
£t  je  n'en  veux  pas  davanuge. 

tin  des  Poejia. 
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M  EL  É  E  S 

EN  PROSE  ET  EN  VERS. 

LETTRES  ET  EPISTRES- 

A  MONSIEUR  LE  COMTE' 
DE  GRAMMONT. 

O  N  N  E  u  R  des  rives  éloignéci , 
Oit  Coriiatiile  (  »  '  vit  le  jour , 
Je  MenodaiirCj  b^  heureux  réjour, 

~"^"^^  D'où  vos  errantes  deftinées 

Semblent  vons  bannir  fans  retour; 
Et  d'où  l'Altre  du  jour ,  paflant  les  Py/cnées  * 

Voit  tint  de  faces  bazanécs , 

Et  va  finir  fon  vaftc  tour 

<a)  CoiUan^  dci  Andoaaim ,  aycule  du  Conte  de 
Qiimmont. 
{ b  )  McQOilauic ,  un  des  Anclcies  de  la  Funitlï,     .. 
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.Dercrs.Ics  Ifles  fortunées: 
•    Vous  qni' dans  unie  augufie  Gouf  ,' 
Fameux  dépuis  miînteï  airaccs ,      * 
Sans  prendre  aucun  mauvais  détour  ^\ 
Avez  fignalé  voè  menées  ,  ; 
Et  dans  la  Guerre^ dans TAmôur. 

C'eftàvous,  Monficur,  que  cet'Ecrît 
s*adre(ïe  v  car  à  quel  autre  pourroîc-il  con- 
venir ?  Mais  vous  aurez  de  la  peine  à  vous. 
knagîner  qui  vous  l'adrcffe ,  puifîju*il  n'feft 
plu&  queftion  de  nous ,  depuis  des  temps 
infinis ,  &  qu'une  longue  abience  doit  nous 
avoir  effaces  de  votre  fouvenir.  Cepen- 
dant oferions-nous  un  peu  nous  flatter  que 
cela  n*cft  pas  ?  puîfquè 

Vous  n'oubliez  jamais  perfoane  , 
'  Témoin  Dom  Brite  à  Lerida  > 
Donna Kaguez  à  Barceloinne  I  :l 

Ga(par  Boni£ice  à  Breda  ; 
Enfin  Catalane ,  &  Gafconne» 
Depuis  Bordeaux  jufqu  à  Bayonne  i 
De  Perpignan  à  Puycerda , 
Et  nous  ,  vos  deux  amis  des  bords  de  la  Garonne. 

C'eft  dans  ces  lieux  écartés  &  paifiblcs , 
que  nous  aprenons  chaque  jour  ,  que 
vous  êtes  plus  agréable ,  plu;8rare ,  &  plus 
merveilleux  que  jamais. Nos  voifins  grands 
oouvelliftcs ,  infornaés  des  vivacités ,  donc 
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#nleur  naanifc  que  voud  furprcriez  la  Cdûr, 
nous  demandent  fi  vous  n'êtes  pas  le  petit - 
&Is  dece^anoeuxChcvalier  de  Grammont, 
dont  on  lit  tant  de  meiveilles  dans  l'Hif- 
toire  des  Gucrresciviles.  Indignez  que  vo- 
tre caractère  fait  fi  peu  connu  dans  desPro- 
vinces,  où  votre  noiti  Teft  zznty  nous  avions 
fermé  le  defl'ein  de  donner  ici  quelque  idée 
de  votre  mérite ,  mais  qui  fommes-nous 
pour  l'entreprendre  }  Médiocres  pour  le 
géiâe ,  &  rouilles  par  une  longue.int^rrup- 
tion  de  commerce  avec  la  Cour  y  comment 
Ceroit^t  pofiible  que  nous  euffions  ce  goût 
&  cette  poiiteflè ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs ,  &  qu'il  faudroic  pourtant  trouver 
pour  bien  parler  de  vous. 

Il  ne  ùut  pas  un  talent  ordinaire. 
Pour  réiiinr  dans  une  affaire. 
Où  les  talens  fuccon^bent  tous  : 
Et  quelque  empreflement  que  Ton  ait  de  vous  plaire 
Dès  qu'il  faut  écrire  pour  vous»; 
Le  projet  devient  téméraire  ;  - 

£t  des  Campagnards  comine  nous. 
Sont  bientôt  réduits  à  Ce  taire. 

*  Aînfî^  nous  ne  fongîons  plus  qu'à  ramaC- 
fer  tout  ce  que  norr€  mémoire  pourroit 
nous  Fournir  des  particularités  cfe  votre 
vie  ,  pour  les  Communiquer  aux  plus  habir 
ks  des  lieux  où  vous  êtes ;,  maïs  le  choix 
nous  embarralla.  Tantôt  nous  vouUohs 

Aij 


4  LETTRES 

que  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  cpx'ih 
rçftjp  quelqu'un  fur  la  terre  >  quand  vous 
n'y  ferez  plus  ^  les  Révérends  Pères  Maffil*- 
Ion  ou  de  la  Rue  vous  entreprilTenc  par 
avance ,  mais  nous  jugeâmes  que  le  pre- 
mier de  ces  pattes  ne  convenoic  point  à  vo* 
ire  çaraiftere  :  Scqu'à  l'égard  de  l'autre  »  11 
çtoit  contre  Tufag^  de  vous  enveloper  tout 
vif  dans  les  figures  d'une  Oraifon  mnebre. 
Le  fameuxDefpreaux  s'offrit  enfuite  à  no« 
cre  imagination ,  &  nous  crames  d'abord 
que  c'étoit  ce  que  nous  cherchions  ;  mais 
quelques  momens  de  réflexion  nous  firent 
coniprendrç  que  cç  n'étoit  pas  votre  fait. 

Pc^  puvrages  4'erprit  arbitre  fouverain , 

II  jouit  en  repo6  de  fa  première  gloire  ; 

Si  du  plus  grapd  des  Rois  il  travaille  â  THiftoire, 

Phébus  eft  attentif  à  conduire  fa  main , 

Et  c'eft  Tunique  Coin  des  Filles  de  mémoire  ; 

jtni  (eul  peut  confacrer  à  Fimmortalité 

Un  mérite  comme  le  votre  ; 
Mais  ÙL  Mu(è  a  toujour;;  quelque  malignité» 

£t  vqus  care0ant  d'un  câté , 

Vous  dévifageroît  de  Tautre. 

'  L'expédient  qui  nous  vint  en  tête  après 
jcelui-là,  fut  de  vous  mettre  tout  de  votre 
Jong  a)i  n^iiieu  du  Recueil  >  où  l'on  voit 
depuis  peu  cette  bplle  Lettre  de  l'illuftrc 
Chef  de  votre  Maifon  :  &  voici  l'adreflfc 
qjii'on  npuç  avoit  dopnéc  pour  cela. 
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Non  kttn  des  fuperbes  lambris 
Qu*babitoient  nos  Rois  à  Paris  ^ 
Dans  un  certain  recoin  du  Lcnivre  ^ 
Eft  un  Bureau  fécond ,  qui  s'ouvre 
A  tous  Auteurs ,  à  tous  écrits ,  (%) 
A  des  Ouvrages  de  tout  prix , 
Sur  tout  à  ceux  des  beaux  efprits  « 
Quand  par  hazard  il  s'en  découvre. 
De  ce  lieu  chaque  mois  fortent  galans  cahiers  » 
Ou  tous  Faifeùrs  de  cbanfbnnettes , 
(  Tendres  Héros  de  leurs  quartiers^ 
Viennent  en  Vers  &miliers , 
Ufurper  le  nom  de  Pactes  ; 
£t  fiir  des  tons  irréguliers  > 
Montant  Chalumeaux  &  Mufettes, 
Content  champeftres  amourettes , 
Oà  couronnent  de  vains  lauriers 
Des  Ecrivains  &  des  Guerriers, 
Qui  (ont  inconnus  aux  Gazettes. 
De  les  atours  capricieux , 
Oefl;  là  que  l'Enigme  k  pare , 
Met  un  ma(quc  mjrfterieux , 
Et  d'un  voile  mince  &  bizarre 
Embaraflant  les  curieux, 
Eft  toujours  veuve ,  &  jamais  rareJ 
Ceft  là  qu'on  voit  en  vieux  tranlports 
Gémir  nouvelles  Elégies  ^ 

(a)  LeMerçoiceaUac  ) 
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Et  là  s'impriment  tcms  les  Morts  > 
Avec  leurs  généalogies. 
Leurs  Eloges ,  leurs  effigies , 
Leurs  dignités ,  ^  leurs  tréfors,  ^ 

Nous  vîmes  bien  qu'il  ny  avoît  pa$ 
moyen  de  vous  inferer  dans  un  Recueil  qui 
dévoie  être  farci  de  tant  d'autres  choies  5 
&  toutes  cçs  diflScultés  nous  rémirenc  er>- 
fin  fur  nos  premières  voyes ,  refolus  mal- 
gré notre  infuffifance,  de  tenter  l'avan- 
ture  nous-mêmes,,  &  d'appellcr  à  notre 
fecours^  deux  hommes  que  nous  n'avons 
pas  l'honneur  de  connoître,',  m*ai$  dont 
quelques-uns  des' Ouvrages  font  pary.çnu^, 
jufqucs  à  nous^  ^  poiar,  les  ^ngag^.p»: 
qaelques^petites-tbonnctetés ,  :,ua^'4e;nb«s 
oeux  ,  &  juftfemfcnc  celui  qui  porce^cpre 
à  roieilie  cçcte  Perle  que  Vo«s  dificx  que 
jfa  Mère  y  avoir  mife  par  devotian ,  fe  mît 
à  lesapoftropher ,  comme  vous  allez,  voir  t 

O  vous  dont  la  facile  veine .  -^  .    . 

Enchante  par  d'heureux  tranfports^,  . 
Tantôt  les  rives  de  la  Seine , 
£t  tantôt  la  fertile  plaine 
Que  la  Marne  fuit  de  les  bords  !  '    • 

Quancî  vos  chants  ornés  des  tréiors" 
Du  Pamaffe  ou  de  THy pocréne  , 
Badinent  pour  quelqife  Cltniéïi'e  :  " 

•  •  •      • 
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Ou  quand  iiHkant  les  accorJs 

De  Tbalie  ou  de  Melpooiénc ,   . 

Vous  nous  rendez  les  £iineux  Morts 

De  Rome .  &  de  l'antî^ae  Athéne; 

La  Fare  !  &  vous  Abbé  (gavant , 
, ,  QqePhebus  de  Ton  influence 
o  JàniniÈ^&  iioûtieiit  en  rimant  J 

Donnez  Chacun  dans  une  Srance 
-  Quèfqde  reEef '  a  ce  fragment  3  ; 

Nous  implorons  votre  afTiftance.  ,  .      •  ï 

-  '  ^:     •    >  ... 

A  peine  cétteinvocatîon  fiit-.elle  mrfc 
au  net  /  que  nous  trouvâmes  nos  deux  Mu- 
fes ,  M  elpoméne  &ThaIie ,  quelque  peu 
depfecées',^  puifque  ces  Mçffieurs  ne  pa- 
rôîflbient  pas  .avoir  rien  ccrit  qui  foi% 
de  leur  département.  Cette  réflexion  noiis 
embarraÏÏbit ,  &  nous  fongions  au  tour- 
qu'il  falloir  donner  à  cet  endroit  de  notre 
Ecrit ,  lorfquc  tout  à  coup  parut  au  milieu 
de  la  chambre  où  nous  écrivions  mie  Fi-r, 
gurc ,  qui  nous  furprit ,  (ans  nous  effrayer  > 
car  c'étoitçellede  votre  Philofophe  l'ini- 
mîtable  S.  Evrémont,  Rien  de  tout  ce  tin-, 
tamare ,  dont  on  annonce  d'ordinaire  Tar- 
rivce  des  Morts  de  confcquehce ,  n'avok 
précédé  fon  apparition. 

L'on  ne  vit  point  trembler  la  Terr#  i 

Le  Ciel  refia  clair,  &  fcrâin;   . 

A«»*  • 
Ulj 
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Point  de  murmure  fbuterraîn , 

Et  pas  un  feul  coup  de  tonnerre. 
'  lln'étoit  point  couvert  de  lambeaux  malcoufits» 

Tek  qu'étala  près  de  Philippe , 
Le  fpedre  qui  de  nuit  apparut  à  Brutus. 

Il  n'avoit  point  l'air  de  Laïus , 

Qui  ne  portoît  pour  toute  nippe 

Qu'un  petit  manteau  d*Emaus , 

Quand  il  vint  accufcr  Oedipe. 
Il  n'avoit  rien  du  funefte  appareil 
(^ue  Ton  croit  voir  à  ces  af&eufès  ombres» 

Qui  fortent  des  Royaumes  fombrcs , 

Pour  interrompre  le  (bmmeil. 

Tout  cela  nous  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas 
eu  envie  de  nous  faire  peur ,  car  il  s'étoit 
mis  tout  comme  nous  l'avions  vu  la  pre- 
mière fois  que  vous  nous  procurâtes  le 
plaifir  de  fa  connoiffance  à  Londres.  C'é- 
roit  ce  même  air  goguenard ,  mais  un  peu 
refrogné ,  &  c'ctoient  les  mêmes  habît^ , 
qu'il  avoit  fans  doute  gardés  pour  nous  ve-* 
nîr  rendre  cette  vifite  5  &  afin  que  vous 
n'en  doutiez  pas , 

U  avoit  pris  pour  ce  voyage 

Sa  calotte  de  marroquin ;  -     *; 

£t  cette  loupe  à  double  étage. 

Dont  il  ne  vit  jamais  la  fin, 

Omoic  le  haot  de  jTon  viiàge  ; 


'..ts^' 
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Bref,  jl  parut  dans  l'équipage  , 
Où  chez^  la  belle  Mazaria 
Toujours  paré  du  nom  de  Sage  ,         ^' 
Il  venoit-nojer  dians  (on  vin' 
Les  engourdifiemens  de  Tâge, 
Et  rendoit  chaque  jourhommage 
!A  réclat  renaiilàat  qui  briUoitr  fur  fon  teûx; 

Comme  il  écoic  arriva  uns  façon  ,.  iï 
k  mit  entre  nous  fans  cérémonie  ;.  mai» 
îl  ne  put  s'empêcher  de  (burîre  du  tcf^cSt 
avec  lequel  nous  éloignions  nos'  fieges;^ 
d'auprès  de  lui  y  fous  prétexte  de  ne  le  pas 
îocommoder.  J*avois  toujours  enteadu 
dire  qu'il  falloit  interroger  les  gens  de 
l'autre  monde  y  pour  les  faire  parler  >  maîs^ 
il  nous  fit  bientôt  voir  le  contrafre  j  éc 
après  avoir  jette  les  yeux  fur  le  papier  que 
nous  avions  laide  fur  la  table  :  J'approu- 
ve ,  dit-il,  votre  projet ,  &  [e  viens  vous^ 
dotmer  quelques  confeils ,  pour  vous  aider 
i  l'exécuter  5  mais  je  ne  comprcns  pas  le 
choix  que  vous  faites  de  ces  deux  Met- 
iieurs  ,  pour  vous  affiftet.  Je  convietl» 
qu'on  ne  peut  pas  écrire  avec  plus  d'agré-^  • 
ment ,  qu'ils  font  l'un  &  Tautre  y  mais  ne 
voyez-vous  pas  qu'ils  ne  font  rien  que  par 
boutade  >  &  que  les  fujets  qu'ils  traitent»  ' 
font  auflî  extraordînakcs  que  le  cagneç 
"qui  les  entraîne  '  "' 


> 
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L'an  tendre ,  fidcUc ,  &  goiiteiutir,. 

Se  révoltant  d'un  air  piopHane 

Contre  l'anodyne  dfanne  , 

It  contre  l'objet  de  fcà  yœuxr  i 

Ne  chante  dans  fes  Vers  heureux  9, 

QueF<liiconfiance&laT€rGafle,     .      ' 

Lantre  d'-un  fiyle  gratieus» 

Et  digne  des  bords  du  Permeffc  y 

ÎPar  iiilfe  traits  ingénieux , 

Fait  tout  céder  à  la  parefle  * 

\   .  ■    " .  *   .        .    •    »     *  - .        '  -      -  ► 

£t  de  indolente  moIIefTe  •    ' 
.   ^     Vante  le  repos  glorieux^  . . , 

•    t-fiïflez-ïes  donc  là ,  s*îl  VOUS  jjiâît  ;  3î 
"miportc  peu  que  vous  les  ayez  invoquez-, 
*ils  n'en  vîencfront  pas  plutôt  à  votre  fc- 
cqnrsi  arrangez  du  mieux  que  vous  pour- 
rez les  matières  qvjc  vous  alliez  raflcmblcr 
.pour  d'autres  ,  ne  vous  embarr*iffcz  ni  de 
j[*ordi:e  des  lenaps.^  ni  de  qelui  des  évenc- 
Jnçns.   le  vous  cpnfcîllerois  au  contraire 
-d'avoir  pouf  objet  principal  les  dernières- 
.années  de  celui  pour  gui  vous  écrivez, 
puif^ç  les  prcmxcres  Idnt  trop  éloignées 
jjoui  pouvoir  erii^pprccfiçrlcs  cîvinturés 
jûfqucs  au  tenips'où  vous  cres.  Faîtes  quel- 
.    ouès  remarques ,  mais  courtes  &  légères  > 
^lux  la^  rcfolution  qu'il  a  prifc  de  ne  point 
hiburîr ,"  Se  fin:  le  pouvoir  qu'il  .'paroît  avoîç 
die  Tcxccuter- 


ET;  EPIS  TRES. 

San  trépas  par  lui  fèul  tant  de  fois  retardé  , 
Eft  un  miracle  que  l'f  nvîe 
D'un  oeil  jaloux  n'a  jainaîst  jegardé^ 
Mais  de  tant  de  fecretâ  qu'à&  gMreii  pabii(iv 

Cciuid'étcrnifejr.fayiç,  :  i  I 

Eft  l'unique  fec^et  qu'il  ait  jamais  gardé.^ 

1 

Ne  vous  allez  pascm&arailcr  rçfprft  i 
rfierchér  de^  ornemcns  ou  des  tours  4'é- 
loqucncc ,  pour  tracer  fon  cara<Sere ,  jcela. 
fcntiroit  le  Panégyrique  i  &  ce  fçra  aflcK 
le  loiicr ,  que  de  le  peindre  au  natùreU 
Gardez-vous  bien  de  vouloir  rendre  fes^ 
récits  oti  fes  boné  mots  ;  le-  fùjet  eft  trop» 
grand  pour  vous.  TâcKex  feulement ,  e» 
parlant  de  fes  avamares ,  de  donnei?  dtss^ 
couleurs  à  fes  défauts  >  SL  du  ieliefià  fes 
vertu&t 

C'eft  aîrifi  qu'autrefois  par  des  routes  faciles  » 

A  rimmortalité  j'élevois  mon  Héros  ; 
Pour  vous  y  peignez  d'abord  en  gro$ 
Cent  beautés  à  fes"  vœux  dociles  j 

faîtes- le  voir ,  fuivânt  en  tous  lieux  les  drapcaa* 

D*im  Guerrier  égal  auxÂchUcsj 
Qu'au  milieu  dé  la  Paix ,  endeaii  du  repos^ 
Il  idoiMie  dts  kçmô  utiles^ 
Aux  Çourtifans  ks  plus  habScs^j 

";     îttonj^fsrôîf  àproposy  \ 

1.  .  Sanakors  cmgrefib^esi&relle^i^ 


céluî  den^pas  toméer  dans  la  verfificatfon 
rampante ,  ;  npus  paroiffbic  jpliis  difficile  va 
fùîvre.   Encore  une  fois ,  AÎt-il  y  faice^s'  ac 
votre  mieiïx,  on  énti^c^ùtpj^^^ 
pour  des  gens'qài  écHvéht'pôtfr'le'Càrîite^ 
de  Gramtnom  :  ch'tôàt  c^sV^ôns  f^^tes 
guertfs  ccMimitf  ^c  de  iWi  ,-&  ^éh^l'cs '  àp- ^ 
parenccs ,  ce  que  vwr?  aHe«^irè-^e^n- 
nera  pa&  ata  .DùUicutie  igtandc  ^cnviG'4^ 
vous  connoître.  .Fiîdfloâs.  6eiiiei,viifite,> 
pourfuivit-il ,  &^  faites.  cQi^oSklSa  là  mon. 
Héros ,  par  les  fouhaits  que  ,je  vais  faire  ^ 
que  je  m'inceretfè  toujours  goun  lui  j 

Que  de  fes  jours  nombreux  rimmiiable  Dellin 
D*un  efprit  éternel  foûticnnc  encor.lcs  charmes  ç» 

Qu'il  dorme  un  peu  plus  le  raann  , 
Qu'il  renonce  à  jamais  au  tumulte  des  armes  ^ 
Et  que  le  Père  Seraphm , 
Toujours  fur  de  fauiïes  aUarincs  f,  ' 

•  •  ♦ 

ic  vienne  exhorter  à  fa  fin  ;  r 

Et  que  ce  foit  toujours  en  vam 

Qu'abandonné  du  Médecin  ^ 

<  '  

La  Cour  pour  lui  verfe  des  larmes,         • 
Par  fc$  foins  redoublez ,  que  le  Roi  convaincu  r 

Qu'à  hc  vk  ^us  ^e  {K>ur*le  tûvie  9 
PHife;^^ï«idrede.liiifhçai«eu3|«tdcijnriwtji  : 

.  Après  avoir  auffi  long- temps  vécu,    ;  , 


ET   EJ?lS,TItES;  ^ 

A  tant ,  fe  teut  le  Normand  JPhilofophc , 
Defeintemps  gentU  Clerc,  aîns  gàudifreurjuré, 
Et^ûë  ^îeçâ  ;  dit-on ,  aviez  pour  tout  Curé ,    '  ' 
Maïs  dont  ï>f onesjiieshui ,  ne  font  pas  de  1  étoffe  ^. 

'   'D*un  Pafteuf  enfepultiire.  ^        ^ 

'     9î>:s'«BfaftkfevoftrIaqttoîntel3aftdé.    '^ 
I^iuiiis  fcàfe  qu'jEh  f  autre  monde  avei  ; . 

Ja  n'eft  méoerqu'illec  il  vous  attende  : 

Si  ttc  dira  pourquoi  cdle  légende  >  V 

Trop  mieux  que  nous  la  raîfoû  en  fçavcz.' 

•       -     ^     •  «'...■ 

Que  6  dans  ekHiu-anteins  ÛB«éti^  grain ndfadè;, 
force  vous  eft  pourtant  à  la  parfia  ' 

Sur^lit|éïh"  en  pfteufe parade,      . 
Et  yci;s  les  Mores  prendre  votre  ciemîn , 
A  donc-vcrrez  maint  &•  maint  Camara*  l 
Qui  menant  fefte  &  i^ioult  jojeux  Hutia^, 
A  grand  randon  vous  feront  fiççoiade. 
Làirouvçrer,Mp%^Bqnfçradc,*.    '    \ 
Ee  Preux  Chapelle ,  &  M^ît|^  Çhapelam^, 
Les  Damoîz4els  3  Voiture  Sc^arrazin, 

Et  cil ,  qui  ÇhanfoQ  ne  Balade 

"  _,  •  ..'."','.'  "  ''  ■    » 

.    Onanc  rima  &ns  hanap  de  bon  vin. 
Adieu  ,  Seigneur,  qui  jadis  par  le  monde 
Kn  ne  n^et^et  d'aimer  ou  batailler, 
ipide  Joufieur,  &  courtois  Cheyalier,. 
Affez  4ev;antJ[es  Guerres  ^e  la  Fronde  i. 
Si  revenez  es  bords  de  laXaironde 
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Vetrez  Chafiel  fiz  à  dexcre  de  Fonde , 
Qui  perron  n*a  ne  fiiperbe  éfcolier. 
Mais  dont  FoiTez  onc  eau  claire  &  profonde  ;    . 
Là  demeurons  >  yeuSlez  ne  fonblier. 

Souvenez-vous  en  donc ,  s'il  vous  pkîr, 
Monfieur  y  fi  par  hazardi  l'envie  vous  prend 
de  revoir  votre  belle  maifon  de  Semeac» 
En  attendant ,  trouvez  bon  que  nous  fini(^ 
fions  cette  longue  Lettre  y  nous  avons  eu 
beau  changer  de  ftile  fc  de  langage  >  pour 
en  faire  quelque  chofe,  vous  voyez  com- 
bien nous  {bromes  reftés.  au-deflous  dexio- 
tre  fu jet  :  il  faudroit,  pour  y  réiiffir ,  que 
celui  que  nos  fixions  viennent  de  réfulci- 
ter  9  fut  encore  parmi  les  vivons.  Mais 

n  n'cft  plus  de  Saint  Evremont  > 
Et  ce  Crbaiqueur  agréable 
Du  lèrienx  &  de  la  fable , 
Ce  Favori  du  (acre  Mont , 
N*a  pu*  trouver  le  Cocyte  guéable  r 
Et  de  ce  Fleuvt  redoutable 
Le  retour  n'^  permis  qa*auComte  de  Gramaroocv 


m^ 


f 
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lbttjre  de  monsieur 

de  U  ChafelU  à  Mûnfemr 
Hamilton. 

Ç\  Toy  qui  fur  Thclicon yoles, 
^^  £t  qui  dans  tes  eflbits  divers  » 
Près  des  Mufes  que  tu  cajolles , 
Sur  de  toi ,  jamais  ne  te  perds  : 

Toi  qui  dans  des  aimables  Vers; 
Maître  du  fens  &  des  paroles  y . 
Ne  connoîs  point  les  trifies  fers  , 
Sousqni,  dans  des  écrits  frivolles» 
Que  tracent  mille  autheuis  pervers  , 
De  notre  fîccle  les  idoles , 
Gémit ,  &  marche  de  travers 
La  raifon ,  fur  des  rimes  (biles    ^ 
Aprens  moi  l'art  de  badiner,  ' 

Sans  ramper,  dcfans  me  gêner; 

De  tes  cadences  acouplées 
Aprens  moi  1^  miraculeux  : 
Conmient  en  rimes  redoublées  i 
Vingt  fois  avec  un  tour  heureux 
A  nos  oreilles  rappellées , 
Un  vers  court ,  &  pourtant  nombreux 
Enferme  un  (èns  noble  âc  nerveux  { 
loin  des  expreffions  enflées 
On  voit  dan&tes  plus  fixnples  ycw 
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Toutes  les  grâces  afleufiyées. 

De  ce  ftile  viTôc  ferré 
.  Qu'on  crfift  par  Ja  pàiquie  crtiej^b  - 

AvccqaeGhapcUcenceflfé,  '"  'L^  ' 
L'honneur  par  toi  ie  renoavelle. 

Pour  moi  qu'une  Mufe  rebelle 

-  *  .   ^     '      •       .  • .  i  '  -i  i'   .'  , 

A  d'un  autfe  vin  enyvré ,    .        ,. .  .,   , ,, 
Si  dans  une  route  fi  belle  ,  ?         , , , , 

Sur  les  pas  d'un  guide  fidelle    /    ,  ;  i   )  i ;  •  •  i . 
Je.fuivoîsle cheanin montré,  *     i.  .-'    ,    • 
Ken  loin  d'aller  jufqu  à  Chapefle^     •  .  .    » 
Dont  la  voix  au  fomimet  t'appeBe  ; 
Je  ne  joînVlrois  pas  Bàs-Ghàumont 
'Dans  les  toutes  du  fabré  Môhé;  '  '  .  ^  '  ^   ' 

Les  rimes  redcmblccs  font  de  vecttablei 
routes  pour  root  4  {bitf&tz ,  Monâeiir  ^  que 
j'en  forte ,  &.qoc  je  me  mette  dans  le  che* 
min  uni  de  la  Proie»      ^ 

Vous  fçavez  que  les  deux  Autheurs  des 
rives  de  la  Garonne  ne  font, pas  les  fculs  i 
qui  le  hardi  dcflcin  d'écrire  THiftoire  da 
Comte  de  Grammorit,  foît  venu  dans  i  ef- 
prit.  Libre  des  occupations  ferieufes ,'  au& 

Quelles  un  dev'oir  plus  pieflànt  m'attache  > 
j'avois  ca 

■    ''  Lm  main  ^ui  cvajfonn^ 

Vame  du  grand  Pompée  ^  ^  Pejfrft  de  CmnM^ 

j'euffc  voulu  r^îîploycr  st  pdnér^rwmû^ 
table  Conacc4e  QraîxuQpm«^       ! 


ET  EJ^ISTR-ES- 

Je  doute  encor^^e  cette  mata 
Dans  le  car^^re  fto^iaiii 

En  tr^k^r^Q^lciis  fi  fertile  v     -    • 
PptHT  cet  autre  iiiXiiyieâuâÊffâiit  * 

^  iiât  oroicrée^èt'habik^'     . 

'•      ■      .  ...         ' 

Les  grâces  naïves ,  les  adtîons  fublîmcs, 

les  merveilles  du  courage ,  les  vivacités  de 
refpcit  y  les  ïbuplèfles  du  cpunifan ,  lés 
hardiedcs  de  l'amant  ;*  les  enttcprifes  da 
guerrier ,  1^«  vfiës  du  polkique  j  ie  jeuv  l'iï?- 
crigue  de  la  Cour,  lagalancerie,  la  guerre^, 
occupations dt^ne  crès^longue  vie:  les  faa-  ^ 
tes  &  les  t3;averfe5,Xouvent  plvis  heurcufts^ 
que  les  profpçjçiçez;  p:>trpC;F,&  ,gue  la  bonne: 
conduite  y  les  défauts  aufli  admirables  que 
kiriv  et  tus  >  t  un  mélange  de  qualiress  ^po- 
fées  9  &  d'avàdtures  extraordinaires  y  fof-> 
nrc  dans  le  Comte  deGrammoiit  un  carqç» 
tere  rare  &  finguUer ,  que")e  ne  crois  pa& 
qu'il  foit  poffible  de  bien  rcprcfe'nter. 

Vos  Aiiteurs  Gafcons  ohi  délibéré  fur 
lé  choix  ^u  ftile ,  dont  il  falloir  (e  ktu\t 
pour  écrire  cette  furprenante  Hiftptçe  ^ 
pour  moi ,  ^j'ai  (buvemfoDgé.àquelHcrq& 
de  Tantiquîté  on  pourroit  comparer  ce  Hç- 
ros  de  notre  fiecle. 

Mécène  s'eft  quelque  fois  prefente  9 
mon  cfprit  r  Vamicié  <fun  autre  Auguftcjk 
plus  grand  que  ceibi  deR-omë.î  Textrac^ 
"^tton  prèrque  pareilles  ,"K  comme  Royale 
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en  l'un  8c  en  Taucre  :  la  prodigalité  da 
François  y  même  auand  il  étoic  pauvre  > 
a/Iez  approchante  de  la  libéralité  du  Ro- 
main :  un  autre  Horace  en  vous  digne  af^ 
furement  d'être  comparé  à  celui  de  Mécè- 
ne j  Toutes  ces  reflèmblances  m'ont  (bu- 
vent  frappé  s  mais  je  trouve  dans  Mécène 
1^  ne  içai  quoi  de  trop  ferieux  pour  le 
Comte  de  Grammont.  Je  croi  que  Mécè- 
ne écoit  trifte  -y  c'étoit  un  Philoiophe  plein 
de  foucis  »  ôc  toujours»  occupe  cfc  fa  for- 
mne  y  il  avoit  de  l'efprit  >  il  difoit  de  bel- 
les choies,  il aimoit  les  Lettres,  il  étoit 
fçavant ,  mais  )e  ne  croi  pas  qu'il  fût  vif  & 
plaifant  comme  le  Comte  de  Grammont. 
Ne  feroit-'il  point  mieux  de  comparer  le 
Comte  à  Pétrone  s  cet  homme  né  pour  les 
•  plaifirs ,  qui  vivoit  dans  une  volupté  fi  (pî- 
rituelle  > 

Qui  paflbit  les  jours  a  dormtf  3 
Et  les  nuits  à  (è  divertir. 

quelqu'un  dira  que  leComte  deGrammont 
ne  dort  ni  nuit  ni  jour ,  mais  il  faut  bien 
que  le  Proverbe  le  vérifie ,  &  que  toate 
cotnparaifon  cloche  en  quelque  chofe. 
Pétrone  étoit  comme  le  Comte  deGram- 
mont maître  de  la  politcflè ,  Se  arbitre  du 
bon  goût ,  difèur  de  bons  mots  »  railleur 
fouvent  daneereuT*  Vous  fçavez  comme 

-  il  moiuat. 
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Nul  ennuyeux 
N'ofà  fc  montrer  à  (es  ycjix; 
Ses  oreilles  n'étoient  pas  faitcf  '^ 

Pour  les  entretiens  fpricux. 
Tranquille  en  d'aimables  retraites  ^ 
-     Et  dans  (à  mort  délicieux , 
Se  failânt  lire  des  (omettes  ; 
Avec  d^  douces  cbanlônet^es , 
Par  des  concerts  harmonieux 
li  fit  au  monde  fes  adieux* 

Mais  enfin  il  mourut ,  dira  encore  quel* 
qu'un  :  &  le  Comte  de  Grammontj»  en  cela 
bien  différent  de  Pétrone ,  nous  allure  que 
pour  lui  il  ne  mourra  jamais.  La  cpmparai* 
fon  n'eft  [Pourtant  pas  fi  défeâueufe  en  ce 
point  s  car  quoique  je  commence  à  croire 
que  véritablement  le  Comte  de  Grammont 
vivra  toujours  >  nous  n'avons  paslaifl^  de 
le  voir  déjà  deux  ou  trois  fois  badiner  avec 
la  mort  :  nous  Pavons  vu  dans  ces  momens 
ù  triftes  pour  les  autres  hpmmes ,  toujours 
libre  &  enjoiié  y  non  que  le  Comte  de 
Grammont  ne  foit  un  très-bon  Chrétien , 
mais  il  n'en  veut  point  faire  les  derniers 
devoirs  préniaturément. 

Enfin ,  foit  qu'il  doive  mourir  un  jour , 
foit  que ,  comme  il  l'a  refolû ,  il  doive  être 
écernel  fur  la  terrç  >  h  pof^çrité  n-aura  de 
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lui ,  non  pbs  que  de  Pecrone  ^  que  des 

fragmens,  . 

Parmi  ces  fragtnens ,  ou  firà  avec  bien 
du  plaifir  la  Letcce  des  deux  Ecrivains  de 
la  Garonne  ',  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  dc- 
niêle  aifémenc  celui  qui  leur  a  lervi  de  Se- 
crétaire ,  &  qu*on  ne  penfe ,  comme  moi  , 
que  la  Tamife  fait  une  reftitution  à  la  Sei- 
ne 5  &  lui  donne  en  vous  un  autre  Saint 
Evremont.  Je  fuis ,  Monûeur ,  votre  très- 
humble  &c« 

LA    C  H  AP  ELLE. 

REPONSE   A   MONS  lEUR 
de  la  chapelle. 

QUe  maudits  fbîent  les  deux  Gafcoas  > 
-Qui  fe  font  avifés d'écrire. 
Les  fatigans  Brimborions , 
Que  chacun  eft  fi  las  de  lire  ! 
Tandis  que  malgré  les  raifbns 
D'unProteâcur ,  qui  les  admire; 
.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rire 
Deleur  ouvrage  &  de  leurs  noms  ; 
Quoi  tant  que  la  journée  eft  longue 
On  croira  ,  làns  être  importun , 
Pouvoir  prcfenter  fElpalonguc  , 
£t  relire  cent  fois^Peyrun  ? 
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Oeft  amfi  qaekurSeoretaice  ♦ 

(<j^t  vous  vouItKt-qut' jt  te  ÇotsJ 
5'eft  recrié ,  toutes  les  fois 
Que-^uelqu  Aedeor  en  colère  » 
Ou  c^e  le  Copiûe  aux  ahais 
L'aroieat  touché  de  leur  inîfère. 
■    •    '      ■''  •    .   '    ' 

Mais ,  Monfieur  >  il  n'eu:  plus  queftion 
de  tout jcefa ,  ôc  nous  refpiions  depuis  l'ar- 
rivée dc'Votre  Lettre  •>  elle  eft  venue  déli- 
vrer le  Public  d  une  oppreffion  manifefte. 
On  neprcfeme  pins  l'autre  comme  une  ef- 
rocade  â  tous  venans  >  car  on  vient  arracher 
la  vôtre  des  mains  du  Comte  deGram- 
mont ,  pour  la  lire  ôc  pour  la  copier.  Éllç 
cft  fi  charmante  (d'cUc-mcme}  &  fi  flateufc 
pour  moi ,  que  j'y  ai  d'abord  été  pxls  ^  & 
j'ai  crû  de  bonne  foi^  que  vous  penfiez  une 
partie  des  chofes  que  vous  difiez  â  mon 
avantage,  fans  faire  réflexion  que.c'étoît 
pour  vous  même  que  vous  aviez  eu  la  bon* 
té  d'étakr  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux 
dans  le  tour  &  Inarmonic  des  Vers  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élegatit ,  de  plus  pur,  8C 
de  plus  noble  dans  l'autre  genre. 

Le  Comte  de  Grammont  en  efl:  fi  trani? 
porté ,  que  M^ffieurs  de  la.  Garonne  ne  lui 
font  plus  de  rien  s  maiç  permettez-moi  de 
vous  dire  que  je  me  fuis  révolté  contre  le 
panchanc  qui  nous  entraîne  toujours ,  brf^ 
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que  des  louanges  (  toutes  outrées  qu'elles 

puiflent  être  )  nous  viennent  d'une  bonne 

mâin« 

Vous  parlez  dignement  du  Comte  de  Grammont 
De  (bn  mérite  8c  défit  race  ; 
Mais  à  moi  !  de  me  dire  en  face 
Que  j'habite  le  fàcré  Mont  ! 
£t  que  je  fuis  de  la  câte  d'Horace  ! 
Epargnez  vos  amis ,  de  grâce. 
Ils  fijavent  trop  bien  ce  qu'ils  (ont  « 
Pour  avoir  (èulement  l'audace 
De  regarder  Saint^Euvremont. 

J'ai  fait  la  première  leAure  de  votre 
Lettre  au  Comrc  y  (clon  votre  intention  ; 
cela  n'a  point  fait  de  tort  â  Téclâircide- 
ment  des  faics  »  car  quoiqu'il  n'ignore  rien 
(comme  vous  fçavez)  le  peu  de  commer- 
ce qu'il  a  depuis  quelque  temps  avec  les 
Romains ,  dont  vous  faites  mention ,  les 
avoit  un  peu  déguifés  dans  fon  efprit  :  Sc 
il  a  été  bon  de  lui  donner  une  idée  un  peu 
plus  particulière  que  vous  tle  faites  >  des 
Gens  à  qui  vous  le  comparez.  Au  reftc  ^  il 
yous  fçait  fi  bon  gré  de  ce  que  vous  venez 
de  faire  pour  lui>  qu'il  eft  bien  refolu  de  ne 
vous  donner  ni  paix  ni  trêve ,  que  vous 
n*ayez  tenu  la  première  parole  que  vous  lui 
ayez  donnée.  Il  çft  ravi  de  voir  par  cet 

échan-( 
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&hannllon  qu'il  n'y  a  que  vous .  qui  foycz 
capable  de  le  mettre  dans  un  beau  jour.  Il 
trouve  par  Votre  Lettre  que  Mécène  &  lui 
fc  reffemblent  comme  deux  goûtes  d'eau, 
principalement  par  la  confiance&  la  faveur 
du  Maître.  Il  n'a  pas  fi  bien  compris  par 
quel  endroit  ils  ctoient  tous  deux  drextrac^ 
non  royales  &  i  ai  été  obligé  pour  Tea 
idaircir ,  de  lui  aire  en  propres  termes  ; 

Màtçenas  uitavis  Edite  Rigibnsy 

après  quoi  il  l'a  compris  fans  diflEcuîtc.  Il 
s'en  tient  donc  à  cette  reflemblance ,  & 
fait  un  ca$  infini  du  premier  Miniftre  d' Aa. 
guftc ,  par  ce  qu'il  aime  &  qu'il  honore 
tous  les  Minières. 

Maïs  quant  à  votre  âttiî  Petfonç , 
Il  dit  que  c'étoit  un  vaurien  ; 
Et  que  dans  ce  fiecle  chrétien. 
Où  veuvcè  ne  bougent  du  Pr6nc,' 
Et  fe  montrent  Femmes  de  Bien  » 
On  auroit  briilé,là  Matrone.  ' 

Il  eftîme  infiniment  l'agréable  &  bril- 
lante Peinture  du  dernier  adieu  que  ce  Ro-^ 
main  fit  au  monde  y  mais  il  trouve  qu'un 
homme  qui  vouloit  fe  donner  de  bontems 
a  l'article  de  la  mort ,  n'avoir  pas  raflèm- 
blé  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela  dans  Ici 
plaifirs  que  vous  marquez. 
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Car  vainement  vous  prétendez 

Que  &  fermeté  fut  fi  gfande 

Four  les  faufles  tranquiiitez 
Qu'il  affbda  dans  ces  excrémltez 

Que  chaque  Monel  appréhende 

On  joùoit ,  dites-vous ,  Chaconc  &  Sarabande  ; 

Rebées  &  Violons  tendrement  accordez 

Faifolent    aux  doux   plaifirs  pour  lui    dêmiertf 

oUrandc  ; 

Il  învoquolt  Phébus  ^  à  qui  vous  commandez  , 

Et  recueillant  des  Fleurs  qu'ici  vous  répandez  ^ 

Il  s'en  faifoit  une  Guirlande  ; 
Mais  (es  defiins  (^n  vain  )  fe  virent  retardés 

Par  cette  hasmonieufc  Bande  ; 

Ils  n'avoient  ni  Cartes*  ni  Dés.        -  -^ 

Ainfi  le  Comte  dé  Grammont  tient  qu'ui^ 
Paycn  qui  eft  mort  fi  pauvrement ,  n'avoît 
jamais  fçû  vivre.  Il  tient  auffi  qu'il  eft  â 
propos  Qt:  faire  à  prefent  un  myftere  des 
véritable^  Autçurs  dç  nos  deu^  Lettres  :  Se 
je  crois  que  voici  pourquoi 

Cpi^avc  cbié  tes  Ecrits ,  on  a  quelque  raifon 
Pc  ne  pas  e^pqier  fon  nom  ']' 

A  la  critique ,  ou  bien  k  Finjuftice 

<         Des  Confrères  eh  Apollon  j 
Le  Comtô  heureux  en  artifice 
Pitpour  éloigner  tout  fbupçon,  .    * 

i^ue^la  prcmicrc  eft  tf  un  Galcoif  j. 


•*  t 
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'Et  que  la  féconde  eft  d'un  Suiflê , 
Mais  Suifle  du  premier  Canton, 

Je  ne  vous  fais  point  d'cxcufe  de  n'avoir  \ 

pas  répondu  plutôt  â  votre  Lettre  ;  car 
quoiqu'il  y  ait  plufieurs  jours  que  vous  me 
I  avez  adreflee ,  je  ne  l'ai  que 4  avant  hier. 
Je  fuis,  Monfieur^  très-fiixcerement 

vôtre  trés-humble  ,  &c; 

VERS  DE  MONSIEUR  de 
Hangeatt,  fyr  la  Lettre  des  deux 
Gafcons^  auCm:e  de  Grammont, 

P 

X  Ompc  funèbre  de  Voiture, 
Voyage  tant  vanté  du  poli  Bachaumont , 
Badinages  heureux  du  vieux  Saint-Evremonc,  \  ' 

Je  ne  vous  fais  auqune  injure ,. 

Vous  4evez  céder  fans  murmure ,  \ 

A  la  nouvelle  Lettre  au  Comte  d?  Grammont; 

lETT^E  DE   M.  DESFREAVXi  : 

à  Monfieur  f^Hamiltm, 

JE  ne  Revois  dans  les  règles  Monfieur ré-  \ 

pojîdrc  à  votre  obligeante  Lettre,  qu'en 
vous  renvoyant  l'agréable  manufcrit  que 
ypus  m'avez  feic  temettre  entre  lés  mainsi 
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irïAÎs  ne  me  Tentant  pas  difporé  à  m'en  ^é»- 
laifir ,  j'ai  crû  que  je  ne  ppuvois  pas  difFcr- 
rer  davantage  à  vous  en  faire  mes  remer- 
içimcns  ,  &  i  vous  dire  que  j.e  l'ai  la  avec 
urx  plaifir  extrême  ,  çotit  m'y  ayant  paru  , 
également  fin  ,  fpirituel ,  agréable  &  in- 
génieux. Enfin ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  à  re- 
dire que  de  n'etr^e  pas  aflTez  long  j  cela  ne 
me  paroît  pas  up  aéfaut  dans  un  ouvrage  * 
de  cette  nature ,  où  il  faut  montrer  un  air 
libre ,  ^  a^eder  nxème   quelquefois  y  à 
mon  avis  5  un  peu  de  négligence.  Cepen- 
dai^  >  Moniteur  ^  comme  dans  Tendroic  de  % 
ce  mânuCcrit  py^  you$  parle^  de  moi  mar- 
gnifiqupmenc,  vous  prctcndejE  qup  fi  j'Qiir 
trcpreno.îs  de  loiiefMonfieur  le  Comte  de 
Gramomnt, je  courrais  rifque  en  le  (latanr, 
de  le  dévifager  -,  Trouvez  bon  que  je  trapt  - 
<:rivç  ici  huit  Vers  qui  me  font  échappés  ce 
mntiii  y  en  faifatit  réfiéxioa  fur  la  vigueur 
d'efprit  que  cet  illuftre  Comte  çonferve 
jcoujoiirs  ,  &  au^  j'admire  d'autant  plus 
qu'étant  eacore  fort  loin  de  fon  âge ,  ji» 
iws  le  peu  de  g^e  que  j'ai  pu  avoir  au-  « 
trefois ,  entièrement  diminué  &  tirant  à  fa 
Bfi* .  C'èft  (m  ctk  que  je  mie  fins  recrié  : 

foit  d'un  plus  pur  litnon^Graminpnt  à  (bnPrintçni^. 
N'a  point  vô  fucccdcr  i'Hyver  de  la  vieillefTe  ; 
J,a  Cour  Iç  voit  cocor  brillant ,  plein  de  np]blçifç  ^ 
Pire  Jes  plus  fin?  tno;$  in  pew  | 


Éf  I^ISÏRES.  'i^ 

tffàcer  les  Rîvâtix  aupcès  d'une  Maîtr cfle  ; 

Et  &  courfè  au  fond  n'cft  qu'une  longue  jeunefle» 

Qu'il  a  déjà  pouâee  à  dejix  fois  quarante  ans. 

Je  VOUS  fupplîe  y  Monfîéur  >  dé  mé  m  an- 
der  s'il  eft  égratîgné  dans  ces  Vers ,  &  de 
croire  que  je  fuis  avec  toute  la  fincerîté  6C 
le  rcfpcft  quef  jîe  àoié ,  Monfieur  y 

tâtré  tfcô-humbic'  &  trés- 
-A  Ptîs »  le  «.j'èvrfc/  €4>éiflaht  ferViteur. 

j^  MONSIEVR  DE  COVLANGM 

N  GTOT^c  àflèaiôàuVaîs  îd,  ^fe  votis 
n'aycfii  pas  dîmaé  I«  moindre  figne 
«c  vie  fur  k  xterûfciœrgniiiôct  que  le  Gomtc 
de  Grafl>«K3«c  r6çdt<&R5i  j  là  Coîntefle 
Vous  eïi  faifoit  def  ^^odie^  daiis  Ufie  lon- 
gue Lettré  #  ^'çlle  avoit  eommcncce  : 
mais  trouvarit  la  Profe  trop,  àirc ,  pour 
gronder  un  àûffi  petit  homme  ^  &  am  bon 
^ue  vous  êtes  d'ailleurs  -,  Voici  tout  ce 
qu'ellt  a  le  courage  de  vous  îaîcc  dire  : 

Eft-ce  au  ^ii%  ies  Afnadw , 
DcClÉôpatrtjOudeCaâandre,     ' 

\\) 
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(  OÙ  vous  alliez  roder  Jàâis^ 
Qu'il  foudra  maintenant  vous  pifendre  f 
,    Ne  fortirez-vous  d'Ormcflbii 
Qu'après  la  prochaine  moiflbn , 
Tran'qûil  &  parefféux  Coulangc  ? 
Prétendez-vous  faire  vendange 
Chez  lé  bon  homme  Polemoni    ]  ^ 

Plus  guoguenard  qu'Anacreon. 

Qu'on  chante^  qu'on boh^e,  on  qu'on  mange^ 
Yotrc  c{prit  toujours  de  faifon , 
]Rlmant  le  maître  &  la  mairoQ- 
Unie  y' pair  un  rare  mélange , 
Le  feul  mérite  à  la  louange  9' 
Et  les  plaifîrs  à  la  ralfbn  ; 
Serez-vous  donclelèul  cnfrancè'^ 
Ou  du  môin»  le  défilier  de  tous» 
Qui  vous  rehdiezr  auprès  de  nous* 
Dans  cette  aimable  refîdence  y 
Oùr^ément  &  l'indolence 
Sont  raflemblés  exprès  pour  roix^% 
D'une  (blitude  riante  < 
Le  Jardin ,  les  Eaux  ^  &  les  Bdié 
ïTont  pas  un  endroit  qui  n'enchanté  y 
Pas  un  fcul  Oifèau  qui  ne  chante 
Comme  chante  un  Cigne  aux  abois  r 
'     '  Et  de  la  Nature.  Innocente 

L'art  eft  par  tout  fournis  aux  loix  ^ 
De  ce  lieu  j'eufle  fait  le  choix  ^ 


\ 
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truand  on  m'en  eut  offert  cintjuafite 
Plus  magnifiques  mille  fois. 
Coulange ,  élevez  votre  voix  f 
Dites  combien  j'en  fuis  contente  : 
C'cft  un  prcfènt  du  plus  charmant  des  Rois. 

On  n'a  garde  de  vous  parler ,  après  ce- 
la de  la  manière  obligeante  8^  gfàcièufe  » 
dont  il  plûtâ  SaMajefté  de  nous  faire  ce 
prefent,.  Oh  vous  Connoit  l'ame  fî  touchée 
de  ce  qui  fait  plaifîr  à  vos  amis ,  que  vous 
pouriez  pleurer  de  tehdreflè  :  &c  ce  n'eftpas 
ce  qu'on  veut  de  vous  dans  cette  occafion  > 
au  contraire  il  faut  que  votre  eipric  s'ani- 
me d'une  vivacité  nouvelle.  Nous  prépa- 
rons une  belle  cariere  aux  Talens  Lyriques 
de  votre  génie  j  car ,  excepté  la  Maifon 
^u'il  a  fallu  rétabiitdans  ia  dignité  de  foQ 
ancien  titré ,  les  beautés  du  dehors  redenç 
encore  dans  robfcurité  de  leurs  noms  vul- 
gaires. Venez-y  donc  remédier.    ^ 

Venez  ici  dans  vos  chanfbns 
Mettre  en  honneur  nos  Palifladcs  !  . 
Venez  célébrer  nosCafcades, 
Nos  Prez ,  nos  Ruiflêaux ,  nos  Gaz 
Notre  Canal ,  nos  Promçnadeç  ! 
'   Venez  donner  de  nouveaux  noms 
Dans  les  réfreins  de  vos  Balades 
Aux  Villages  des  environs  ! 

_  ni) 


Qfiùh  Bàffe-Cour  ennoblie 
Se  transforme  en  Ménagerie , 
Pleine  ic  mille  Oifeaux  divers  ; 
Mais ,  Coulange ,  je  voiis  fùpplie;. 
^  N'allez  pas  changer'  dans  vos  Ver» 
L'antique  nom  de  Pontalie , 
Pour  lui  donner  de  ces  grands  airs*» 
C'eft-là  que  le  Comte  à  (on  aife^ 
Goûtant  les  douceurs  du  repos  » 
Cite  fon  Maître  à  tout  propos;, 
Voit  ce  nouveau  don  de  fà  chaifcv 
Et ,  fe  remettant  do  fcs  maux  ,  * 

Fait  des  récits  >  &  dit  des  mots' 
Entre  le  Fromage  &  la  Fraîfe  , 
Inconnus  aux  vieux  Moulines;^ 

A  icesai.  Te  premier  Juillet  170'f. 

A  MONSIEVR  V£  Ml'MVRÉi 

Imurc  !  qui  dans  la  carrière 

Où  vous  ont  "engagé  l'honneur  &  le  devoir^ 
D'une  confiance  finguliere,  ~ 

Bravez  du  matin'  jufqu'au  fbîr 
la  Mort,  la  crotte  ou  la  pouffiere: 
Vous ,  qu'il  fait  (buvent  fi  beau  voir 
Dans  l'oubli  de  toute  Glacière 
Appaifer  votre  fôif  gucrrîercr 
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Sur  le  bord  de  quelque  Abreuvoir/ 
De  quelque  bourbcuféRîvîcre, 
Ou  bicA  de  <|uelque  rcfcrvoir  ; 
Qui  paifez  mainte  nuit  entière 
Sans  vous  coucher ,  fàn^  vous  aifcoir  i- 
Sans  «voir  fermé  la  Paupière , 
£t  le  matin  (ur  là  Bruyère  y 
^  Animé  du  Hatteur  Eipoir, 
D*unc  rencontre  meurtrière , 

San^  buFdt ,  fsms  ns^ype ,  ou  lâlieré  y 
ttahgez  béiignemîent  nn  morceau  de  Pain  noir^ 

O  conibien  nobs  portons  d'envie 

A  tous^cés  Travaux  ^orieux  ! 

Nous ,  qu'onc  Êûnéante  vie , 

Nous,  qu'un  repos  tiélicieux  9 

Près  d'Irisy  Aminte ,  on  Sjivîe  i 

tienhènt  étichiantés  Jans  ces  lieux; 

Qff  enfin ,  réquitable  Hifioire  ^ 

Quand  vous  ferez  expédiés 

^ous  atttres ,  <iiii  vêts  l'ende  noire' 

^*alkz  fanais  qtt-esftropiés  ^ 
8ie  to&  flioifi^  par  toiit|«iUîés; 

•SiçâaracoiiferverlamemoiveT 

En  vokm^bs  tien  refiés , 
Tandis  qu'au  Tcmptedè  h^loire 
•  Écsîiôcrcs  feront  oubliés» 
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Il  efc  trop  vrai,  grâce  àTenvici 
Ut  chczles  injuûes  humaln& 
Xc  nom  des  nouveaux  Ecriyam» 
Ne  dure  pas  plus  que  leur  vie  ; 

^ -  à  peine  cnfëveli  9 

"*    Parut  aux  bords  de  l'onde  noire  i 
Et  de  (es  Vefô  enorgueilli  y 
(Tenant  cncor  ion  écritoire 
Et  fes  Idilles  de  Marly ,  ^ 
Voulut  paffer  l-eau ,  Cms  en  boire  5 
Mais  Caron,  ayant  recueilli 
iTous  les  fragmens  de  cette  hiftoîrc  ; 
Jetta  dans  les  flots  de  Toubli- 
Ce  frivole  apui  de  6  gloire  ;^ 
Et ,  de  cet  ouvrage  aboli  9 
Il  n'efl  ici  plus  de  mémoire; 

Dieu  garde  de  tout  mal  dans  cette  vîc 
ceux  qui  font  menacés  d'un  pareil  deftin 
dans  l'autre-,  mais  cela  ne  nous  regarde  pas- 
Nous  qul^  rimons  pour  rire ,  &  pour  faire 
i  ire  les  autres ,  ne  trouvons  point  mauvais 
qu'on  nous  prenne  pour  ce  que  nous  (bm- 
mes.  Au  rcfte ,  je  vous  écris  d*un  lieu  où 
Tair  eft  Ci  épuré ,  que ,  fi  je  vabis.  quelque 
chofc ,  il  ne  me  feroit  pas  poffible  de  vous 
dire  des  pauvretés  ',  on  les  a  toutes  hm-r 
nies  ducommerce  des  Lettres. 

€ar  le  Sonnet,  à  bouts  rimes, 
Avec  fts  agrémcnspoftiches. 
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L'Anagramme  &  les  Acroôichcs 
I>u  Bourgeois  toujours  éftimés 
Chez  le  Bourgeois  font  renfern.   > 
Parmi  fes  eftets  les  plus  riches  i 
Et  dans  cette  Cour  fuprimés 
Vont  (bus  campagnardes  cornîcl  $ 
Sécher  dans  les  poudreufcs  niches 
De  quelques  recuëilô  enfumés» 

'Après  cette  réforme  heureuiè , 
Ne  croiroit-on  pas  que  dans  Sceaux 
Le  bon  fens  dût  être  en  repos ,       .         » 
Loin  de  l'habitude  ennuyeule 
Du  Rébus ,  &  des  jeux  de  inots  ; 

Cependant  il  nous  refte  un  certain  volontaire  3 
Qui  méfait  mourir  de  chagrin  « 
EnÉint  d«4a  table  ^  du  vin  , 
Difficile  &  peu  n'eceflàire , 
Vif,  entreprenant ,  témfcraire, 
Etourdi ,  négligé ,' badin , 
Jamais  rêveur,  peufolitaîrc. 
Quelque  fois  délicat  &  fin, 
Mais  tenhht  toujours  de  fon^pere; 

Ce Vcft  point  iHiç  Enîgmc  daMercuré 
que  je  vous^  propofe ,  quoique  ce  Portrait 
en  ait  aflcz  t'^ix^.jè  parle  d'un  Moiiftre,  qui 
vulgairement  s^appelle  7wï/??^^w^i^«  j  nous 

avons  ici  des  GcfVs  qui  ont  le  fécret  de  Ta- 

B  v; 
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privoifer  ^  &  de  lui  faire  dire  les  plus  jolx^ 
chofes  du  monde.  Mais  pour  moi  3 

Au  (eul  a(peâ  de  l'Impromptu  f 
Je  me  (eus  troubler  la  cervelle  ^ 
La  Rime  Indoutée  &  rebelle 
Me  fuit ,  &  Bacchus  plus  boum 
Qu'il  tfeft  dans  ù.  fiifbn  nouvelle  r 
'Au  Heu  de  m*échaufièr  hie  gèle  ; 
Interdit ,  morne ,  confondu , 
£n  rùn  je  m'excite  8c  l'appelle  r 
Jamais  il  n6  ma' répondu, 
£t  dans  cette  route  nouvelle 
Mon  efprit  rétif,  abbatu 
Sous  fà  pefanteur  naturelle  9 
N'a  5  pour  rimer ,  ni  force  ni  vertu  f 
Non  que  d'une  vulgaire  audace  r 
Je  ne  puffe  le  vérté  en  main  > 
Par  un  effort  plat  &  foudam , 
Sanâ  rieti  emprunter  du  Pamafiê$ 
Chanter  Iris  &  le  bon  vin , 
Et  mettre  leurs  feux  à  la  glace  i 
Dans  quelque  languiffant  refraiu; 
Tels  couplet  fèroit  le  Poëtei 
Qui  rime  aux  Peditès-Maifeti^; 
Ou  bieâ  ces  gendls  compagnon» 
Qui  les  Fëte$  à  lâ  guinguette^ 
Kegalans  Facile-'Grizette» 
Aycc  tri^  maudits  violons  j^ 


t.  ^    «k,     .       .  ~      * 
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pour  Toinon,  Nicolle  ou  Pcrrcttc  5 
A  bon  marché  font  des  Chanlbns* 
Maïs  je  regarde ,  avec  furprifc ,. 
Que  fur  mille  fujets  divers 
On  fcflc  fiir  le  champ  des  Vers 
Que  le  Dieu  des  Vers  autbriic  ,- 
£t  qui  font  digtie^  des  Concerts , 
Qu'il  infpire ,  ou  qu'ilfavorifè» 
Facilité  qui  n'èft  permifé- 
Qu'à  Melezieux,  Genêt  jMayeuvcrbm,  ou  ÎNfcvcrè^ 

Je  garde  <fohe  uii  rcfpeâuéux  filcûce 
dans  ces  occaiion^,  &  je  ne  brille  guère 
ipfbs  dans  les  aatre^  \  attentif  à  recueillir  ce' 
que  la  vivacité  d'efprit  répand  ici  de  tous 
totésy  il  n'eft  queftion  de  moi ,  que  lorfque 
je  puis  me  parer  de  ce  que  j'entens  diretii 

De  tant  d'heureux  O^naux 
Iroid  &  mifef able  Copiâe ,  ^ 

Mon  e%ric  près  d'eux  ne  fubiîfte 
Qu'à  mettre  à  profit  leuis  beat  mots» 

iiûfi  >  confus  d'eoiniybr  ici  tout  le  monde; 
fafis  i^amais^nvoir  «a>  ennuyer  >  je  vati 
iki't^Kt  djins  les  phis  belles  pcomonadol 
qaifaietatdansl'Pofvsersv  -        -- 

Dans  ces  1>eau  jc  lieux  dur  la  >f  atui^^  j 
Au  iniiiçtt  <ks  feçourç  d^rArt  »  "^ 
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Pafoîtfimple,  innocente  &  purr  , 

Etale  fans  pompe  &  fans  fard     ^ 

L'éclat  naiâànt  de  fa  verdure  »« 

Et  fèmble  devoir  au  hazard 

Les  agrémcns  de  fa  parure  ; 

Là ,  dans  fespaifîbles  canaux  i 

Coule  a  peme  Fonde  tardive , 

Que  nourriflênt  mille  ruifïèaur  ; 

Et  là  fur  leur  féconde  rive 

On  voit  les  amours  en  repos  5 

Êffayer  leur  puifTance  oifîvc 
*       Sur  les  PoifTons,  ou  les  Oifèaux  , 

Car  quoique  cette  Cour  abonde^ 

En  Nimphes  brillantes  d'attraits , 

Leurs  cœurs  dans  une  paix  prôfondtf 
^        Sont  tous ,  à  répreuve  des  traits , 

ê 

*     De  ees  petits  tyrans  du  Monde. 

Ce  fut  dans  linc  de  ces  promenades  ^ 
que  trois  Figures  fort  extraordinaires  in- 
terrompirent la  rêverie  où  je  m'étois  aban- 
donné y  ^'écoit  une  Femme  &  deux  Hom* 
Jfnes ,  que  je  pris  d'abord  pour  quelques- 
uris  des  .Mafqucs  du  dernier  Carnaval, 
ljiiirD*çayoœiit:pu  fercfoudrcà  quitter,  de 
b  bc;<»x  lieux. .  '  La  Dâmc  fur  tout  me  pà^ 
Tutmife  d'une  façoa.tQute  aQ.uvcUe^ .  * 

Son  habit  d'une  étoffe  antiqi^e,     . 
Kurdes  Falbalas  an  iPojçti^e^  .  . 


i~:w,'- 
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Oiftoît  d'équivoques  couleurs  ;• 
On  âvoît  trace  les  neuf  fœurs,- 
Et  les  Inftrumens  de  Mufîque  y 
Qui  fervent  à  remplir  leiurs  chœurs  ^ 
Sur  une  jupe  magnifique 
De  la  façon  dé  fès  brodeurs  ,- 
Et  fbn  vifage  allégorique 
'  Etoît  enjolivé  de  Fleurs  ,>  ' 

De  fines  Fleurs  de  Rhétorique  y 
Quatre  riches  e^tpreffions. 
Trois  hyperboles  en  lozang.e , 
Une  métaphore  eii  fontange , 
Au  lieu  de  cornette  &  rayons , 
Compofoîent  fa  cocffiire  étrange ,» 
Et  Tantithefc  mifeen  frange , 
Bordoit  un  Voile  dés  phis  longs.- 

'Je  fa  confideroîs  avec  une  merveflleufc 
•  aftention ,  commç  vous  pouvez  croire  > 
'  lorfque  fe  jectant  à  terre ,  &  m'embraffam 
Icî  genoux:. 

Généreux  Etranger ,  me  dit-elle,  du  ton  . 
Dont  Pélegie  en  pleurs  fe  plaint  de  quelque  abfènc^i 
Yous  voyez  à  vos  pieds  la  fiiperbe  Eloquence  , 

La  moderne  Erudition  , 
/         Et  la  gracieufè  Elégance , 

Qui  vient  vous  demander  un  don  ; 
Et  fi  vous  n'êtes  pas  le  fîls  d*une  tygreffe  ^^ 


D'un  léopard  ou  d'un  lyon , 
Ou  fi  vous  rcfpcdcz  mon  nom  ,' 
Touché  du  malheur  qui  me  prcflc  ,' 
Vous  prendrez  ma  protcôioft  ,■ 
Et  j'en  demande  la  promeffe  : 
Quoi ,  lui  dis-jc ,  en  la  relevant  ,^ 
Me  trouvez-vous  donc  la  figure  y 
ic  gefte ,  le  port ,  ou  îallurc  , 
L'œil  égaré ,  rhabillcment 
De  quelque  Chevalier  errant , 
Pour  donner  dans  cette  avanturc , 
Et  pour  m'éa  prendre^  à  tout  venant  f 

^on ,  Monfieur ,  me  dit  un  de  fesdeiîf 
Ecuyers ,  ce  n'eft  pas  ce  que  Madame  vous' 
demande  ;  }t  vais  vous  en  inftruire ,  fi- 
vous  n'aimez  mieux  l'apprendre  de  rilluC* 
tre  fiif  qui  elle  s'appuye.  Cehû  qui  ait' 
parloir  écoit  en  petit  colet ,  &  en  manteau^ 
Aoir,  &  voyant  que  je  regardois  l'autre ,» 
&  que  j'èrois  en  peine  de  Ravoir  ce  qu'il^ 
étoienr  : 

Nous  fomiiiès ,  dît-ît ,  beaux  efprîts  i 
Maîtres  pafies  en  éloquence  ^ 
Qui  pour  certiaûns  doâes  Ecrit!?, 
Dont  TOUS  n'aVez  pas  connoifiàncc^" 
Dans  le  beaii mUieu  de  Paris  9 
Chez  cette  Dame  avons  (eance; 
Je  fuis  indigne  fucceflcur  ' 
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if  an  rare  &  fameux  Orateur  ; 
l^bur  ce  Cavalier  qui  la  mené , 
Excellent  verfificateur , 
'  Tout  le  connoit  ,^^efi  cet  Auteur 
Qui  pour  me  lolier ,  prk  la  peine 
De  crier  à  perte  cf  Ixateine 
Lorfqu'on  m'initia  Doâreur.' 

Pendant  que  je  récoiitoîis,  cet  Ilïntfr^ 
éoTu:  il  venoit  de  parler ,  &  qui  paroifToit/ 
Doûeùr  d'^éè ,  prit  la  parole  »  &c  me  dit^ 
Ouï,  Monueur,  je  piréfidois  à  fa  récep- 
tion, mais  il  n'eft  pas  queftion  dé  cela^ 
maintenant  >  ce  qu'on  {bunaite  de  vous  eft^> 
que  vous  ayes^  la  bonté  de  vous  déguifèr 
en  Nain ,  pour  prefènter  ce  petit  mot  d'^ 
crlt  à  Son  Altefle  de  notre  part^ 
;  Tout  s'étoit  aflè?  bien  pafie  pù^tà 
là  ;  mais  a  Pair  dont  je  reçus  ceue  propd^ 
&ion ,  celui  qui  me  Tavoit  faite  ne  put  fe 
contenir.  Un  grand  éclat  de  rire  interrom* 
fit  la  Comédie  y  au  plus  bel  endroit,  8c 
j'en  reconnus  les  aâeurs  9  c'étoient  le  pa^ 
tit  G  •  • . .  .  le  Chevalier  de  .....  Sc 
«otrc  ami  l'Abbé . .  *,•  i 

Ils  me  contèrent  qu'ils  aVoient  îmaginô 
cette  efpece  de  mafcarade ,  pour  divertir 
Madame  la  Ducheffè  du  Maine ,  &  me  de- 
mandèrent ce  que  j'en  penfois.  Je  leur  dis 
aflez  franchement  que  le  fujet  ne  m'en  pa- 
toiSbit  pas  nouveau ,  &  que  je  ne  croyoi^ 
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pas  que  cela  divertit  extrêmement  la  cofrf-3 
pagnie ,  que  cependant  la  manière  dont  ils 
avoient  voulu  réptefenter  leur  premier 
perfonnage ,  avoir  au  moins  la  grâce  de  la 
nouveauté  i  car  voici  comme  ils  s'y  étoienc 
pris  pour  exprimer  Its  différentes  figures 
de  Rhétorique  dont  ils  avoiefic  fagorté  fbnf 
déguifement  :  les  riches  éxprcffions ,  par 
exemple ,  croient  ûgnifices  par  un  mor- 
*çeau  dé  jpapier ,  du  ils  avoient  écrit  ces 
quatre  Vers  de  rÉpjtre  de  Defpreaiix,  fut 

•lePaflàgeduRhini 

•  •         ■  '^      ' 

Au  pied  du  Mont  Adâlle ,  entre  niUIë  rofèanx  y 
Le  Rhin  tranquille  &  fier  du  progrès  de  Tes  eauxj 
'Appuyé  d'une  main  furfon  utne  penchante, 
Doirmolt  aiù  bruit  âateur  de  Cou  onde  naiflàntè. 

ils  àVoierit  j^ris  defax  autres  de  la  meta^ 
fnorphofe  des  yeux  de  Philis  en  Aftres , 
pour  reprefenter  TAntithefe  y  &  les  voici  ^ 

Comme  elle  eut  pour  un  mort  une  flâme  vivante^ 
£t  fut  changée,  enfin ,  pour  être  trop  confiante*  ; 

Pour  la  métaphore  en  fontansc ,  ils  T*^ 
;y oient  renfermée  dans  ce  feul  Vers  d^ 
Brébeuf: 

&e  morts,  &  de  mourans,  cent  montagnes  plaifi^ 

tiv«s, 


tes  fcyperbolès  étoîent  imitées ,  taht 
bien  que  mal,  de  cet  endroit  de  l'Eneide^ 
où  Virgile  parle  de  la  rapidité  dôAt  TAmà- 
zone  Câmrllca:lloit  du  pied,  foit  pai  rtier 
foie  par  terre  ;  &  voici  comme  ils  avQÎeût 
rendu  ce  paflàgc^ 

Plus  legete  qiié  n'aft  Vhsldné 
Des  tendres  Zephirs  au  Printemps  : 
Elle  auroit  volé  par  la  plaine  , 
Sans  courber  le  fommet  des  épis  jaunîflans; 
De  ÙL  vîteâè  fôûtenuë , 
'Au  milieu  des  flots  fuipenduë  ^ 
On  auroit  vu  lès  pieds  légers 
Ouvrans  une  route  inconnue  ^ 
fouler  la  furïace  des  mers , 
Sans  que  l'onde  en  parût  émue* 

Tous  ces  fragmens  écrits  fiir  des  rou^ 
féaux  de  papier  coupé  en  forme  de  ruban  ^ 
Vouloieïit  dire  (i  ce  qu'ils  m'aflTûrerent  ) 
que  là  Dame  Eloquence  étoit  cocffée  de  fi- 
gures ;  mais  je  leur  dis  qu'une  perfônne' 
farcie  de  tous  ces  Ecriteaux,  paroifToic 
plutôt  remSleme  de  quelque  Collège,  que 
h  reprefentation  d'une  illufoe  Société  q^i 
fie  fe  reconnoit  point  à  ces  frivoles  enfeî- 
gncs.  Je  me  chargeai  pourtant  de  leur 
Placer ,  qui  eft  une  pièce  rare ,  &  par  la- 
quelle je  coinpris  par  quelle  raifon  ib^\^?u-î 
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ioient  abibliunem  que  je  fade  déguifê  éif- 
Nain  pom  cette  expédition.  Ils  me  quittè- 
rent, peu  fatîsfaits  de  mes  aplaudiflfcmens, 
&  reportèrent  aparémment  à  la  Friperie 
l'habit  qu'ils  m*atoiént  préparé.  Au  prc- 
ifnier  ordinaire  je  fous  ferai  part  de  la  Let- 
tre qu'ils  m*ont  laifleev  6àr  jd  crois  qu^ 
vous  n'en  dèmandei^  pasf  davantage  pour 
le  prefent. 

RÉPONSE  DE  MONSlEVIè 
de  Mimeure  ^^  à  la  Ltttrt  de  Mûn^ 

Xu  Cami^  fouirXoùvaih  *  le  ii  Jttiîlct  i7<>jV 

E  fuis  charmé,Monfieur,de  la  lettre  quef 
vous  m'avez  fait  rhonneur  dé  m'adrel^; 
fer  ,  &  je  né  puis  afltz  vous  dire  Combî w 
îe  me  tiens  glorieux  d'un  foùvenir  tomràor 
k  vôtre-  Quoique  votre  Lettre  foit  dattéo 
dû  premier  de  ée  nïdis  ^  on  ne  me  l'a  reh-* 
duc  que  le  fcîze  au  m^in  -,  je'me  tôurmca-' 
tai  comme  un  beau  Diable  ce  jour-là  8tf 
le  lendemain ,  pour  cflaytr  de  faire  une  ré- 
ponfe ,  telle  quelle.  J'avoîs  prefqué  fini 
ce  mifetablc  ouvrage ,  &  tout  pitovabltf 
qu'il  eut  été ,  je  vous  Tautoîs  tnVT>ye  dili- 
gemment ,  n  ecoit  Tavanture  du  dix-huit , 
^uî  a  ehangé  la  face  do  nos  afiaires.  C^ 
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^uc  |c  vous  aurois"  mandé  pour  lors  ne  * 
.qaadre  plus  à  notre  ûruacioii  prefence ,  ^ 
&  il  {croit  mcmc  ridicule  à  moi  de  paroî- 
tït  m'anuifer  à  des  jeux  d'efprit  dansua  - 
temps  où  nous  avons  des  occupations  il  fé- 
tieules  ,  &  où  le  badinagc  eft  hors  de  fal- 
fon  >  il  viendra  peut-être  un  temps  plu$ 
tfanquile  où  \c  payerai  mieux  mes  dettes.. 
Je  vous  fupplje  feulement ,  Monfieur ,  s'il 
arrive  faute  de  moi ,  que  mon  amc  n'ea 
foit  point  en  peine  :   ce  que  je  puis  vous 
dire  pour  le  prêtent ,  eft,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  gracieux  &  de  plus  ingénieux  que  cet- 
te Lettre  aimable  -,  je  l'ai  më  cent  fois  ,  & 
Je  la  fçaurai  par  cœur  ;  elle  .eft  meilleure  â 
retenir  que  tous  les  Dirons  du  Confeiller 
Mathieu ,  Ouvrage  de  valeur.  Permette?^. 
moi  de  vous  charger  de  mille  refpiîds  pour 
Madame  de  StafFort ,  &  foy ez  bien  pçrfua- 
dé*,  Monfieur,  qu'il  n'y  a  pcrfonne  en 
Franee  qui  ait  un  defir  fi  vif  &  fi  naturel  de* 
mériter  quelque  part  â  l'honneur  de  vo$ 
bonnes  grâces ,  &c  de  votre  cftime ,  qujl 
foit  plus  touché  d'une  fenfibîe  rcconnoif- 
fânçe  pour  les  bontés  doQt  il  me  parpit  quel 
vous  m'honorez,   &qui  foit  enfin  avcç^ 
jAus  de  goût  pour  vous  &  vos  çnfanc  tour 
ndkivcaux nés ,  Monfieur,  votre ttès-hum-.i 
J)k  &  très-obéiflant  ferviteur , 
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4    M4T>AME   LA  PRIJSICESSE 

(^4ngl£terr€, 

Î*Alloîs,  Madame  vous  écrire  ; 
,    Pourquoi  voudrois- je  le  nier? 
Vos  ordres  doivent  me  fuffirc , 
Sans  vouloir  m'en  juftifier  ; 
J'avoîs donèf  ris  plume  &  papier. 
Ancre  bien  noire,  &  belle  cire, 
Dans  Tefpoir  de  vous  faire  rire. 
Au  hazard  de  voius  ennuyer  ; 
Lorlque  Phébus ,  avec  (à  lyre 
pît  5  eh  me  tirant  à  quartier.. 
Quelle  témérité  t'in{pire  f 
.    ics  Vers  ne  font  pas  ton  métier  ; 
Contente  ^oi  de  copier 
^Ge  que  pour  la  Princefle  Apollon  va  te  dire  ^ 
Et  garde  toi  de  roubiicr. 

*  Ce  n*eft  donc  plus  tnoî ,  Madame ,  quj . 
.prens  la  liberté  4'écrire  à  votre  Alteflp 
Koyale>  ç'eftle  Pêre  du  Jour,  le  Dieu  des  . 
Vers  &  de  rh^rmonie ,  dont  ^e  ne,fuis  4, 
prefent  que  Jie  Secrétaire  indigne  >  &  voÎp; 
fi  ce  qu'il  m'a  d'abord  diète  ; 

<  :    J?ir  qùel'bizarc  enchantement 

fca  Maifoû  i%  fctfBaflèiiçîçrrfi       "^ 
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(  Cet  homme  jadis  fi  gaîaiit  ) 
Eft-elle  aujourd'hui  le  Couvent 
Qui  reçoit  tout  ce  que  la  tcire 
A  de  plus  digne  &  de  plus  gr^d  f 
La^Mcre  de  ce  Roi  charmant , 
.Que  dans  les  dangers  de  la  guerre 
J'ai  vu  tranquile ,  indiffèrent , 
£t  ùl  fœur ,  cet  aâre  naijQànt 
Qui  de  la  rebelle  Angleterre 
Sera  quelque  jour  rorncment! 

A  cette  exclamation ,  je  répondis ,  que 
je  ne  fçavois  pas  au  jufte  ,  comment  la 
Maifon  de  ce  Maïidial  de  BaflTompierc 
étoit  devenue  Couvent  :  &  que  je  ne  fça- 
vois pas  même  fi  le  Couvent  de  Chaillot 
tcnoit  quelque  chofe  de  cette  prétendue 
Maifon ,  mais  à  Tégard  de  la  Réfidencc 
que  la  Reine  y  fait  aéluellement ,  je  pou- 
Vols  lui  dire  ,  que  Sa  Majefté  fc  plaifoit  i 
honorer  ce  lieu  de  fa  prelencc ,  prîncipa-^ 
lement  en  Tabfence  du  Roi  notre  Maître*, 
&  qu'à  votre  égard  fl  Madame  >  toutes  les 
(htcs  ,   t©us  lés  fpeâacles ,  &  tous  les  di- 
vcrtiflcmens  de  l'Univers  ne  vous  éjcoient 
de  rien ,  jen  comparaifon  du  plaifir  &  de  la 
fatisfaïtion  que  vous  trouviez  à  être  au- 
près d'elle  s  je  Vaffûrai  de  plus  que  tout 
fçlâ  fe  faifoU'fans  le  moindre  endiantç^ 
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A  CCS  mots,  rinyentcur  delaPacfic, 
le  Diredcur  dé  la  Mufique ,  le  Piéfidcnt: 
:de  la  Médecine ,  &  le  Fabncatcut  des 
Oracles,  (car  vous  fçavez,  Madame^ 
.qu'il  eft  de  tous  ces  mériers  J  à  ces  mots  , 
vdis-je  y  le  blond  Phébus  m'ordonna  de  le 
iui vre ,  voulant  me  faire  Thonneur  d*aifif^ 
ter  à  certain  Concert  qu'il  avojt  préparé  i 
votre  loiiang.e  *,    j'obéis  8c  j^  x^  doutai 

{>oint  qu'il  n'eut  dcilèin  de  m.e  mettre  £ur 
e  ftrapontîndefon  chariot^  pour  me  trans- 
porter au  fommet  du  parhalte  y  mais  je  fis 
^éâjéxion  qu'il  écpit  ni$t ,  6c  qu'il  avoit  laiA 
fé  fon  équipage  au  Palais  de  Thétis ,  où 
Meffieurs  les  Pocqes  afeûccnt  qu'il  loge 
.tous  les  foirss  jcnçfus  donc  pas  furpris 
4e  lé  voir  fort^r  tout  bonnement  par  la 
|>orte  du  Château ,  comme  auroît  pu  faire 
4in  fîmple  mortel  :  &  l'ayant  fuivi  jufques 
i  cet  efpace  qui  fépare  les  deux  Châteaux, 
j'y  trouva  la  Ville  6c  les  Fauxbourgs,  c'eft- 
i-dire ,  tous  les  Habitans  de  Saint-Ger^ 
■  main  &  dii  Pec  y  comme  c!étoit  la  fère  du 
Patron  d'ici ,  tout  étoit  en  campagne  »  6i 
Itout  étoit  reiTemblé  dans  ce  lieu» 

D'un  côté  nombre  deGrizettes 
Que  par9ient  gros  toi^qucts  de  fleuri 
Sous  vieux  rubans  de  cent  couleurs  ^ 
Etalant  de  foies  cornettes , 
Etojent  parmi  les  ipeâateuis;  *     .         i 

P'ul 
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D'un  autre ,  quittant  leur  ménage 
Speâaceurs  cl'un  plus  bas  étage 
Vinrent  fe  mettre  fur  les  rangs  ; 
La  troupe  étoit  un  peu  fauvage. 
Soit  pour  Tair ,  foit  poir  k  vifagc V 
Soit  pour  de  certains  agrémcns 
De  pie<îs ,  fréquemment  en  ufàge 
Pour  le  travail ,  ou  le  méflfage  ; 
Car  c'étoient  de  nos  Artifans 
Les  femmes ,  les  chiens  y  les  enfant , 
C'eft-à-dice  tout  l'équipage. 

Ce  ne  flic  pas  tant  la  curioficé  que  le  ha- 
zard ,  qiû  ranembla  cette  Populace  entre 
les  deux  Châteaux  :  elle  (brtoit  d'un  autre 
fpcélacle ,  &  fut  bien  aife  de  fc  donner  ce- 
lui du  Seigneur  Phéhus ,  en  chemin  faifanc^ 

Or  BlanchilTeufcs  &  Soubrettes. 
Du  Dimanche ,  dans  leurs  habits  » 
Avec  -nos  Laquais  leurs  amis , 
(  Car  Blanchiffeufes  font  coquettes^)  , 
Vcnoient  de  voir  à  jufte  prix 
La  Troupfe  des  Marionnettes  ; 
Pour  trois  fols  &  quelques  deniers 
On  leur  fit  voir  (  non  (ans  machine  ) 
L'enlèvement  de  Proforpine  § 
Que  Ion  prefente  au  Grenier  ; 
Là  le  fameux  Polichinelle  , 

c 
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Qui  du  fpedade  cft  le  héros  , 
Quoiqu'un  peu  libre  en  fes  Piropos , 
Ne  fait  point  rougir  la  Donzelle, 
Qu*il  divertit  par  Tes  bons  mots. 

Quand  je  vis  cette  foule  ignoble  ^  raC- 
femblée  pour  donner  audience  au  Dieu  des 
Concerts ,  je  fus  fur  le  point  de  me  rçcrier 
fur  la  mifere  du  temps  ^  maïs  ayant  tourné 
les  yeux  par  hazarcl  du  côté  du  Château , 
je  vis  far  fes  balcons  tout  ce  que  ces  lieux 
peuvent  nous  montrer  de  plus  aimable , 
&  de  plus  brillant ,  en  votre  abfcnce  j 

Sans  les  nommer  à  votre  Alceilè, 

Vous  jugez  bien  que  de 

C'étoit  la  nouvelle  Ducheflb  , 
£{i  qui  le  Ciel  a  fi  bien  aflbrrî 
Et  Fefprit ,  avec  la  jufteffe  ^ 
Et  les  appas ,  fans  leur  foibleflè  ^ 
Dont  réçlat  efl  moins  amorti 
P:^  une  incommode  groITefle  » 
Que  par  Tinquiete  tçndrefTc 
Qu'elle  a ,  depuis  qu'il  efi  parti  y 
Pour  un  certain  poiflbn ,  en  époux  travôfti } 
Près  d'çUe  la  divine  Lairc 
Sembloît  avoir  tous  les  appas 
De  la  Déefle  de  Cythcre  y 
Quand  les  Grâces  fuivent  (es  pas  î 
fdl^knCQ  à  Ton  ordinaire , 


13'homtnrages  faifant  peu  de  cas: 
£lle  charmoit  fans  vouloir  plaire  ; 
Mais  à  ibnordinaîrc.,  hélas  ! 
L'inhumaine ,  à  mes  vœux  contraire  i 
Me  rçgardoit  de  haut  en  bas  ; 
D'attraits ,  enfin ,  tous  les  miracles 
Q;ti  f  egnent  dans  cette  Maifbn , 
R^fioient  alors  fur  le  halcon; 
Et  Phébus ,  le  Dieu  des  Oracles  , 
£es  nomma,  toutes  par  leur  noni^ 

Voilà,  dit-il,  Mademoifelte, 
Je  la  cpnnois  à  l'air  charmant , 
A  cette  grace.natiureUe , 
Dont  ta^ufe  dans  certain  chant 
A  fait  la  peinture  fîdelle  i 
Cependant,  à  voir  ce  modellc. 
Je  te  dirai  tout  franchement , 
Queutes  chants Ibnt  au-deâbus  d'elle: 

Voilà  la  belle  Middton , 

r 

On  ne  peut  guère  s'y  méprendre 
Encor  qu'elle  ait  changé  de  nom  ; 
Et  cette  autre  ?  c'cft  donc  Ploy don  ^ 
Dit-il ,  qui  bien  loin  de  fe  rendre 
Aux  hommages  de  Cupidon , 
N'eut  jamais  de  (èntiment  tendre 
Que  pour  le  Comte ,  &  pour  Loiiîlbn  : 
Ces  deux  Nymphes ,  dont  la  jeuneflc*, 
L'écbt  naîflarit  &  laïraichcur    '  '   "^ 

Cij 
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Méritent  bien  de  tout  un  cœur 
Les  reipeds  avec  la  tendre&  ; 
Car  d'Hebé  la^euneDccfTe, 
L'une  &  l'autre  paroit  la  (ôeur  > 
Je  les  coanois  ;  cet  air  de  Flore, 
Dont  tu  l'as  dépeinte  en  chanfon  9 
^]'eft  fait  que  pourraimabkLaiire; 
Et  qui  prendrois-je  pour  l'Aurore , 
Si  ce  n'eft  la  jeune  SKelton  î 

Nugent ,  crainte  d'être  enrumée , 
Dans  fès  eornettes  renfermée 
N'o(bit  les  ouvrir  un  moment  ; 
Phébus  me  dit ,  en  Ibàiiant  y 
Je  lacohnoîs;  la  Renommée 
M'a  parlé  de  ion  agrément  ; 
Qu'elle  CC&  d'être  attarmée. 
Dans  fon  nouvd  s^artement 
Je  veux  prendre  foin  de  Nugcnr» 
Et  de  (on  époux  à  l'armée. 
Voyant  fur  le  même  balcon , 
Quoique  négligemment  parées , 
Dillon ,  Maréchal ,  &  Sheldon  ; 
Après  les  avoir  admirées , 
Le  Dieu  des  Vers  me  dit ,  tout  bas  s 
Ce  n'eft  point  là  leur  domicile , 
,  Ces  trois  Nymphes  (bat  de  la  Ville  9 
Mais  leurs  figures  n'en  font  pas) 
EUes  viennent  de  cette  terre 
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Si  &meufe  pour  les  Beautés , 
Et  je  leur  vois  de  tous  côtés 
Cet  éclat ,  ce  Sang  tfAn^etene, 
Dillon  a  cet  air,  qulau  mada 
A  la  DéefTe  que  je  quitte; 
Et  lorfque  dans  le  (dn  des  flots 
Mon  char  la  nuit  fè  précipite 
De  Dillon ,  je  crois  qu'Amphitrite 
Pour  me  plaire ,  cmpjamte  le  tein  ^ 
Mais  je  le  dirai ,  fans  fineffe  , 
Sa  fixur  n'eft  pas  celle  des  trois 
Pour  qui  le  moins  je  m'interefle  ; 
Et  fi ,  d' Armagh ,  Totrc  Comtefie , 
A  ma  Lyre  joignoit  fà  voix , 
Je  Faimerois  mieux  mille  fois 
Que  tous  les  Concerts  da  Permçflc. 

Vous  ne  i^auriez  ordre.  Madame, 
combien  je  fus  furpris  de  voir  qu'il  la  con- 
noiflbit  déjà ,  (bus  le  nom  d'Atmagh.  Il 
cft  vrai  que  c*eft  un  Dieu  qui  fç  fourc  par 
tout,  en  vertu  de  fa  lumière ,  &  à  qui  Pon 
liC  peut  prefque  rien  cacher  le  jour  j  ainfi, 
je  donnai  mon  attention  à  ce  qu'il  auroic 
à  dire  de  Madame  Marcdial ,  car  il  la  re- 
gardoit  très^attentivement  s  &  voici  ce 
c]a*ilendit: 

Quand  l'amour ,  par  un  trait  fatal. 
Me  fit  jadis  courir  le  monde , 
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Pour fuivrc Daphné  vagabonde; 
A  Daphné  rien  n'étoit  égal , 
Nifur  U  terre  ^  ni  fur  L'onde; 
Mais  je  la  vois  daas  Maréchal» 

itItitititItIt'ititit'ttItitleMtItItItIt 

A   MONSEIGNEUR 

MoNfEIGMXUR. 
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E  Sieur  de  la  Salle ,  Secrétaire  de  vos 
Commandemens  pour  les  Dépêches 
étrangères  ,  s'eft  afl'ez  bien  acquitté  de  la 
commillion  que  vous  lui  aviez  donnée  > 
dexn'afsûrer  de  Thonneur  de  votre  fou  ve- 
nir ,  mais  en  termes  moins  recherchés  que 
ceux  dont  il  s'eft  fervi ,  pour  me  donner 
une  idée  de  votre  réception  ï  A  la  veriré  ^ 
rébauche  de  cette  peinture  n'eft ,  à  pro-x 
prement  parler ,  que  croquée  j  les  connoif»; 
leurs  y  decouvriroient  fans  doute  des  traits, 
hardis ,  mais  pour  moi  je  n'y  connois  rien^  : 
finon  qu'on  a  volontiers  foif  à  Bordeaux  >  • 
que  le  vin  y  eft  bon ,  &  qu'il  en  boit  beau- 
coup i  car  il  a  jugé  à  propos  de  quitter  le 
ftile  figuré  ,  pour  m'informer  tout  familiè- 
rement de  ces  particularités.    C'eft  auflî 
fort  uniment ,  qu'il  me  mande  l'illumina- 
tion de  certaine  Forêt ,  que  je  croirois  fai- 
te à  votre  intention^  comme  les  prccedcn- 
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tes ,  n'étoit  qu'il  ajoute  que  cette  dernière 
coûte  beaucoup  a  quelqu'un  ,  qu'il  ne 
nomixioit  point.  Au  refte  ,  je  n'attendois 
que  la  nouvdle  de  votre  heureufe  arrivée, 
pour  vous  en  féliciter  j  mais  comment  m'y 
prendre  >  c'eft  l'ufage  pour  ces  fortes  de 
complimens ,  d'emprunter  le  langage  des 
Vers  y  &  je  n'en  fçai  plus  faire  :  il  faut  être 
de  bonne  humeur  pour  cela*,  &  trouve-t'on 
ici  de  quoi  s'y  mettre  depuis  votre  départ  ? 
ici  où  Ton  ne  relpire  que  par  habitude ,  & 
non  pour  joiiir  cie  la  vie,  où  l'on  aime  fans 
fiiccès  ,  où  l'on  rime  fans  raifon ,  &  ou 
y  on  fe  marie  fans  fçavoir  pourquoi* 

Le  (blitaire  Saint-Germain , 
Jadis  paâàblement  fenile 
A  produire  un  couplet  badin  , 
Et  quelquefois  un  peu  malin, 
N'eft  plus  à  prefent  que  Tazîle 
P'un  cnnuï  qui  n'a  point  de  £n, 
£t  de  ce  loifir  inutile , 

'  Qui  pefe  plus  que  le  chagrin  ;  ,    . 

Ce  a'eft  plus  qu'un  defèrt  fterile , 
Où  Phébos  pcrdroit  fon  latin, 
A  vouloir  feulement  d'un  chetif  vaudeville 
Nous  infpirer  quelque  refrain  ; 
Mais  dons  vos  climats  de  Guienne 
7out  eft  efprit ,  agrémens ,  ou  beauté  « 
£t  chez  cette  race  ancienne 

^m     • •• • 
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Et  ù  vive  poûcrité , 

Ce  fi'f  ft  pas  une  nouvearuté 

De  voir  que  Tel^rit  y  foûtiennè 

L'immortelle  vivacité , 

Dont  chaque  fexe ,  a  part  la  fieime  > 

ILcs  deux  fèxes  ont  hérité.  ' 

C'eft  donc  aux  beaux  Efprits  de  cette* 
Provintîc ,  où  ils  abondent ,  qu'il  faut  re- 
mettre le  foin  de  vous  entretenir  galam-» 
ment  fur  votre  arrivée  *,  comme  je  ne  dou** 
te  point  que  la  chofe  ne  foit  déjà  faite» 
j'elpere  que  vous  nous  ferez  part  de  quel* . 
<jucS'Uns  de  ces  nouveaux  Ouvrages  :  je 
voudroîs  aûffi  ,  s'il  vous  plaît ,  votre  com- 
pliment à  Meffieurs  du  Parlement ,  que 
je  crois  court ,  &  bien  tourné  :  &  en  mê- 
me-temps la  Harangue  de  Monfieur  le 
Premier  Préfident ,  qu'on  tient  élégante 
&  fleurie,  quoique  le  Sieur  de  la  Salle  ne 
m'ait  parlé  que  de  fon  maître  d'Hôtel,  & 
.  de  fon  cuifinier.  Mais  i  propos  de  vo$ 
Poètes  de  Guiennc  l 

Vous  (buvîent-il  des  deux  Gafcons  > 
Qui  (  des  Rives  de  la  Gironde , 
Qui  coule  devers  vos  Cantons) 
Avoient  ici  jadis  amufé  tant  de  monde 
Par  leur  Efâtre  êc  leurs  faux  noms  i 
Que  i  s'ils  n  ont  pas  fuivi  les  ombre» 
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Du  fameux  Comte  de  Grammont^ 

Et  du  rare  Saînt-Evrcmont , 

Dans  la  nuit  des  Royaumes  (bœb^es  ; 

Je  ne  doute  point  qu'à  Bordeaux 

Vous  n'ayez  reçu  leur  hommage  " 

En  Stances  3  Sonnets,  Madrigaux; 

Où  bien  que  dans  quelque  autre  Ouvrage^ 

Ils  ne  vous  en  ayent  dit  deux  mots  ; 

Sur  tout ,  tandis  que  le  Rivage, 

La  Terre ,  l'Onde ,  &  les  Vaffeaus 

Brilloient  de  mille  feux  nouyeaux^ 

Dont  le  (urprenant  étalage 

Eut  fait  honte  aux  jours  les  plus  beaux  j 

Que  tous  les  Dieux  du  voifinage^ 

Dieux  des  Forets ,  Dieux  des  Rozeauxy 

pieux  de  tout  (èxe ,  &  de  tout  âge , 

Jufqu'aux  Nayades  des  ruifieaux  » 

Efcorterent  votre  équipage , 

Lorfqu'on  vous  reçût  aux  fiànobeaux. 

Je  croîs  ,  Monfeigncur  ,  qtfil  ^ifok 
bon  vous  voir ,  tenant  votre  gravité ,  aa 
mîUeu  de  ce  cortège  de  demi- Dieux 
champeftres ,  &  de  Nymphes  aquatiques, 
principalenient  fi  ces  dernières  étoicnr 
auffi  négligées  comme  on  les  peint  d'otdx-» 
nairc. 

On  tient  pour  chofe  très-certaine 
Que  l'une  d'elles ,  &  b»tt0ânt  -y 

Cv 
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(  Car  on  iv'aprochoit  pas  fàn&  peliie  ) 

Reconnut  Manette  en  paiTant , 

Poui:  avoir  un  jour  dans  la  Seine 

Vu  cet  éclat  éblpuiflant  ' 

Qu  elle  répandoit  fur  la  Plaine  , 

Tel  qu'y  répand  le  jour  naiflant. 

S'il  eft  vrai ,  ladite  Nayade 

N'auroit  pas  fait  peu  de  chemin  , 

(  FulTe  fur  un  Cheval  marin  ) 

Car ,  lointaine  eft  la  promenade  .    ; 

Depuis  les  eaux  de  Saint- Germain 

Jufqu  à  celles  de  cette  rade , 
Où  5  pour  vous  recevoir ,  tout  Bordeaux  à  deffeîn, 

Etoit  en  nodurne  parade  ; 
Où  les  jeux  &  les  ris  ,  par  ordre  en  embufcade 
Ici ,.  Ibus  ombre  d'un  Feftin  , 
Et  là ,  de  quelque  Sérénade  , 
Veillèrent  jufqu'au  lendemain. 

Adieu ,  Monfeigncur ,  je  ne  vous  dis 
rien  en  fait  de  Nouvelles ,  perfuadé  que 
Mademoifellc  vous  mande  toutes  celtesr 
d'ici  ,  &  que  votre  Correfpondant  de 
bangeau  fait  régulièrement  copier  quel^ 
ques  articles  de  fon  Journal ,  pour  ne  vous 
pas  laifler  ignorer  ce  qui  fe  paffe  à  la 
Cour,  &  à  la  Ville. 


ET  EPISTRES.  5^ 

LETTRE  de  M. le  DVC  de .  ,.: 
à  Monfieur  à^Hamilton. 

DAns  le  temps  que  je  icçus  la  premiè- 
re de  vos  Lettres ,  Monfieur ,  j'ctois 
dans  lesangoiflcs  de  renfantcment ,  &  ju- 
xois  contre  la  réconciliation  que  vous  m'a- 
vez obligé  de  faire  avec  celle  des  neuf 
£œurs>  qui 

De  l'âùnable  fimpUcké 
Nous  donna  le  jufte  modelle» 
Inipirant  jadis  à  Chapelle 
Sa  charmante  naïveté. 

Il  n'y  a  ni  prières ,  ni  foûmilCons ,  que 
je  n'aye  mis  en  ufàge ,  pour  tâcher  de  la 
fléchir  ^  je  la  conjurois  ^  en  lui  difant  : 

Venez,  ô  Mufe  gracieufe! 

M'accorder  vos  puiflans  fecours , 

De  mes  Vers  terminez  le  cours ,  / 

y  plaçant  quelque  Rime  heureufe  ; 

Prodiguez-moi  vos  riches  dons>  .    -  t} 

Et  faites'  qu'en  cette  journée 

Ma  main ,  par  vous  étant  guidée ,'  '* 

Plaife  à  Taîné  des  Hamiltons  ! 

J'efperois  la  toucher ,  &  que ,  lui 

Çvj 


éfp  lETTRES      ' 

de  vous  )  je  pourrois  en  tirer  quelque 

diofe  9 

•     M^s  c'cft  une  franche  quînteufè , 
Qui  ^  montant  (ur  le  haut  ton  9 
Dès  qu'elle  entendit  votre  nom^ 
Prît  une  nùne  précède. 

Je  la  laiflai  bien-tôt  >  comme  vous  pook 
ve^  croire  >  &  vous  me  coonoiflez  d'hu- 
meur à  ne  pas  frapper  bien  des  fois  aux 
portes  qu'on  ne  veut  pas  m'ouvrir.  Ainfi  > 

{'e  plantai  là  ma  Vieille ,  me  promettant 
)ien  de  ne  lui  faire  jamais  l'honneur  de 
lui  rien  demander  ^  Pendant  que  j'étois 
dans  ces  fentimens ,  &  que  je  prenois  une 
plume  pour  vous  dire  en  bonne  ou  mau- 
vaise Profe  tout  ce  que  je  fens  pour  vous  , 
je  me  difois  en  moi-même ,  en  penfant  à 
cette  fancafque  :  n'eft-ii  pas  étrange  que 
cette  furannée  fçavante  me  refufepour  la 
première  fois  de  ma  vie ,  que  je  lui  de- 
mande quelque  chofe  y  elle  qui  Va  au-de- 
vant de  Monfieurd'Hamilton,  &  qui  lui 
verfè  â  pleines  mains  tout  ce  qu'il  peut  dé- 
firer.  Je  ne  fçai  fi  je  fis  toutes  ces  réfle- 
xions fans  les  accompagner  de  quelques 
paroles  :  le  dépit  de  fon  refus  m'ayann  fort 
echaufTé  3  mais  â  peine  eus-jé  lâché  votre 
nom ,  q  je  je  la  vis  rentrer  dans  ma  petite 
gaUeric ,  ôc  d'un  cou  fevere  (  après  m'a^. 
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▼DÎr  débité  pbfieurs  mauvais  difcoors, 
donc  je  me  fbuviehs  pas ,  elle  finjc  par  ce^ 
ci ,  que  j'écrivis  fur  le  champ ,  de  peur  de 
l'oublier.  C'étoic  à  propos  de  vous ,  doot 
^e  venoit  de  me  parler  fore  au  long  : 

A  ces  voeux  toujours  attentive  ^ 
Pai  foin  de  remplir  Ces  défirs , 
N'eltierez  de  moi  nuls  piaifirs, 
Pttiiqu'ii  a  <)uicté  cette  Rivc« 

A  peine  eut-elle  achevé  qu'elle  s'enfiiîr, 
je  courus  pour  Tarrêcer  >  mais  ce  fut  en 
vain  ;  tout  ce  que  je  conclus  de  cela ,  c'eft 
qu'elle  vous  aime  non-feulement  plus  quç 
perfonne,  mais  qu'elle  vous  chérit  uni^ 
quemenr  >  Se  que ,  lorfque  l'on  veut  £c 
la  rendre  favorable ,  il  faut  avoir  recours 
à  vous.  Je  vous  f^ai  bien  mauvais  gré , 
Monfieur  ^  connoiflant  votre'pouvoir ,  de 
he  lui  avoir  point  parlé  en  ma  faveur  avant 
de  partir,  ftir  tout,  puifque  c'eft  pour  vous 

ÎJaire  que  je  me  fuis  racommode  avec  cU 
e ,  &  avec  toute  fa  fequelle.  Il  y  en  a  une 
de  ce  nombre  de  qui  je  fuis  un  peu  plus 
content  :  elle  ell  férieufe  &  grave ,  mais 
il  faut  prendre  les  gens  avec  leurs  défauts. 
Depuis  votre  départ  j'ai  reçu  une  de  fes  vi- 
fites ,  &  elle  m'a  promis  de  me  fournir  de 
quoi  me  vanger  ae  fa  Compagne  5  nous  la 
verrons  enfcmble  à  YetwjW??  ?  93  JÇ 
coûte  ""  ' 
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Qu'aVryit  que  le  Soleil  ait  fur  votre  Hcnfif^- 

pher^ 

Par  trois  fois  de  fa  courfe  achevé  la  carrière 

De  ces  murs ,  abordant  le  turbulant  féjour  ^ 

Nous  rentrerons  enfin  dans  le  fein  de  la  QauvJ> 

Pour  vous  ,  vous  entendrez  aifément 
que  c'eft  Jeudi  prochain  que  nous  y  arri- 
verons :  car  un  ravori  des  Mufes  eft  accou- 
tumé à  cet  idiome  ^  Seroit-ce  par  hazard 
celui  que  vous  deftineriez  pour 

Dans  les  phrafes  les  moins  frivoles 
Confervcr  éternellement 
Du  feftidieux  Révérend    • 
Les  étonnantes  paraboles  ? 

Je  n*en  ai  pu  tirer  aucune  depuis  que  vous 
êtes  parti  :  je  m'en  confolerois  aifément , 
fi  ce  n'êtoit  qu'en  cela  que  je  me  fufle  ap- 
perçû  de  votre  abfence 

Depuis  la  fatale  journée 
Que  vous  avez  quitté  ces  lieux  ^ 
De  ces  bords  la  Nimphe  éplorée  , 
Au  fond  de  fon  lit  retirée. 
Ne  veut  plus  paroître  à  nos  yeux  ; 
Le  Soleil  avec  moins  d'éclat 
Dore  la  croupe  des  montagnes. 
Et  quittant  nos  vaftes  campagnes,  j . 

i    II  abjqjjonoç  ce  çijmat  g  < 
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Des  arbres  la  cime  endormie 
■      Nous  les  offre  tous  dépouillés, 
A  peine  dans  leurs  troncs  fechés 

Paroît-il  un  refte  de  vie  ; 

< 

Provoquant  THyver  rigoureux , 
Les  hirondelles  confiemées 
S'ea  vont ,  d'un  vol  impetueuiS  > 
Habiter  d'heureufês  Contrées  > 
A  ces  malheurs  de  la  (àifon  j 
Communs  à  toute  la  Nature, 
Il  faut  fè  rendre  (ans  murmure  ^ 
£t  n'écouter  que  la  Raifon, 

Il  me  paroît ,  Monfieur ,  qu'elle  me  dfifr 
qu'il  cft  temps  de  finir  cette  Lettre ,  qui 
n'eft  déjà  que  trop  longue  ^  pourvu  qu'el- 
le puifle  vous  amufer  un  moment ,  &  fer- 
vir  â  vous  renouveller  le  fouvenir  des  fen* 
timens  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous, 
elle  exécutera  ce  que  je  me  fuis  propofé 
en  la  commençant.  Je  crois  qu  après  tou- 
tes ces  badinerics  il  feroit  inutile  de  figner,  - 
&  encore  plus  devons  ennuyer  de  la  fin 
commune  desLettres  ordinaires.Vous  re- 
cevrez ici  mille  complimens  de  nos  Da- 
mes :  &  comme  je  n*ai  pas  datte  en  com^ 
xnençant ,  il  faut  le  faire  ici  : 


De  ces  lieux  par  vous  renommés  > 
Hujx  jours  après  ].ç$  Trépaflcs, 


S" 


\*y 


•  •» 
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Irttititit^Itlt'tt'ltit'itlettiftMtlt'» 

£  fISTRE  ,  écrite  de  Mainte  no» 
à  M.  Défère  aux. 


d: 


jEs  bords  de  la  rivière  d'Eure, 
Lieux  où  pour  onier  la  Nature 

L'Art  fit  yxdis  quelque  fracas  ; 
De  ces  Lieux ,  anjourdThui  briUans  de  mille  apas  » 

Qtns  qui  n'eftimcnt  point  Voiture  , 

M'ont  engaigé  dans  1  embarras 

D'un  nouveau  genre  d'écriture  , 

Dont  TOUS  ferez  fort  peu  de  car: 

Et  que  l'Ecrivain  du  Mercure , 
Pour  groflir  le  Recueil  de  (es  galans  £iaras» 

Trouveroit  d'un  ftîie  trop  bas  ; 

On  veut  que  je  vous  prouve  en  Rime 

(  Moi  qui  n'en  fuis  qu'à  l'Alphabet^ 

Que  pour  ces  Lieux  charmans,  où  chacun  vous 

eftime , 

Vous  deve2  pour  un  temps ,  &  quitter  le  Sublime  y 

Et  vous  arracher  à  Babet ,  (a^ 
En  vain  je  m'en  défcns ,  on  ne  veut  point  d*cxcufc5 
Ecrivez ,  me  dit-on  ;  peut-on  être  en  défaut 
Quand  du  gentil  Voiture  on  révère  la  Mufe 

Et  le»  Prologues  de  Quinaut  \ 

Révolté  contre  l'ironie,    . 

(a)  SaGoHTClio&te» 


V.  .• .— ' 
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Je  (bûtiens ,  par  dépit ,  en  termes  abfolus  t 

Que  j'aime  l'Auteur  d'Uranie 

Jufques  dans  Tes  Lantureius  ; 

Que  fes  Rondeaux  (ota.  au-^efiRis 

Delathauriquelphigenie,  (a) 

£t  des  Tacarmes  rebattus 

Que  Tient  bkt  dans  fà  manie 

La  belle  Fille  d'Egyptus;(b) 

Mais  par  ce  difcours  inutile. 

Ayant  attiré  leur  courroux , 

D'une  manière  plus  docile 

Je  leur  dis  :  à  quoi  (ôngez-Tous  ?_ 
l'iart  de  rimer,  pour  moi  fut  toujours  un  miftere; 

£t  dans  mes  efforts  fuperflus 
In^irez-  moi  !es  Vers  que  je  ne  fçai  point  Faire  > 

Ou  permettez-moi  de  me  taire. 

Sans  prendre  (  en  dépit  dePhébus) 

Une  route  fi  téméraire! 

^. 

r 

Aflèz  d'Idilles ,  de  Rébus, 

De  Bouts- rimes ,  &  dlmpromptus»  ' 

Excitent  par  tout  (à  colère , 

£fi-il  pour  vous  fi  nécefTaire 

De  renchérir  fur  ces  abus  ? 

Ce  n'eft  qu'aux  lieux  où  l'indolence  , 

Dans  la  retraite ,  8c  dans  rai&nce , 

<a)  Iphige&ie  ,  Tragédie  d«  petit  la  Cranfe* 

Cb)  Belle  Fille  d*£gypcus^  HiperxQcocftte  ^  de  Loflf^ 
picre:toucesdeaziioitveUef  alefv    . 
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Igriorent  jufqu'aux  moindres  maux  s  - 
Ce  n'cft  qu'aux  lieux ,  où  dans  un  plein  ttfos 

Le  Jugement ,  &  l'Elegancc, 

Du  boa  goût  tenansla  balance, 

Pefent  le  choix  de  tous  les  mots  : 
Ce  n'eft  enfin  que  parmi  ccis  coteaux 
Où  Phébus  à  long  traits  répand  Con  influence  f 

Que  l'harmonieufè  cadence 

Fait  naître  la  Rime  à  propos  : 

Et  cet  Art  n'a  de  réfîdence 

Que  chez  Tillufire  Defpreaux  ; 

Chez  nous  chetifs  Rimeurs,  le  Dieu  des  Vers  de 

glace. 

N'échauffe  qu'en  pointe  de  vin , 

O  a  bien ,  quand  un  couplet  malin 

Peint  quelque  Iris  à  trifle  face  ; 

Mais  fur  Auteiiil ,  comme  au  Pamaile 

Il  épanche  fon  feu  di>^n  ; 
C'eft  là ,  qUe  près  de  lui ,  tenant  toujours  fa  placej 
Cet  Elevé  fameux ,  qui  chanta  le  Lutrin , 
Qui  le  premier  ouvrit  tous  les  tréfors  d*Horace, 
Qui  des^ Replis  obfcurs  du  Grec  &  du  Latin 
Démêla  Juvenal  9  dévelopa  Longin , 

(  Déguifés  fous  l'ignoble  crafl*e 

Des  Traduâeurs  de  chez  Barbin-) 

Tels  Chantres  ont  le  goût  trop  fin 
Polir  efpcrer  qu'ils  feflbnt  grâce 
"'^  AdçsYërs<iuiX9i»4c>dUflè 
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Des  Madrigaux  de  Triflbtin  ; 

Nous  donc  qu'un  même  fort  menace  » 

Pour  éviter  même  difgrace , 

A  nos  (omettes  mettons  fin  ; 

» 

Notre  pegaze  eft  un  rouffin 
Que  la  moindre  traitte  embaraflè  , 
£t  qui  bronchant ,  dès  la  Pré&ce  > 
Eft  rétif  à  moitié  chemin. 

ItMtMtltltlt-MtitltMvMtltitMt 

REPONSE  DE  M,  DESPREAVX, 

4 

JE  ne  fçai  pas ,  Monfcigneur  ,  comme 
vous  rcnttiidcz  !  mais  il  me  fcmblc  que 
c'eft  le  Poète  qui  doit  écrire  de  belles  Let- 
tres au  Duc  &  Pair ,  &  non  point  le  Duc 
&  Pair  au  Poète.  D'où  vient  donc  que 
vous  avez  fongc  à  m'en  écrire  une  \  Eft- 
ce  que  vous  vouliez  m'aprendre  mon  me-  ^ 
tier ,  &  que  vous  penfez  fçavoir  mieux  que 
moi  où  il  faut  placer  les  belles  figures ,  ôc 
les  comparaifons  du  Soleil  >  La  vérité  eft 
cependant ,  que  votre  plume  a  mieux  fait 
que  vous ,  &  non-fçulcmenr  ne  s'eft  point 
guindée  pour  me  dire  de  belles  cliofes  9 
mais  en  me  difanr  des  chofes  très  badines 
m'a  autorizé  à  vous  en  dire  de  pareilles  : 
c'eft  de  quoi  je  m'accommode  fort ,  & 
dont  je  fçaur^i  très-bien  ufer.  Oferois-je 

néanmoins  vous  dite  que-xowç  Lçcox ,  ea 
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me  réjouiâànc  fort,  m'a  pourtant  cbàgrî- 
né,  puifque  je  vous  croyois  entièrement 
guéri ,  &  que  c'eft  par  elle  que  j'ai  appris 

3ue  vous  étiez  encore  fous  la  conduite 
'Ëfculape.  O  le  fâcheux  Dieu  !  il  ne  parle 
jamais  que  de  fobrieté  &  d'abftinences  : 
&  nous  autres  beaux  Efprits ,  quoique  fes^ 
frères  en  Apollon,  nous  ne  le  pouvons 
plus  feuf&ir  3  fur  tout  depuis  ^'il  n*a  plus 
voulu  entreprendre  de  guérir  Meflieurs  de 

de  la  folie  de  juger  des  Ouvra-^ 

ges.  Je  lé  tiens  de  la  faculté  :  je  lui  par- 
donne pourtant  volontiers  la  défenfe  qu'il 
vous  a  faite  de  m'écrire  de  belles  Lettres  > 
mais  non  pas  de  m'écrire,  comme  vous 
faites ,  tout  ce  qui  vous  vient  au  bout  de 
la  plume  >  &  fiir  tout  de  m'aflui  er  que  Ma« 

dame deN & Marlame de Q. .  • .  • 

me  font  Thonneur  de  Ce  fouvenir  de  moi  5 
cela  ne  s'appelle  point  magfte  c^natu  nui^ 
gfuis  ftugds ,  puifque  c  efi:  au  contraire  une 
chofê  très-aiiée  à  dire ,  &  qui  me  fait  un 
plai/tr  très-ierieux.  Mais ,  Monfeigneur , 
apropos  de  belles  chofcs  :  Quel  eft  donc  - 
le  nouvel  habitant  de  Maintenon ,  qui  m'a 
écrit  la  Lettre  en  Vers ,  que  vous  m'avez 
fait  lliomieur  de  m'oavoyer.  i^is  navns 
hic  vejèrii  fuceeffit  fedibut  hoffes  ?  je  n'ai 
pas  rhonneur  dele  connoitrcs  mais  fup- 
fp&  qu'il  y  ait  chez  vous  beaucoup  de  pa-^ 
reils  habitais  9  je  ne  doute  point  qœ  les 
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^ufes  n'abandoiuienc  dans  peu  lesRiyeg 
du  Permeflè  ,  poXir  s'aller  habituer  aux 
bords  de  la  Rivière  d'Eure.  Il  a  raifon  de 
ibûreiiir  le  parti  de  Voiture ,  puifqu'il  lui 
reflemblc  beaucoup ,  &  qu'en  le  défen- 
dant il  défend  fa  propre  caufe  >  aux  poin- 
tes près  dont  je  ne  le  vois  pas  fort  amou- 
reux. J'ofe  vous  prier ,  Monfeigneur ,  de 
lui  bien  témoigner  Teftime  que  je  fais  de 
lui ,  &  la  reconnoiflance  que  j'ai  de  Tefti^ 
me  qu'U  l^it  de  moi  -,  mais  de  quoi  je  vous 
conjure  encore  davantage  3  c'eft  de  bien 
marquer  à  Madame  de  N. .... .  &  à  Ma- 
dame de  Q^ la  (incere  vénération 

que  j'ai  pour  elles ,  &  de  croire  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  (bit  avec  plus  de  uncerité 
Se  de  refpeû  que  moi ,  Monfcigneur ,  vo- 
tre très-humble,  &c. 

.    DflSPlUA0X. 

A  Paris  ^  ce  ij,  Odoisre  1704. 

ji  M.  DE  LA  CHAPELLE. 

'\T  Ous  voilà  don«  devenu  Suiflè! 

^    Et  vous  habitez  ces  Cantons 
Que  Ton  habite  avec  daicc  » 
Où  I&phis  riant  des  vallons  y 
Au  lieu  de  fournir  des  Melons  i 
£ft  un  honnête  précipice , 
Fertile  en  ronces  &  chardons  i 
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OÙ  Ton  respire  entre  4es  monts  i 
Au  fommet  defquels  la  Jenifle  » 
Le  Bœuf ,  la  Chèvre,  &  les  Moutoni 
îîe  grimpent  que  par  exercice. 
Si  fatigués  qu'ils  ne  font  bons 
Ni  pour  Tufâge  des  maifons,  • 
Ni  pour  ofiirir  en  fàcrifice  ;  ^         ' 

Que  le  Seigneur  vous  y  benifle  ! 
Car  de  bonne  part  nous  fçavons 
Que  vous  nous  y  rendez  fervice;"* 
tt  cet  Ambafladeur ,  *  que  tant  nous  honoroqs  l 
Et  qui  paroît  fi  peu  i^ovice 

Dans  les  politiques  Leçons , 

Dont  il  honore  fbn  office  ; 

Mais  reyenpns  à  nos  Cantons  :  . 

Là  comme  Tépoux  d'Euridice  , 
Par  votre  lyre ,  ou  vos  Sermons , 

Enchantant  Magîftrats  Barbons, 
\  Leurs  Diettes ,  &  leur  Milice , 

Et  leurs  femmes  en  chiperons  ; 
''  Le  Peuple  entier  devient  propice 

Ail  béfoin  que  nous  en  avons , 

Et  fdirjoque  de  Tartificc 

Que  ron,oppo(ê  à  vosraifons; 

Mais  quant  à  moi ,  ne  vous  déplaile , 
Puifquc  4an5  ces  climats  l'ulàge  en  cd  reçu , 

Franchement  je  ferois  plus  aife , 

De  vou<  voir  ea  chapeau  pointu , 
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En'iiSânteau  noir,  en  large  fraîze  , 
Apres  avoir  longuement  bu  y 
Près  d'un  Magnifique  rendu , 
Vous  endormir  dans  votre  chaife , 
Sur  quelque  article  dçbatu. 

Après  tout  >  Monfieur  ,  dans  quelque 
ctat  que  vous  vous  mettiez  pour  travailler 
aux  affaires  du  Roi ,  foît  que  vous  emprun- 
tiez la  figure  d'Orphée ,  peu  connue  dans 
les  Cantons  ;  foit  que  vous  preniez  ceMc 
de  Bacchus ,  pour  traiter  avec  des  gens 
qui  ne  font  rien  fans  lui ,  je  devroîs  vous  y 
laiflerj  mais  il  y  a  long-temps  qu'on  fait 
céder  l'utilité  publique  aux  intérêts  parti- 
culiers :  ainfi  je  ne  puis  m*empêcher  de 
vous  détourner  pendant  quelques  momens 
de  Tattention  que  vous  donnez  aux  affaires 
férieufcs ,  pour  la  leâure  du  monde  la  plus 
frivole  ,  flatté  par  Tefperance  ,  que  vous 
y  pourrez  fairp  un  mot  de  réponfe. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  ibyez 
exaftement  informé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
importaot  à  la  Cour,  &  chez  les  Mînîftres  -, 
mais  quand  il  s'enfaudroit  quelque  chofe , 
comme  il  ne  fêroit  pas  en  mon  pouvoir  d'y 
mettre  ordre ,  tâchons  de  vous  amufer  fur 
quelqu'autre  fujet. 

Vous  {^avez  la  mort  du  pauvre  Comte 
de  Grammont,  &  je  fuis  perfuadé  que 
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vous  €ti  avez  été  touché,  autant  qu*il  eft 
permis  à  un  homme  qui  fréquente  les  Phi- 
lofbphes  du  monde  les  moins  tendres ,  qui 
font  Meilleurs  les  Suiflès  \  mais  en  appren- 
nant  cette  mort ,  vous  h*avez  peut-être  pas 
appris  que  les  Mufès  d*ici  font  reftées  dans 
undlence  ii honteux ,  qu'il  n'y  a  que  le  Sa« 
criffainde  Saint-Thomas  du  Louvre  y  qui 
iè  fôit  mis  fur  les  rane& ,  par  ime  épitaphe 
de  deux  cens  Vers.  Il  eft  vrai  qu'elle  con- 
viendront  beaucoup  pliis  k  la  mémoire  du 
Maréchal  d' Ancre  >  qu'à  celle  du  Comte 
xle  Grammont  \  mais  le  bon  Ecclefiaftique 
a  fait  tout  de  Ton  mieux.  Lai(Ibns-U  cette 
matière ,  elle  nous  attrifteroit  l'un  &  Tau-- 
tre ,  &  comme  mon  delTein  n'eft  pas  de 
vous  ennuyer. 

Prenons  quelque  fujet  fcrtil , 
£t  fous  l'aveu  de  ce  Patron  , 
Dont  Fhébus  au  facré  vallon 
De  tous  (es  traits  orna  la  Bilq  > 
Traçons  d'un  fidèle  crayon 
Lesauiufëtnens  de  la  ville. 
Du  fiecle  on  murmure ,  on  (è  plainl:  % 
Le  vice  y  règne  à  fordinaire , 
Le  defbrdre  par  tout  dépeint 
.  S'aplaudit  de  foncaraftere  s 
La  Sagefle  eft  une  chimère 
Dont  le  nom  même  femble  éteint  ; 

Vaia 
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Vain  Phantômc  à  viiàge  auftere  ^ 
Plos  décrié  qu'il  nTétoïc  craint  î 
Uamoior  ne  paroit  qu'en  emblème  i 
On  7  trompe  toujours  de  même  ; 
Maïs  la  grande  rarieté ,  ^ 

Soit  pour  l'Hyrer,  foit  pour  l'Eté  »^ 
£ft  d'éviter  d'un  (bin  extrême 
Le  travail  &  l'oiiivecé. 

«  3»  « 

Nos  Auteurs  font  nouveaux  Ouvrages 
Oà  le  b'qn  (cns  a  peu  de  part  y 
Et  nos  beautés  ont  des  vifages 
Qui  doivent  quelque  chofe  à  l'art  9 
£t  ne  tiennent  rien  die  leurs  âges  ; 
On  voit  to^jours  briller  ici 
Le  luxe  &  la  magnificence , 
Quoiqu'il  en  coûte  à  l'innocence  : 
Et  chez  le  Sexe  radouci 
Lçs  rigueurs  ni  rindiâèrenc'e 
N'accablent  point  l'Amant  tranfîi. 
Et  l'on  s'y  moque  de  l'abfencc. 

*  «  <e 

Un  certain  nombre  de  Cloris, 
Confiantes  dans  leur  train  de  vies , 
Pourfuivant^Ies  jeux  &  les  ris , 
Dont  elles  ne  font  plus  fuivies , 
Sont  célèbres  dans  les  écrits        ^ 
De  ces  Ëiifeurs  de  tapfodies  > 
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Qui  vont  rimaillant  dans  Paris; 
Ces  héroïnes  de  fpeâades , 
DeTart  galant  nouveaux  oracles  » 
Sans  entamer  nos  libertés  , 
Etalent  de  tous  les  cotés 
De  Jeurs  maximes  les  miracles» 
Et  leurs  accueillantes  bontés, 

:^  «  « 

Par  une  habitude  apçtaudirs  » 
Le  Public  toujours  les  verra 
6ans  amour  pour  la  Symphonie  i 
Pour  Ics-Chants  pour  la  Poëfie , 
Et  uns  goût  pour  ce  «jtfoÔiira 
La  plus  touchante Tr^édic  , 
Chercher  fortune  à  l'Opéra  » 
Et  l'offrir  à  la  Comédie  ; 
Loin  d'ici ,  difcretes  ardeurs  , 
Empreifemens  vife  &  fidelles , 
Refpeds ,  hommages ,  qui  des  Belle? 
Attaquiez  autrefois  les  c<eur$  ; 
De  ces  égards ,  de  ces  myfleres , 
De  ces  vœux  &  de  ces  fèrmens  , 
Qui  marquoient  jadis  les  amans. 
Les  {<»ns  ne  font  plus  ncçefTaires , 
Et  ces  Belles  ont  trop  d'affaires» 
Pour  ces  inutiles  momens , 
Et  pour  les  vains  préliminaire; 
De  ces  commerces  de  Romans» 
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«  a»  « 

La  Bienféapce  mépTifée 
Leur  paroit  une  mode  ufée , 
Dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas  i 
Leur  (lonté  ùit  les  premiers  pas 
Et  leur  pudeur  apri  voifée , 
Dès  le  début  humaine ,  aifee  > 
Loin  de  réfiiler ,  tend  les  bras. 

Si  je  parlois  à  des  Gens  qui  ne*  cotinoC- 
&nt  pas ,  comme  vous  faites ,  les  n^œurs 
&  les  coutumes  des  Lieux  d'où  je  vous 
écris ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  croire 
qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  mes  pein- 
tures ,  &  que  la  licence  eft  plus  grande 
dans  les  Vers ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  la  con- 
duite des  perfonnes  merveîlleufes ,  qu'ils 
ont  fidèlement  copbées'>  mais  vous  fçavez 
fi  je  leur  fais  tort ,  &  fi  leur  mérite  n'égale 
pas  tout  ce  qu'ont  ofée  les  Prînceflcs  des 
vieux  Romans ,  pour  le  diftinguer  en  fait 
de  galans  exploits. 

On  lit  dans  raifloire  ancienne  ^ 

Des  chevaleureux  Amadis, 

Que  la  vertueufè  Elizene 

Ne  fut  pas  long- temps  înhutnaîne  ; 

Et  qu'Orîane ,  aux  ycéux  du  fils  » 

Tint  tout  ce  qu'elle  avoit  promis , 

Et  dans  le  milieu  d'une  plaine 
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Voulut  bien  accorder  k  prîxj 
Que  méritoit  fa  longue  peine  ; 
Cette  Chronique  dit  encor 
Que  par  tout ,  la  Brune  &  la  Blonde, 
Qui  vivoient  dans  ce  fîécle  d'or , 
Rcccvoient  le  Preux  Galaor 
Le  plus  b/énignement  dû  monde; 
Mais  cu7(,  y  ni  tous  leurs  defcendans  9 
Priants  d*amour ,  &  de  querelles.. 
Qui  trouvoient  des  beautés  à  tendres  (èntimens', 
r  Comme  les  nôtres ,  peu  rebelles 
A  leurs  premiers  emprelTemens , 
Ne  les  Yoyoient  point  infide{les , 
Briguer  des  conquêtes  nouvelles , 
£t  s'entre-arrâcher  les  amans , 
Comme  elles  font  de  notre  temps. 

Trop  long  feroit  le  Commentaire 

Qui  marqueroit  tous  ces  abus; 

EnfeveUifons  le  furplus 

Dans  un  filence  néceflaire , 

Et  Cl  Paris  ne  peut  s'en  taire. 

Pour  sous  du  moins  n'en  parlions  plus; 
Mais  c'eft  trop  abufèr  de  votre  patience , 

Par  un  tas  de  Vers  indiferets, 
Qui  ne  méritent  pas  qu'on  leur  donne  audiance^ 

Adieu  Suiflè!  dont  le  Marais 

(  Et  Gens  qui  n'en  font  gueres  près^ 
« .     Regrettent  cluique  jour  Tablêncc. 
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Sans  pénétrer  dans  vos  (ècrecs 
(  Car  ce  feroic  trop  d'imprudence  ) 
Aprenez  nous  fi  de  la  paix      ^ 
Il  eâ  pliiez  vous  quelque  efpérance  i 
On  en  parle  beaucoup  en  France  ^ 
£lle  y  plairoit  plus  que  jamais  ; 
L'événement  eft  d'importance , 
«    D'importance  en  eft  le  fuccés , 
Et  s'il  nous  rend  votre  préfence 
(  J'entens  en  toute  diligence  ) 
Je  lui  donne  tous  mes  fouhaits* 
APatiSj  ce  14.  Mars  1707* 

ititMtHit^itit^itititititititititit 

LETTRE  écrite  f4r  Madame 
J^ArtAgnàn ,  fous  le  nom  de  F  au*  \. 
'vette ,  i  des  Gentilshommes  é* 
Dames  de  Normandie  ^  qui  lui 
av oient  écrit  fous  le  nom  du  pin* 
fon^de  PAllouettey  &  duRofJignoly 
C^  lui  avoient  fait  des  Reponfes 
^  fur  l^ oubli  où  elle  f^roijfoit  être , 
du  Robillard^  qui  ejl  la  Maifon  ou 
elle  a  été  élevée  ,  &  des  Oi féaux  ' 
qui  y  avoient  été  élevés  avec  elle. 

X  Infbn,  Roflignol,  Alloiiette, 

Oifeaux  que  fai  toujours  fi  tendrement  aimé,-, 

D  iij 
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Pouvcx  voas  fbapçonner  la  confiante  Faurctte 

De  n'avoir  pli»  de  goftt  pour  Taimable  retraite 

Oh  par  un  charme  hc^u-eu^  nous  fûmes  transfor- 
més l 

Non  :  mon  cqfruf  à  i^unaia  gardem^  la  mAnoirc 

De  «e  réjoyi ,  m  nous  avqns  goutç 

Tant  de  pUifr  „  tant  de  féliciic  : 
Rien  n'en  peut  cfl&cer  ^  çijémpfaMe  Hiftôîi^ 
Chers  Qiièaux  !  foyez  fûrsde  wui  fidélité. 
La  (*)  Dive  reyohée  ira  C€^j?e  fa  &urce  : 

L'Océan ,  çouy^rt  de  guorets  ^r 
Nourrira  dans  (on  fein  les  tréfots  deCéies  : 
Le  Soleil  fufpendra  (on  immortelle  cou^fe  : 
Les  Enfers  jouiront  de  la  clarté  des  Cieux  : 
Nc^  Clames  au  Ptbcempa  ne  &ron€  pks  fleuf  ies^  r 
Fittlooif  le  ouWiera  ft$  t«m9.har|noiiku:$  : 

Les  loups ,  4'i49  Ç(m  ofSoi^nx  » 
Veilleront  fuï  lesbe^erie?, 

Quand  mon  ccsur  inconJS^t  ne  prendra  plu^  i^ 

part 

Aux  innocens  plaîfîrs  qu'on  goûte  au  Robill^rd, 

.toutefois  ^  cher  Pinfon  ^  k  Fauvette  ingénue 

Ne  dok  pas  tous  difSmuler 

Qa'eUe  cft  en  ces  Kfeujc  retenue 
Par  on  Oiiëau  que  rien  oe  fçauroit  égaler. 
<^çt  Oifeau  &  mignon,  dont  la  beauté  me  tpoe^^ 

.C'eft  roifeau  Mouche ,  ou  Finemouehe  : 

On  le  nomme  audkCoIybris* 

(a>  ta  Kîyûrc  dêRobillard. 
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LesDiamàns,  les  Perles  »  les  Rubis, 
L'Ailre  du  jour  au  haut  de  ù  Carrière 
A  moins  d'éclat ,  moins  de  lumière    1 
Que  n'en  a  ce  petit  Oifèau , 
Le  plus  petit  de  tous,  m^ts  aufiî  le  plus  bean« 

L'Oifèau  de  Jupiter ,  d'un  effort  moins  rapide  ,^. 
Perce  le  vafle  féin  des  Airs. 

Mon  Coly  bris  plus  prompt  que  les  éclairs , 
Sans  qu'obfiacle  ou  péril  Tarréte ,  ou  Ti^  timide, 
Parcourt  en  un  inftant  l'enclos  de  l'Univers^ 
A  (à  vivacité  tien  n'eft  impénétrable  j 
Rien  ne  peut  échapper  à  les  regards  perçans  ; 
Mais  qui  peut  exprimer  combien  il  efi  aimabfe. 
Et  quel  efi  le  pouvoir  de  fes  divins  accens  ? 
Son  petit  bec  plus  beau  que  la  plus  belle  bouche , 
Soumettroit  d'uu  feut  ton  Tame  lln^plus  âroaehe. 
Il  cft  plus  d'un  Qifeau ,  comme  le  Pferocquet  9 

Qui  parle ,  Se  n'a  que  du  caquet  ; 
Mais  le  divin  Oifèau  dont  moname  efi  ravie  y 
Mêle  à  tout  ce  qu'il  dit  tant  d^art ,  tant  d'agrément 

Depoliteflè,  d'en joiiemient , 
Que  qur{)eut  l'écouter  ne  fent  plus  d'autre  envîç 

Que  de  lui  confacrer  ià  vie , 

Jufqu'au  dernier  moment. 

Auffi  depuis  qu'à  Sceaux  il  fait  (à  réfîdence , 

A  l'envl  tout  s'empreffe  à  lui  faire  la  cour. 

Les  chantres  de  nos  bois  refpeâent  fà  naiflânce  ; 

Mais  le  refpeâ  fait  moins  que  l'amour.  - 

D»»» . 
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Colybris  règne  kl  par  un  commun  fûfirâge  : 
Tout  s'eft  fbûmis  à  Tes  aimables  loix* 
11  eft  bien  vrai  que  Ton  haucparentage 
Efi  illuftré  de  miUe  &  mille  Rois. 

En  Tain  l'on  demande  à  l'Hiftoire 
1x5  noms  de  fes  premiers  ayeux  : 
Ils  font  avant  les  demi-Dieux  > 
* 'Avant  le  Temple  de  Mémoire  ; 
Leur  reipeâable  antiquité 
Va  plus  loin  que  robfcurité 
De  tous  les  fiecles  héroïques  : 
£t  quand  les  premiers  Colybris 
Pirent  leur  nid  dans  les  Gaules  belgiques  , 
Les  mortels  ignoroient  le  grand  art  des  écrits» 

Mais  huit  fiedes  entiers  d'autorité  fiipréme 
Qil'on  ne  peut  contefier  à  (èspuifiàns  ayeux  ^ 

Lui  (ont  beaucoup  moins  glorieux 
Que  la  gloire  &  l'éclat  qu'il  tire  de  lui-même; 

Sur  tout  ce  qu'on  ra'avoit  conté , 

Je  crojcMs  fon  portrait  flatté  ; 

Mais  enfin  mon  ame  charmée 

Connoitavecraviflement    '  ^ 

]Que  ce  petit  Oifeau  fiirpafib  infiniment 

Tout  ce  qu'en  dit  la  Renommée: 

Oui  cette  Déefle  a  cent  voix 
Qui  flatte  fî  fouvent  les  Princes  &  les  Rok  » 
.  Qui  toujours  franchit  les  limites 

^Que  prefcrit  la  fincérité , 
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.  A  feît  de  vains  efforts ,  publiant  fcs  mérites  » 

Pour  atteindre  à  la  vérité. 

Vous  voyez ,  chers  Oifeaux ,  qu'il  ne  m'cft  pas 

poflîble 

De  rcfiÛer  à  des  charmes  fi  doux. 

La  Fauvette  a  le  cœur  fenfîble , 

Et  quoique  je  le  fois  pour  vous  , 
Je  ne  puis  m'cloigner  de  la  cour  enchantée 

Que  Colybris  tient  à  Sceaux  ; 
L'Hyver  il  quittera  les  bois  &  les  hameaux 
Pour  une  autre  Maifon  par  les  Dieux  habitée: 

Alors  j'aurai  la  liberté 

D'aller  revoir  vos  heureufès  caropagnesi. 
Alors  mes  chers  Amis,  mes  aimables  Compagne^ 
Vous  rendrez  témoignage  à  ma  fideHté. 

lA  Favvbtti; 

Lettre  à  M.  (tHamilton ,  a»  nom  de 
Madame  de . . ....  far  M.  de  Ma* 

lez^ietê. 

in  N  vain  (bus  un  nom  emprunté  , 
-*^  Inimitable  Philomele, 
Tu  veux  cacher  la  vérité  ? 
Ccfi  de  toi  la  Chanfbn  nouvelle. 
Hé ,  quel  autre  n'a  jamais  chanté 
D'une  voix  fi  tendre  fi  belle  \ 
Oui)  l'amitié  te  l'a  didé>    . 

D  V 
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Ccxtc  cliarmante  Ritournelle 
Sur  jna  nouvelle  dignité  ; 
Ce  titre  ou  tant  de  monde  aipire 
Ne  fait  pas  mon  plus  grand  bonheur  : 
C'eft  ce  que  tu  veux  bien  en  dire  > 
Qui  m'aflure  un  durable  bonheur , 
Tout  périt  :^près  quel()ues  luftrcs  y 
Bâtons  Heur  délizés  y  Balufbes  ^ 
Hermine,  Suppoas,  EcufTons 9 
Tout  cela  n'efi  qu'une  fumée  ^ 
Maïs  je  deverai  ma  renommée 
'A  tes  immortelles  Chanfons. 
En  vain  le  vaillant  Fils  d'Éaquci 
Sur  les  Rives  de  Simois , 
lût  vaincu  l'Epoux  d'Andromaque^ 
£t  &it  mille  exploits  inoiiis  ! 
$£9  ^oneufes  deâmées  ■ 
N'auroient  pas  vaincu  les  années. 
Avec  tous  fe^  Faits  édatans  ; 
Mais  ce  jqui  fauve  fà  mémoiie 
Des  afieux  ravagea  du  temps, 
Ceft  qu^Homere  a  chanté  fa  glqiïet 
Ainfi  mon  nom  par  toi  chanté 
Irachezlapofterité 
Jotiir  d'une  gloire  immortelle* 
Rien  ne  peut  efiàc^  un  nom 
Qui  fut  chanté  par  Philoip^e  i 
.Ou  célébré  par  Hamilton. 

X.A  FAVYBTTE. 
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A  Saint-Germain  >  le  u  Aoilk. 

A  MAI>EM(>ISELLB  B : 

QUc  puî$-;c  faire  Madcmoifcllc ,  poitf 
r  ne  TOUS  être  plus  infuporiablç  >  J'ai 
home  d'être  encore  en  vie  après  avoir  mé- 
rité voire  indignation ,  &  après^  les  ^(%k^ 
rances  qud  }e  vous  avois  données  dans  p^^ 
dernière  Lettre,  de  ne  vivre  ptus  cfat  quel* 
ques  jours  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extra* 
oïdinake  4  mon  avancure,  c'eft  que  la  vio- 
lence db  défefpoir ,  qm  fait  chercher  aux 
autres  dies  lblitiHtes>  pour  gémir ,  des  ar* 
bres  pour  fe  pendre ,  &  Ms  rochersi  pouf 
fe  précipiter ,  jn*a  conduit  au  i>eau  milieu 
de  Seeaux ,  le  mènie  jour  que  la  Dance  , 
la  Comédie  9  la  Mulîque  >  les  Feux  d'arti- 
fice ,  &  toutes  les  Beautés  de  TUnivcrs  > 
excepté  celles^de  votre  Faraille,  s  y  étoiene 
raffertbléeS)  pour  la  Fête  de  Ghatenet  :  je 
llifi  dTabotd  tente  d'entroublcr  lacékbra- 
tion  par  u*i  événement  tragique  î  car, 
croyant  bien  que  je  ne  tt:buveroiS'}amaîs-  * 
ufic  plus  belle  occafion  de  me  punir ,  &  de 
fignaler  mon  repentir ,  j*étois  fur  4c  point 
d*affembler  la  Compagnie  autour  de  moi , 
deleur'dîre  qu^  vous  étiez  la  plus  char- 
mante pec&>nae4a  nftonde  )  &  mol  le  plu$r  -* 
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grand  coquin,  &  après  vous  avoir  noni« 
mée  trois  fois ,  avec  trois  horubles  fi>u- 
pîrs,  de  me  donner  trois  coups  d'épéc, 
tout  au  milieu  du  cœur ,  mais  fàifànt  ré- 
flexion que  je  fuis  à  vous  abrolumcpt ,  j'ar. 
cru'quejenedevoispas  me  tuer  fans  vo- 
tre permiffion  ,  &  qu'en  attendant  que 
vous  euffiez  la  bonté  de  me  Taccorder ,  je 
ne  ferois  pas  mal  de  donner  toute  mon  at- 
tention aux  magnificences  de  cette  Fête  ^ 
pour  vous  en  faire  une  efpece  de  relation  ;.  > 
mais  comme  ces  récits  demandent*  un  peu 
d'ornetiieht ,  êc  que  je  fuis  dans  une  Situa- 
tion trop  déploraole  pour  la  PoëfieFran-^^ 
çoife  »  trouvez  bon ,  Mademoifelle  >  que 
dans  les  endroits  où  il  feria  queftioh  de 
Vers,  j'appelle  quelque  Mufe  d'Angleter- 
re à  moniècours  ;  car  avant  que  de  vous- 
parler  des  préparatifs ,  &  du  fpeâacle ,  il . 
eft  bon  de  vous  nommer  les  principaux  de 
ceux  qui  s'étoient  rendue  à  Sceaux  pour  y 
affifter:  c'étoient  Monfieur  le  Duc,  Ma- 
demoifelle d'Anguien ,  Monfieur  le  Com- 
'^tc.d'Harcourt ,  autrefois  Abbé  de  ce  noni»  ■ 
A^adame  Ta  Femme  >  MadamelaDuchef- 
fe  d'Albe marie ,  recommendable  par  fon  ^ 
érudition^  MonHeur  le  Duc,  &  Madame  . 
lar  Ducheflc  de  Nevers   avec  Madcmbi- 
fejile  leur  Fille  >  Madame  la  Duchefle  de  , 
laLFerté,.  &  Madame  de  Mircpoix^  Mo-,  , 
d^me  la  PucheiTe  de  ]d  Feiiiiladc  »  Mada-^  : 
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me  la  Ducheflc  de  Quintin  ^  Madame  la  ' 
Cotntefle  de  Dreux  >  Madame  de  la  Vieu-^ 
ville.  Madame  la  Comteflè  de  LufTan, 
Madame  la  Marqaiiè  de  Moras  ,  Mada^ 
me  laComce(Icd'A£tagnan^  Monfieurle 
Duc  de  Coë'ilin ,  Mbnfieur  le  Pcéfident  de 
Mefmes ,  Monfieur  le  Marquis  de  Laflay, 
Monfieur  le  Baron  de  RicoufTe ,  Monfieur 
Carill  Gdhdlhomme  Anglois  y  &  Mon- 
fieur de  Fimarcon.  Remarquez  »  s'il  vou^ 
plaît,  Mademoifelle,  que  cette  Lifte  n'eft 
qu'un  très-petit  dénombrement  de  ceux 
qui  étoient  priez ,  &  que  la  Cour  ordinai* 
re  de  Madame  du  Maine ,  avecl'ordre  en* 
tier  de  laMouche  >  dont  je  ne  parle  point» 
ctoient  de  la  Fète^  Toute  cette  Compa*» 
gnie  partie  Dimanche  >  9^^  du  mois  ,  à 
une  heure  après  midi ,  pour  fe  rendre  à 
Chatenet ,  diftànt  de  Sceaux  environ  de 
quinze  ftades  :  il  fe  ^trouva  des  voitures 
toutes  prêtes  pour  la  Compagnie  que  je 
viens  de  nommer  >  Madame  la  Ducheflc 
de  la  Fené ,  qui  par  hazard  m'aimoit  ce 
jonr-lâ ,  me  ht  rhonœur  de  me  mettre 
avec  elle  &  Madame  de  Mirepoix ,  dans 
une  Calèche  ouverte,  où  deux  perfonnes 
des  plus  minces  dans  la  faifon  la  plus  froi^i* 
de  ieroieot  en  danger  de  s'étouffer. 

Il  faut  avoiier  que;  les  faveurs  du  beau 
Sexe  feroient  bien  précieo/es ,  fi  elles 
cioienrpUi^  durables  >  les  PamckjgplxB(a^ 


i&'  LETTRES    "' 

rofiem  diftbgué  par  ccciè préférence ,  s'eti 
repcdUrenc  apâcammeoc  >  cdx  elles  diteiic 
que  j*avois  tté  àc  nès^mauvaifè  Compa* 
gnie  pendais,  le  ^^oyage»  Si  je  vtodloKs; 
vous  mander  en  décaxl  ce  qa'il  y  avoû  de 
race  &  de  tnagni&cpie.daiis.la  célcbration 
dç  cecteFèce»  ^ea^aurois  pansais  fait  y  ima- 
gifiez  vous  que  le  préniier  fpeâacle  qui  te 
prciènra  hirfqae  tout  le  moiide  £ua  arrivé» 
fut  une  Galede  de  plein  pied  au  jardin^^  . 
dans  bqQelie.  il  y  airçÂt  cme  cabl&de  vingt- 
cinq  convects  >  on  vingt^cniqDaimeS)  pbif 
beUes  les  unes  que  hs  autre»  y  fe  placèrent:  ^ 
dam  la  même  Galçrie  une  ancre  table  de 
dix-huit  ou  vingt  couverts  fut  ièrvie  en 
mêttie^tenipspaucMonfieurl&Duc,  M.  le 
Duc  du  Maine ,  ^  pour  une  partie  de$ 
hommes  ^  mais  il  faiu:  voir  de  quelle  ma^ 
gmficence  >  de  que&e  '  proéuiion  y  Se  de 
quelle  délicatefle  nmt  cela  fut  fervi. 

C'eft  la  vérité ,  Mademoifelle  *,  car  i{  ^ 
ne  faut  pas  vous  imaginer  qu'il  n'y  ait  que 
vous  autres  Angbifià  qui  ayeai  des  yeux  ^ 
brtUans>  &  des  teins  ^uris.   Toutes  ces 
Dames  paroiflbient  autant  de  Déellês  qui 
s'étoient  mifes  à  la  tabte,  pour  prendre  une  ' 
taflie  de  Neûar ,  &  quatre  doigts  d' Am- 
broifîe  *>  à  la  droite  de  Son  AltefTe  étoir  ' 
Madame  de  Nevers  y  slfa  gauche  Madame 
delà  FeiïUade.  '    >  ♦ 

ii jebçûs  chaciiBe  db  ces  XKvitiiç^s  dil^  - 
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tane  qu'elle  le  mérite»  je  feroUunPoïme 
au  lieu  d'une  Lettre  >  dUbœ  pourtant  quek 

3ue  chofexi^  MademotTelIe  de  Nerec^» 
igae  héritiete  de  refbric  de  M.  fi)n  Pero> 
&;  des  ebacmes  de  Madame  fa  oxeic 

OUi  a  ohms  ici  ^$lfHes  V^  AngUii  à  h 
loHongf  de  cette  JDemoifeUek 

Les  autres  Beautés  jne  pardonneront 
fi  je  n'en  dis  riep  de  particulier  >\  ce  n'eft 
pas  qu'elles  ne  le  méritent ,  v^w  il  faut  du 
tour  &;  de  la  déiicatefle  pour  rendre  les 
louanges  a^éables  :  6c  c'eil  ce  c^e  |e  n'ai 
pas» 

Au  fbrtir  de  la  c^^e  x  Q^fe  mit  à  jouer** 
pendant  <jae  çout  fe  préparent  pout:  la  Co*- 
médie  y  là  ^aîk  m  elle  £m  zopséù^mi^ , 
étoile  au  milieo du  jardin:  e'éioi(  «n grandi 
efpace^  co^ven  &  en^iroraé  de  twies,. 
o^  i'pn  ayoiç  élevé  un  théâtre ,  donc  le« 
déçors^tions  éjiK>ient  enn^laçées  de  f<^U^Uar- 
ges  verts  >  fiaict^menjs  ç.oiipés  >  ^î^mr 
nées  d'une  pr5^diigM|ig(e  q^ancieé  debQU^^ 
gies.  La  Pièce  en  ^tqi»  A^i^e^  eft:  deMonr 
mox  de  Maksiem:  >  elle  é^'c  mhié^  de 
Dances^  »  de  Récits ,  $c4e  Symphonie  ;  de 
afin  que  vous  ra^  puiâie2s  douier  qu'elle  ne 
f^t  repréfentée  dans  touce  fk  perfe^iaO:,»; 
Vous  fçgiurçz  qi^  Madame  U  GucJie0V  dut 

M^e  y  ipim  >  M^^em^eik  de  Id^^ 
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Monfieut  de  Malezieux ,  Monfîear  ûromV 
Monfieur  Landais ,  Monfieut  Dampiere  , 
Monfienr  Caramon^  &  un  Officier  de  - 
l'Artillerie  »  dont  j'oublie  k  nom  >  en 
écoient  leis  Aâeurs  -j  pouf  les  intermèdes  , 
c'écoient  Balon ,  du  Moulin ,  Se  les  Al- 
lard^  9  qui  fbrmoient  les  Entrées  ^  les  pa-  . 
rôles  du  Ptologue ,  &  de's  Récits  écoient 
de  Monfieut  de  Nevers  pour  l'Italien ,  Se 
dé  Monfieur  de  Malezieux  pour  le  Fran- 
çois ,  excellemment  mifes  en  Mufique  par 
Matait ,  &  le  tout  exécuté  par  les  Voix  Se 
les  Inftrumens  de  la  Mufique  du  Roi.  Le 
ipeâacle  dura  troisheures  &  demie ,  Cans 
ennuyer  un  moment  :  il  eft  vrai  qu'il  fur 
interrompu  vers  le  milieu  de  la  rcpré- 
fentation  ,  par  ua  Laquais  de  Madame- 
d'Albemarle,  qui  pendant  qu'on  étok  le 
plus  attentif,  &  qu'onfôoit  àgroflfès  goût-' 
tes  y  fit  lever  tout  le  monde  y  pour  porter 
une  coëfFe  &  une  écharpe  à  fa  maîtreflê,  de 
peur  du  ferein  :  Dieu  j(çait  les  bénedic* 
tions  qu'on  donnoit  à  fon  Laquais ,  Se  à  Ut 
dclicatcfle  de  fon  temperamcnt.Le  Souper 
fût  encore  pluff  magnifique  que  le  premier 
repas  :  les  Dames  s'y  prefcnterent  avec  les^ 
mcmes  diarmés,'&  quelque  chofê  de  plus: 
les  aplaudiffemens  fournirent  les  premiers 
entretiens  5  On  fe  mit  de  bonne  humeur  :: 
les  Faîfcurs  dlmpromptos  afoûçerent 
quelques  vplats  de  feur  façon  à  qêw  <te  ^ 
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Tcfitrcmcts  :  Monfieur  de  Nevcrs  com- 
mença :  un  homme  qu'on  prit  pour  moi 
pourfuivic  >  &  ne  fie  rien  qui  vaille.  Je  né 
vous  cnvoyepas  ces  Ouvrages ,  parce  que 
vous  avez  adez  mal  reçus  ceux  que  je  vou9 
ai  déjà  envoyés.  Après  le  Souper ,  oh  tira 
force  Fufées  »  &  à  une  heure  après  minuit 
le  Bal' commença  :  je  ne  vous  dirai  point  i 
quelle  heure  il  finit ,  car  je  me  retirai  à  la 
petite  pointe  du  jour ,  qu'on  ne  fâifoit  que 
commencer  les  contre-dances  î  je  rega« 
gnai  Sceaux ,  j'y  dormis  deux  heures  ^  Se 
quand  )'en  fuis  parti  >  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  dançat  encore  à  Cnâtenet.  Voilà,  Ma- 
dcmoiiellc ,  le  récit  abrégé  d'une  Fête  que 
vous  trouverez  beaucoup  plus  circonfiatH 
tiée  ^ju  le  premier  Mercure . 

A  Paris  j  U  premier  Septembre. 

jl   MàdcmoifelU  B  .    .    .    .    . 

CHarmé  déjà  de  tout  ce  qui  vous  rend 
aimable ,  je  viens  de  l'être  de  votre 
mifericorde ,  &  de  votre  bonté  :  elles  font 
fimarquées  dans  la  Lettre  que  je  reçôs 
hier  y  que  je  ne  vous  ofiencerai  jamais ,  fi 
ce  n'eft  par  une  trc^  gran4e  affiduité  à 
vous  marquer  mes  refpeûs ,  &  mop  atten- 
tion popr  vous.  ^  Nous'  avons  hier  eu  la 
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xAcc  èc  toutes  le^  cérémonies  ^  je  veux  Am 
re  la  nôee  de  Mademoiièlle  Butler  >  autre- 
fois dite  le  petk  Violon  :  quand  je  dis  &r 
toutes  (es  cétemomes ,  je  n'emcm  pas 
•arter  de  nos  noces  de  Saîfic-Ger«aain;>  où 
les  Nymphes  &  les  Déelfes  ^a$  beUes  que 
rAftreda^jaar  le  marient  peticfant  les  té- 
nébcès  die  la  nuit ,  comme  des  hybous  6c 
deschâts4iuants,  &  vont  promptement  fe 
recirer  avec  leurs  époux  fortunes  y  comme 
s'ils  venoientde  faire  une  mauvaife  aâion. 
Nous  nous  (bmmes  mariéssen  plein  midi , 
^1  milieu  de  Paris  >  nous  avons  eu  fept  ou 
huit  mille  perfonnes  qui  nous  attendoient 
fur  le  paflage ,  en  allant  &  en  revenant ,  8c 
un-  fèftin  à  dîner ,  &  à  fbuper  »  où  nous 
étions  dix-huit  ou  vingt  aia  table ,  iÉiurés 
à  cela  trois  ou  quatre  des  conviez  ^^R^ux 
efprics  de  profefBon^  qui  fe  tuoient  de  dire 
des  gentiliefles  fur  le  fujet  prefent ,  pour 
faire  rire  le  marié ,  &  pour  faire  pleurer 
la  mairiée  >  |e  n'ai  pas  manqué  de  fcMiger  â 
vous ,  Mademoifclle ,  car  j'y  fonge  tou- 
jours ,  Se  de  (builraiter  que  vous  foyez  ma-» 
riée  avec  cet  appareil ,  fçachânt  que  cela 
eft  infiniment  et  votre  goût.  Comme  je 
vous  ai  dbpuis  peu  excédée  de  defcrtp^ 
tions ,  je  ne  vous  dif  ai  rien  de  plus  de  cette 
fète  :  je  vous  envoyé  feulement  une  Lifte . 
dnôrefent,  que  1  époux  a  envoyé  la  veil- 
le des  nôees>  «  des  habita  quelaComçcflc 
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de  GramtXK)lit  à  donnés  au  Violon  pour 
cette  expedido»^  je  n'oferois  vous  dire, 
MadémpiTçUe  s  que  vous  avez  h  goût  le 
plus  jufte  do^  n^nde^  aptes  les  louanges 
que  vous  mç  dçmnm  i  11  eft  vrai  que  felon 
moi  il  n'y  a  pas  tant  à  fe  récrier  fur  le  •  «^  • 
•  ;  •  tnals  quand  je  Tai  lonié ,  je  fçavois  bien 
que  c'étqit  loiier  refprit>  Tame ,  &  le  Di- 

reâeur  de  la  Cour  de Je  vous  f^^ai 

le  meilleur  gré.di^  qiQ|id«  db  Vous  fouve-^ 
nîr  des  mouches  de  Zeneïde ,  quoique  je 
IcS'  ayç  prfefque  oubliées  :  j'avoîie  qu'eU 
les  ont  plus  de  mérite  dans  leur  petit  doigt 
que  coûtes  ces  autres  dont  vous  parlez.  Au 
refte  je  vous  prie  de  croire  que  j'auroîs 
plutôt  jette  le  Bélier  dans,  la  Rivière  y  que 
dç  le  tâche):  parmi  ces,prétieuf!bs&  ces  ef- 
peces  U^oQcevaUes  :  je  vous  demande 
pardon  de  l'avoir  laiffë  voir  à  Madame  C. 
.  •  • .  èc  à  la  Famille  de  Pontalie  >  avant  que 
de  voifô  l'envoyer.  Je  voiss  ai  déjà  dit  qu'il 
étoitàvQ!^9  écÊitt  exprès  pour  vous:  je 
revois  faiç  empaqueter  &  cacheter  bien 
foigneufemens:  de  toui  les  cotés,  à  lapre^ 
nûerQ  nQ)i.veHe  de  l'arrivée  de  TEtang  à 
St.  G^main  %  cependant  je  viens  diapré»* 
drc  (^e  ledit  l'Etang  eft  veiiu  ici ,  pebdanc 
que  j'écois  à  la  Méflè  y  i  quatre  pas  d'ici  :  ^ 
q^iil  a  vu  lie  Comte  9c  la  C^tefle  de 
Grammosfct  >  &  qu'il  a'a'pas  voùk  acten^ 
die  meax  refioui: ,  quoiqu'on  lui  eut  dit  que 
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je  ne  ferois  pas  un  demi,  quart  d'heure  â  re- 
venir :  j'ai  été  outré  de  cette  brutalité  »  & 
s'il  ne  revient  pas ,  comme  on  m'aflurc 
qu'il  n'a  garde  de  faire ,  je  vous  en  fats 
mes  plaintes  •''Adieu  bette  B 

t  il  *  *  '-        ■ 

A  Paris ,  le  17  Novembre. 

A  Madfmûi/èlle  S 


JE  n'efperois  plus  de  vos  nouvelles ,  lort 
que  je  reçus  hier  votre  Lettre  :  Je  ne 
vous  dirai  point  les  réflexions  que  votre 
filence  m'a  fait  faire,  car  à  quoi  cela  ferr 
il  \  Je  n'ai  murmuré  qu'une  fois  contre 
vous ,  &  j'ai  trouvé  que  j'avois  tort  \  mais 
cela  méfait  connoîtrp  que  je  fuis  très-fen- 
(ibie  aux  moindres  marques  de  votre  in- 
différence.  J'ai  été  fort  étonné  du.froid 
dont  vous  faites  mention  dans  le  beau  cli- 
mat où  vouantes ,  parce  que  votre  Lettre 
eft  dattée  du  %  Oâobre ,  &  jenie  me  fuis 
aperçu  que  par  ce  que  vous  me  mandez  du 
voyage  du  Duc  de  •  .  »  •  que  vous  vous 
èc^  trompée  de  (ix  femaines  ou  environ  ; 
Je  n'ai  bougé  d'ici  depuis  le  retour  de  mon 
frère  de  Fontainebleau  :  il  en  étoit  revenu 
dans  un  état  (i  dangereux  que  je  l'ai  crû  i 
l'extrémité  ^  il  s'évanoiiiflbit  â  tous  mo- 
Biens  de  foiblefle  >  on  ne  pouvoit  le  porter 
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dans  (à  cbaizc ,  de  la  cheminée  au  lîr,  qu'il 
»  ne  perdit  connoiflance  :  &  vous,  Made- 
moifelle ,  qui  vous  plaifez  à  rendre  vifice 
aux  agonizans ,  &aux  Gens  nouvellcmenc 
trépafles ,  vous  l'auriez  conté  parmi  les 
derniers  ,  à  fa  maigreur  extrême ,  &  â  la 
couleur  de  Ton  vifage  ;  mais  il  eft  dans  un 
état  tout  <lifferend  à  Theiu-e  qu'il  eft  :  il  n'a 
plus  de  fièvre ,  &  il;narche  tout  fêul  ;  ainfi 
ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  entièrement 
rétabli  avant  que  je  parte  pour  Montpel- 
lier. Je  n'ai  jamais  eu  rant  d'envie  d'y 
être  ,  quoique  je  fois  très-perfuadé  (com- 
me je  vous  l'ai  toujours  mandé  )  que  je  n'y 
trouverai  pas  mon  compte  y  ma  cieftinée  a 
toujours  été  d'être  beaucoup  plus  agréable 
de  loin  que  de  près  ,  fur  tout  aux  perfon- 
nes  a  qui  j'avois  le  plus  d'envie  de  plaire. 
Mon  frçre  vous  fait  fes  complîmens  auflî 
biçn  qu'à  Madame  votre  (œur  -,  il  m'a  paru 
que  la  bonté  que  vous  avez  eue ,  l'une  6c 
l'autre ,  de  vous  intereflèr  à  fa  fanté ,  lui  a 
donné  une  vivacité  (  lorfque  je  lui  ai  dit  ) 
qu'il  n'avoit  point  encore  témoigné  depuis 
ia  maladie;  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
vous  en  témoigne  fa  reconnoiflance  aptes 
une  petite  réparation'  qu'on  lui  doit  raire 
allez  loin  du  vifaee ,  &  qui  fans  être  dan- 
gereufe  eft  très-neceflaire,  &  pâflàblement 
douloureufe,  ^Je  vous  fçai  fi  bon  gré , 
Mademoifeliç ,  d'avoir  fongé  à  moi ,  de 
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mouvait  écrite  &  de  fbuhaicer  de  me  voit» 
immédiatement  après  avoir  vu  le  Berger  - 
P  «  •  «  •  •  que  fi  j'avois  auprès  de  tnoi  lé 
portrait  que  le  Bel  fit  de  vous  pendant  que 
vous  fricaâiez  de  la  fleur  d'Orange ,  je>me 
mettrois  â  genoux  devant ,  ôc  je  lui  baifè- 
rois  la  main.  Cependant  au  milieu  des 
.  chff^s  obligeantes  que  vous  avez  la  bonté 
de  me  dire  dans  votre  Lettre ,  vous  ne  me 
faites,  pas  un  mot  de  rcponfe  fur  les  plain- 
tes que  je  vous  avois  faites ,  de  me  voir 
faire  des  prelêns  de  Montpelier ,  fans  y 
avoir  ajouté  la  moindre  cnofe  de  votre 
part  )  peut-être  faites-vous  faite  une  ^pée 

f^rnie  de  rubis  fie  de  diamans  $  ou  quelque 
tUc  écharpe  brodée  de  vos  chif&es  par 
vos  belles  mains ,  telles  que  la  Reine  To- 
«niris  >  ou  la  Princeflc  Placidie  envoyé-, 
rent  au  vaillant  Spltridate  ,  ou  à  l'amou- 
reux Confiance  :  je  les  recevrai  avec  le 
même  reipeâ  »  &  les  mêmes  tranfports  ^ 
mais  je  ne  vous  répons  pas  de  tuer  autant 
de  Gens  à  votre  fcrvice  après.  Je(  pars  au- 
jourdhui  pour  notre  Cour ,  d'où  je  me 
donnerai  Thonneur  d'écrire  à  Madame  la 

Grande  Duchefle  ^  ôcç. 

« 
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A  Patts^  ce  lo  Mati. 

A  Madfmcifilk  B. . ... 

Rien  ne  marque  fî  bien  votre  rdj^inc, 
belle  Henriette  ,  que  ce  quer^^ 
avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  au-bas^e  la 
Leare  de  Madame  votre  (œur  \  C'eft  une 

3uerelle  (tÂliematKl  que  vous  me  faites 
es  Agde  y  pour  avofi:  un  prétexte  de  ne 
me  phis  regarder  â  Saint-Germain  r  Dieu 
veiiille  bien  vous  pardonner  toutes  vos  in- 
juftices  s  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  vous 
faire  tant  importuner  »  &  de  vous  faire 
exorcizer»  comme;  Moniîeur  le  Comte 
d' Agde  me  mande  qu'on  a  fait  ^  pour  m*é-^ 
crire  des  cruautés  :  je  n'ai  pas  lailTé  de  bai- 
fer  ces  inhumanités  ,^  de  vous  en  remer- 
cier ,  comme  je  fais ,  bien  huttiblement  ; 
car  c'eft  toujours  m*écrirc  que  St  m'écrire 
en  colère ,  &  c'eft  ce  que  vous  ne  ferez 
plus ,  dès  que  vos  apas  ne  logeront  qu'à 
trois  pas  de  moi.  Je  fuis  (1  éloigné  de  me 
rejoiiir  de  ce  que  votre  recour  me  dégage 
du  vœu  de  vous  aller  voir  à  Montpelier  y 
que  j'ai  écé  (ur  le  point  de  partir  pour  l'ac- 
complir ,  dès  que  j'ai  fçu  que  vous  n'y  ref- 
teriez  plus  gueres  :  &  j'avois  pris  ma  réfo- 
lucion  pour  vous  fuivre  jufques  aux  Fron- 
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tieres  de  Portugal  >  fi  le  •  •  •  •  •  vous 
y  avoir  menée.  Il  m'a  écrit  avant  (on  dé- 
part de  Montpclîcr ,  &  m'a  fait  part  de  vo- 
tre voyage  dp  Beziers  :  le  Chevalier  Hall 
m'a  annonce  celui  d'Agde  \  Vous  avez 
beaucoup  d'honneur ,  Mademoifelle  >  â 
lui  avoir  enfeignc  l'ortographe.  Je  vous 
garde  cette  dernière  Lettre  qu'il  datte  de 
Montpelier ,  &:  où  il  me  mande  qu'il  vous 
accompagnera  jufques  àBezoar.  Âurefte» 
je  vous  avertis  qu'il  faudra  foûtenir  votre 
retour  ï  Saint-Germaip  avec  hauteur  &: 

noblelfe ,  car  la  Comteflc  &  M.  N 

(ont  bien  refoiucs  de  vous  témoigner  quel- 
le peu  de  furprife ,  de  ce  qu'après  avoir 
ait  la  pluye  &  le  beau-temps  dans  lesPaïs 
étrangers ,  vous  ayez  la  bonté  de  revenir 
parmi  nous  \  mais  que  cela  ne  vous  emba- 
rafle  pas  :  je  me  range  de  votre  parti ,  Ma- 
•  dcmoifelle ,  envers  &  contre  tous  \  &  moi 
qui  depuis  votre  départ  n'ai  pas  été  à  Saint 
Germain  la  valeur  de  trois  fcmaines  de  fui- 
te ,  je  vous  promets  de  n'en  bouger ,  tant 
que  vous  y  ferez,  Outre  que  Madame  D. 

promet  de  vous  mener  à  Sceaux , 

là  prefcnt  que  les  voyages  ont  augmenté 
votre  mérite.  Je  ne  yods  parle  point  des 
lavantures  modernes  de  fa  bonne  amie , 
Madame  de  ...•♦. .  vous  les  fçavez ,  où 
vous  les  fçaurcz  à  votre  arrivée ,  mieux 
que/c  ne  poprrois  vous  les  conter.  Jamais 

Carême 


i 
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Carême  ne  me  paroîtra  Ci  long  que  le  refte 
6c  celui-ci  >  puifque  vous  ne  devez  partir 
«le  Mompelier  qu'après  Pâques  y  Jurez  moi 
deux  çhofçs ,   belle  Lizecce ,    pour  me 
con(bIer  de  ce  que  vous  m'avez  trouvé  fi 
foc  dans  une  dé  mes  Lettres  au  Maréchal  » 
Pune  de  ces  grâces  eft  que  vous  me  ferez 
fçavoir  poficivemenc  le  jour  que  vous  ar- 
riverez à  EiTone  :  &  l'autre  »  que  vous 
viendrez  à  Pontaiie  toutes  les  fois  qu'on 
vous  en  priera ,  &  que  vous  n'importune- 
rez point  MadameVotre  fœur  pour  le  quir-* 
ter  :  Je  ne  doute  point  que  Monfieur  le  * 
Comte  ne  vo\is  ait  fait  la  plus  galante  ré- 
ception du  monde  ,  &  que  ccitc  Lettre 
ne  vous  trouve  encore  dans  Ton  Palais  épiC* 
copal:  je  neveux  point  fonger  au  regret 
que  vous  aurez' de  vous  quitcei^  Tun  & 
l'autre ,  pour  revenir  nous  voire ,  cette 
idée  me  rcroit  de  la  peine  ;  mais  afin ,  que 
vous  ne  (oyez  pas  trop  atrendrie  dans  vos 
adieux ,  je  vous  avertis  qu'il  étudie  déjà 
Ton  con)pliment  pour  Madame  de  R  • . .  • 
•  V   Se  que  vous  n'aurez  pas   plutôt  le 
dos  tourné ,  qu'il  préparera  toutes  (es  at- 
tentions à  la  bien  recevoir.  J'efpere  que 
vous  établierez  le  S^*  de  la  Salle  Concier- 
ge delamaifon  de  campagne  de  Moniîeur 
de  B  . .  •  •  •  jufques  à  nouvel  ordre  >  car  il 
ne  feroit  qu'une  miferablc  figure  à  Saint- 
Germain ,  lui  qui  n'entend  pas  raillerie. 

E 
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PREMIERE  LETTREde  M, 
le  Z>.  <*  Madame  U  J)...,  D„  M.,„ 


O 


R  maintenant  en  ce  grand  changement 
Où  cette  Cour  reprend  la  vertugadc, 
ReprendriÊ  il  faut  le  ftyle  de  Clément , 
Pour  rimailler  encor  joyeulement , 
Le  Vîrclay ,  Chant  royal ,  8c  Balade  : 
Mais  qui  pourra  ratraper  Tenjouement," 
Lé  tour  naïf,  où  fans  grand  ornement, 
En  mots  précis  s'exprimoit  noblement 
Au  bon  vieux  temps  une  jufte  penfcc? 
Ceci  9  ma  foeur ,  n'eft  pour  moi  chofe  aîféç  « 
Mais  le  vouk^ ,  il  faut  aveuglément 
Vous  obéir ,  dûlTeai  je  en  un  moment 
En  quatre  Vers  voir  mavcine  épuifée  i 
De  plus,  ici  n'ai  raalheureufeinent 
Que  quelques  Fous ,  mais  n  ai  point  de  Poète  , 
Pour  vous  rimer  Baliverne  &  Sornette  : 
J*ai  bien  encor  quelques  bons  Orateurs , 
Chafleurs  riifcz ,  6c  fur  tout  en  grand  nombre 
Joueurs  fubdk ,  &  cauteleux  à  l'ombre  , 
Mais  tout-au-pltts  nç  font  que  profateurs  \ 
Jà  n'cft  pour  vous  la  chofe  difficile  , 
Bcfoin  n'avez  de  chercher  à  la  Ville  » 
Car  près  de  vous  avez  certaines  gens 
De  grand  S^avoir  >  efprit  rare  ^  ful^Iime^ 
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Et  prêtsd'accorder  en  tout  temps 
XliarmomeiixfoncfchRiœc        -    .   .  .1 

A  la  jufteiTe  du  bon  fens. 
Point  ne  prenez  ceci  pour  flatterie; 
Mais  écouta ,  vous  verrez  fi  j'ai  tort, 
-  Chez  Hn  Chanoine  de  Saint-Maut 

Eft  une  vieille  ccricurie 

Qu'il  tira  jadis  du  tréfor 

De  rEglîfc  Sainte-Marie, 

Où  le  grand  Noftradamus  dort  i 

Qu'en  une  caflctte  piurie 

11  garde ,  écrite  en  Lettre  d'or  ; 

Quand  viendra  l'an  de  la  grande  Omelette; 

Oncques  ne  fut  Princefle  lî  parfaite  , 

Changé  fera  Iprs  en  Rînoceros 

L'aflé  Cheval ,  qu'on  appelle  Pegazc  , 

Et  l'on  verra  dans  une  feule  raze 

Maître  Oiré  s'affoufcKer  fur  fon  dos. 

Alors  la  dode  Neuvaine  ,  - 

Par  le  vouloir'  d'Apollon 
Quittant  les  bords  d'Hypocrene  ; 

Transportera  dans  Sceaux  tout  le  facré  Yàlon» 

Voilà  juftement  la  caufe,  .       - 
Princeffe ,  pourquoi  je  n'ofe 
Vous  attaquer  de  ce  lieu  ; 
Il  vaut  mieux  vous  dire  ep  Profc  ; 

;    'Adicu,,ttu,cberefœttr,  adieu, 

E'  ••         -* 
ij 
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Seconde  Lettre. 

J'Ai  fint  cent  tours  (bus  mon  portique  » 
Rongé  Hies  ongles  bien  &  beau  > 
Pour  en  ilyle  macaronique  ^ 

Tirer  encor  de  mon  cerveau 
Quelque  vieux  Rébus  Prophétique  5 
Mais  plutôt  ferois-je  un  Rondeau  » 
O ù  même  un  Poème  épique , 
Qu'un  obfcur  &  triftc  Lambeau 
D'une  Figure  allégorique. 

Reprenons  donc  flyle  nouveau  9 

Laiflons  la  langue  marotique  , 

Bouquins  4  Bouquins,  rcntreE  dans  le  tombeau  ! 

Rébus  (ont  morts ,  adieu  la  Mufê  antique  > 
A  moins  que  du  Sieur  des  accords  > 
Reprenant  les  traces  obfcur^  > 
Je  n'aille  compiler  un  corps» 
Dont  je  voiis  dédierai ,  ma  &eur ,  les  Biganif  tf  ^ 
Auffi-bien  contre  nos  clartez 
Tiennent  peu  les  obicuritez 
Qu'avec  art  &  fine  mankre 
Dans  vos  Ecrits  vous  afiëâex 
Et  (çavez  d'un  trait  de  lumière 
En  per^r  les  difficultez. 
Peviner  desKebus^,  Princcfle,  eftoik  je^pe* 
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Le  Cîel  en  me  f9rinaot»  nnefitdesycux det/nx, 
Euffi«t-vous  rEnîgmcidu  Sphin» 
Vous  avci  tçoui^  rotrc  Ocdçe^ 
Nous  avons  (Tabord  entendu  .  ^ 
Ce  fameux  0imnu  d'Augufte  i  ^ 

>Quî  depuis  peu  nousa  rendu  ' 
ParunPIaçattlefingadùfte,     . 
Je  n'en  dis  rien;  mais  pour  celui  :  . 

Qui  voulut  fàhreTagréable 
Auprès  de  cejte  Rmnc  aimable 
Qui  fur  le  Ç^afervît  d'apuy 
A  ce  Romaiç  fi  redoutable  , 
Je  dirai  franchement  de  )ui ,  , 
Que  s'il  avoit  ^té  femblaWe    *' 
A  celui^ui  vit  ^jQ^rd'lluif 
Clé6pat^e,r^ourdumônde:^  .  ' 
Jan^pouruû|MifejI,AiïiaQt  ^ 
M'auroit  diflbut  dans  du  vin  bl^nQ     . 

Sa  groffe  âc  belle  Perle  ronde  2 

Et  n'eut  jamais  vu  ie  Soldl  i    ^ 

Cette  fête  fi  magnifique 

Dont  décrit  fi  bien  l-;çpare3 

le  bon  Plutarque  en  iâ  Chronique  ^^ 

Ni  le  Nil  porté  fur  fbn  eau , 

Qui  n'avoit  vu  çie  de  la  tofle,^ 

Ce  riche  &  fuperbe  Vaîflcau , 

Dont  la  pourpre  Êûfoit  la  voile. 

Eig 
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J^oîn  de  €e  Banquet  merveilleux  » 
Dont  ta  chère  fut  fi  parÊiice,  •  - 

IA2  table  ùms^  viande  &  iâns  «ufi  )'  -      •' 

Eft  celle  d^un  Atiachorette;       ;     -  -^ 

Je  ne  fiiis  entoura  que  de  Gobegoujon^  i 
De  mangeurs  de  Lapins,  de  rayes ,  champignoiir^ 

Aucun  pourtant  a'a  le  tein  blême  ; 

Car,  grâce  au fàge. Mandement  ^ 

Du  Prélat,  qui  fi  iàintement 

Ordonne  avec  un  foin  eictréme , 

Ce  qu'on  doit  manger  feulement ,      . 

Le  vin  qui  moufTe  eft  de  Carême  ^ 

£t  n'offènfe  Dieu  nullement* 

lAinfî ,  pleins  d'une  fainte  joye^ 

Toujours  réglez  &  non  dévot? 

pe  diâs  joyeux  &  de  bons  mots 

Nous  afiâifbnnons  la  lamproye 

£t  l'arroions  du  jus  des  pots. 

Mais  c'eft  trop  tirer  de  ma  tête  i 

Dont  pem  eft  le  refërvoir  :  •   ' 

J'irai  dans  deux  jours  vous  revoir  ^     . 

Donnez  ordre  que  l'on  m'apréte 

\VouIet  maigre,  en  votre  manoir. 

Dont  en  ce  temps  on  fê  fait  fête 

Avec  regret  I  mais  par  devoir. 


\M^ 


T>-f,'> 
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MtttltMtlt^'Mtltitltltititititltit 

J  UonfieuY  Sillery^    fEvéquc  de 

Soijfons. 

T)RéIat,  qui  des  Prélats  f^vans, 

"*•  Comme  des  Prélats  réfîdens , 

Pouvez  pafTer  pour  le  modelle , 

(Et  cela  n'eft  pas  bagatelle , 

Tant  il  en  eft  de  notre  temps) 

Grand  merci  de  tous  vos  Prefens  j 

£t  Al  dernier  qui  renouvelle 

Ceux  que  vous  faites  tous  les  ans* 

I^  Comte  )  qui  pourroît  chez  la  troupe  immor^ 

telle 

PaiTer  pour  un  des  Vétérans , 
Dît  que  le  Vin  dont  les  Dieux  vont  beuvans  9 

Auprès  du  v6trc  en  paralelle , 

Paroîtroît  du  Vin  d'Orléans: 

Et  fi  je  me  connois  en  Gens, 
\jt  Soiflbns  des  Prélats  eft ,  dit-il ,  le  modelle  ; 

Jadis  Pafteufs ,  ou  foi  diians. 

Pour  le  monde  brùlans  de  zeïe, 
,      De  la  Cour  rarement  abfèns , 

Alloient  de  Ruelle  en  Ruelle 

L'aniour  au  beau  Sexe  prêchans  > 

Et  la  charité  fraternelle  ; 

Tandis  que.leur  troupeau  fidellc 

fa  liberté  couroit  les  champs , 

£  mj 


104  LETTRES 

Et  fç  palâbic  d'herbe  nouvelle  » 
Sans  crainte  des  loups  raviflâns.    ^ 

Vous  donc ,  Monfcîgncur ,  qnî  fçavcs 
tout  ce  qu'on  peut  fçavoirdans  les  belles 
*  Lettres,  &  qui  n'avez  d'aatre  foin  que 
celui  de  vous  en  cachet*,  on  ne  fe  laÛe 
point  d'admirer  ici  la  même  modeftie  dans 
tous  les  devoirs  d'un  véritable  Pafteur^ 
que  vous  rempliiïèz  fi  dignement.  Le 
Comte  de  Grammont  remarque  que  fans 
crier  fi  haut ,  que  font  quelques-uns  de 
vos  Confrères ,  contre  des  périls  «Imagi- 
naires ,  ou  contre  des  erreurs  déjà  pro- 
fçcitcs ,  votre  troupeau  ne  s'égare  point  » 
parce  qu'il  connoit  votre  voix ,  &  qu'il  fuit 
votre  exemple. 

^u  rcfte ,  on  m'a  fort  grondé  de  ce  que 
|e  n'érois  pas  ici  pour  répondre  à  cet  en^ 
droit  de  votre  Lettre ,  où  vous  attribuez 
à  Pontalie  les  agrémens  de  la  Matfon 
d'Hpracc  i  ne  croyez  pas  que  ce  fbittfop- 
dire':  Pontalie  les  auroit  tous  fi  vous  y 
étiez  avec  le  vin  que  vous  nous  y  faites 
boire  j  car  ;  vous  pouvez  vous  (ouvcnir 
d'un  endroit  de  ce  jardin  qui  vaut  bien  ce- 
lui donr  Horace  fait  une  defi:rîption  fi 
agréable: 

Sluâ  Pimts  ingens  Albaifue  Fopulns 
Omlram  hcfpitdem  confacùur  émani 
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Xdmis  ,  &  obliquo  Uborat 
Limphafugax  trepidarc  riva. 

Car  >  rien  n^y  manque  :  le  Pin,  le  peuplier^ 
&  le  marsnore  du  ruifTeau  nous  en  fbnC 
Ibuvenir.  N'avea-vous  point  remarqué» 
Monfeigneiir ,  dans  la  mèmç  Ode  de  quel« 
le  maniesre  les  Gens  de  gouc  fè  donnoient 
du  l>on  temps  dans  un  necle  £1  poli  >  Ga, 
tout  les  Fêtes  &  les  Dimanches.. 

SeH  fi  m  nmoiê  gramim  fer  MiS 
FêfiâS^  rtdin4ti»m  iearis 
Jmmm  mtÀ  fal^mù 

Je  croîs  (jur  ce  Vin  de  Falerné,. 
Dont  il  fait  par  tout  tant  de  cas  , 
Etoit  un  vrai  Vin  de  Taverne  ^ 
Pont  vous  &  moi  ne  boirions  pas; 

Mais  c'eft  trop  abufer  de  votre foîïu:  jv 
Je  finis  donc,  Monifeigneur,  en  vous  a(^ 
fôrant  que  tous  les  Habitans  de  Pontalie 
auroiént  bien  autant  de  gouc  pour  vos 
lettres  que  pour  vos  Prçfens ,,  fi  vous? 
;votiliez'blen  les  faire  un  peu  plus  longHes^^ 


«ig»t^ 


W^ 
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LE  TTR  B  de  Morfieur  J'Evêquc. 
\  de  Soijfons ,  a  Madame  la  Com-^ 
,  tejfe  de  CfAmmoM,    ,    , ,   . 

ILm'eft  tombé  entre  les  rnaîm  >  Mada^  ■ 
me,  depuis  quelques  jours  un  Ecrie  5 
datte  de  Pontalie ,  mais  qui  n'eft  (igné  de 
perfonne.  C'eft  un  ouvrage  plein  d'eC- 
prit  :  fur.  tout  ce  beau  Simple  ^uquçl  on 
arrive  fi  difficilement ,  &  qui  fait  dire 
néanmoins  à  quiconque  lit  tout  ouvrage 
compofé  dans  ce*  goût  exquis  V  qn'ilen 
auroit  fans  peine  fait  autant ,  y  brille  de 
tous  cotez.  Seroit-il  poffible  que  mon  vin 
eût  infpiré  à  PAuteur  tout  ce  que  je  viens 
de  lire  de  chôfes  fpirituelles  &  agréables  l 
J*ai  peine ,  je  vous  l'avoiie  5  à  me  le  per- 
fuaaer.  En  effet ,  le  meilleur  vin  ne  peut 
tout- au-plus  donner  que  des  faillies,  m.lîs- 
ici  tout  cft  réglé  -,  les  penfécs  font  fages  , 
lè  fentimçns  iont  délicats ,  les  expreflîons 
font  juftes ,  les  tours  font  fins ,  nobles  > 
polis*  Je  vous  âfsûre ,  Madame ,  que  fi  ce 
n^ëft  pas  vous  qui  avez  fait  Toiivrage , 
c'efl  au  moins  quelqu'un  dont  le  caraftere 
d'efprit  approche  beaucoup  du  vôtre. 

J'ai  regret  feulement  que  dans  une  com- 
position fi  parfaite  on  ait  négligé  une  choie 
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capable  plus  que  toute  autre  de  rendre  un . 
ouvrage  immortel  t  je  parle  du  Coin  exaft 
de  ne  dire  que  la  vérité  :  &  cercainemenc 
la  vérité  ne  fe  trouve  pas  dans  tout  ce  qu'il- 
y  a  dans  l'écrit  d'obligeant  &  de  gracieux 
pour  moi  s  mais  c'eft  que  T Auteur ,  en  ce 
point  très-habile  >  a  fçu  que  les  loiianges  5 
quand  celui  à  qui  on  les  adreiïë  ne  les  mé^ 
rite  pas  9  ne  font  précifèment  que  des  con« 
fcils  qu  on  lui  donne.  Ainiî ,  lorfque  l'Au- 
teur me  loiie  ici  fur  certains  chefs  >  ce  n'eft 
pas  que  j'en  aye  rempli  les  devoirs  »  c'eft 

uc  proprement  il  m'avertit  que  je  les 

bis  remplir. 

A  regard  de  ce  qu'ajoute  Monfieur  le. 
Comte  de  Grammont ,  que  fans  crier  bien 
haut  j'empêche  mon  troupeau  de  s'éga- 
rer ,  )e  ne  dirai  qu'un  mot.  Je  mets  en  ef» 
fet  toute  mon  application  X  procurer  qu'on 
ne  lui  diftribuë  que  des  nourritures  faines  ',^ 
mais  après  que  là-defl'us  nous  avons  faic. 
notre  devoir ,  convient-il  que  nous  allions^ 
publier  nos  proiieflès  >  s'il  faut  ufcr  de  ce 
terme ,  tachons  autant  que  nous  pouvons» 
de  faire  le  bien  pour  le  bien  même  ;  &  mal- 
heur à  nous  fi  à  pne  œuvre  fi  faintê  nous 
mêlons  des  vues  Humaines  l  Après  tout  ^ 
pcrfonne  ne  mérite  moins  que  moi  la 
loii^nge  que  me^donne  à  ce  fujet  Monfieur 
le  Comte  de  Grammont. 

.  Au  refte ,  Madame ,  l'Auteur  met  dan^ 

Evj 


lot  LETTRES 

tour  fon  jour  avec  un  agrément  ipfini  I9 
reflèmblance  de  PoncaUe  à  la  Maifbi» 
if  Horace  :  que  j'aime  le  Pin,  le  Peuplier 
de  le  murmure  du  mifTeau ,  dontit  me  ra» 
pelle  le  fouvenir  l  Certainement  la  NatiiK 
tt  a  des  beautez  aufquelles  l'Art  ne  fçaa-» 
roit  atteindre.  Auflî  voyez- vous  que  l'Au- 
teur qui  a  le  goût  pur  &  vrai ,  autant  que 
homme  que  je  vis  jamais  ,  fe  garde  bien 
de  célébrer  vos  allées ,  les  compartimens  ' 
de  vos  parterres  3  quelque  beau  que  tout 
cela  foit ,  tandis  qu'il  le  hâte  en  quelque 
iR>rte  de  parler  du  ruiâèau  >  des:  {»:airies. 
que  fon  onde  baigne ,  des  arbres  épar$; 
Confufément  fur  Tes  bords. 

Il  fait  une  efpece  de  comparaifoti  des: 
Fêtes  des  Anciens  avec  nos  Fêtes  :  c'eft  ui^ 
jeu  d'efprit ,  permis  à  un  homme  du.  mon- 
de» Auffî  ne  croirai-je  pas  lui  aprendre 
rien  de  nouveau  quand  je  lui  dirais  que  les 
Fèces  ées  Anciens,  n'étoieâc  proprement 
que  ce  qu'on  appelle  des  réjoiiiffânces  ^  avt 
fieu  que  les  nôtres  ne  (bat  établies  que 
|K)ur  aider  a  notre  Êtnâification. 

Enfin,  Madame,  tout  plak  dans  eet 
Guvrage ,  &  ^'ofe  afsûrer  que  TAthénien! 
le  plus  poli  dh  iiecle  de  Periclez  ou  d' Alci* 
biadê ,  n'auroit  poiat  defàvoiié  de  l'avoir  " 
Sàky  tant  il  eft  plein  de  délicatefle^  de 
grâces  naibves  &  naturelles»  }e  doute; 
«éanmoias  que  £bn  Auteur  foit  né  dans  les 
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envircms  duPyrëe  ou  de  TAreopage.  Mais 
voilà  une  Lettre  bien  longue  pour  un  hom- 
me qui  a  coutume  de  n*en  faire  que  de 
courtes.  Je  finis  >  en  vous  afsurant  que  je 
fuis  avee  la  dernière  paflion ,  Madame  > 

.  vôtre  tr^humble^&  très- 
obéiflânt  fèrviteur. 

X'E  vèque  de  Soiflbnr^. 
jiÊf  Seigneur  ^  é'^ 

T   £  Chevalier  ••.;.;;; 
*^De  ion  autorité  nouveUct. 
N'efl  pas  fi  fier  que  •••••• 

L'eft  des  Vers  faits  par  vous  pourelle^ 
Quant  à  moi ,  qui  me  vois  bauni 
D'auprès  des  yeu3L  de  la  Pucelk  ^ 
Par  ordre  d'^un  Eavoy  rebelle  ^ 
Que  Satan  vous  avoit  fourni , 
Pour  me  tourmenter  la  cervelle  t 
Quand  j'en  devrois^tre  honi^ 
Me.craîgpez^pas  que  j'en  appelle^^ 

V  »  •  ,  •  fiiprimez  cependant. 
Dans  vos  Vers  certaine  formule  > 
De  qui  le  tour  înfinuant 
Rend  le  beau  Sexe  un  peu  crediile^ 
Pans  un  autre  ternes  jt  iàas  icmgid^  , 
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Tendres  Vers  font  mis'  en  avant  ;    - 
Mais  fi  l'amour  va,  s'unif&nt 
A  Phébus ,  dans  la  canicule  , 
Alors  ce  n^eft  plus  jeu  d'enfant. 

^  Uadmoifelk  Skflton. 

MPJSTRE. 

* 

JEune  (a  chambre  j^keltonie , 
De  vos  Amans  la  liCanfe 
-  Pleure  depuis  votre  départ 

Comme  un  vrai  jour  de  Saint-Medard  : 
Et  jamais  parmi  nous  vos  charmes 
N'ont  fait  de  fi  tendres  vacarmes; 
Gros  de  foûpirs  »  la  larme  à  l'cnl , 
Nous  nous  fomnaes  mis  en  grand  deuil  ; 

L'Hâtel  où  fait  (à  réfidence 

Certain  Envoyé  de  Florence, 

Du  Tonnerre  paroit  frappé  : 

De  noir  Ton  Carofiè  eu  drappé , 

Et  fon  Cocher,  en  vain ,  ïè  tue 

D'aller  tous  les  foirs  à  la  rue , 

Où,  vous. voyant,  tous  les Bardis  •  •  • 

Croyoicnt  (è  voir  en  Paradis. 

Bref ,  belle  Infante,  votre  abfence 

£ft  de  C\  mortelle  influence 

Que  chaque  iourpoiirquelcia'Âmant  >'  - 
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On  feît  Billet  d'Enterrement  \ 
Les  plus  pf  eflêz  veulent  fe  pendre , 
Mais  pour  moi ,  comme  feu  Leandre» 
Je  veux  dans  un  temps  moins  amer 
Me  jetter  tout  nu  dans  la  Mer , 
Sans  timon ,  cordages ,  ni  voiles 
Vos  beaux  yeux  me  (èrvant  d'étoîlei , 
Et  nageant  comme  un  faumon  frais 
Me  rendre  auprès  de  vos  attraits: 
Tandis  que  >  comme  Hero  la  belle  > 
Vous  ferez  mettre  une  chandelle 
Quelque  part  au  haut  de  la  tour  > 
Où  vous  faites  votre  féjour  ; 
Bien  entendu ,  pour  ce  voyage 
D'attendre  le  temps  où  l'on,  nage  j 
Car  d'arriver  tout  morfondu , 
Autant  vaudroit  être  pendu  ; 
Pas  n*eft  bon  dans  telle  avanture  ^ 
Que  les  rigueurs  de  la  froidure  > 
Malgré  les  feux  de  Cupidon, 
D'un  Amant  faflent  un  glaçon  : 
Zeliane  l'aimable  Fée 
De  vous  ,,paroît  toujours  coëfFée  ^ 
Elle  aime  à  s'en  entretenir  ; 
Mais  ce  vœu  de  ne  plus  venir 
De  vos  jours  la  revoir  en  France, 
Sans  vous  flatter ,  un  peu  roÔènfc. 
Eft'Ce  par  certain  Damoizel 
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Que  nous  appellions  Carizel  » 

Dit-elle  qu'elle  eft  enchantée  » 

£t  dan»  Albion  arrêtée  l 

Eft-ce  pour  les  joyeux  ébats 

De  chaâès,  dances ,  grand  repas, 

'(  Que  l'amour  (buyent  accompagne) 

Qu'elle  aime  fi  fort  la  campagne  »    . 

£t  (Ju'cllc  me  preiTe  S  fort 

D'aller  débarquer  dans  le  port    . 

Le  plus  prochain  db  Suflêxie  t 

Humblement  je  l'en  remerde 

Jà  )  n'eft  befoîn  fi  loi^aUer 

Pour  chaflèr  ,  mommer ,  ou  ballet 

De  Paris  dans  le  voifinage 

Eft  un  Palais  de  hantparage,^ 

Ordinairement  habité 

Par  ris,  jeux ,  grâces ,  &  beauté  , 

C'efi^ïà  que  foftins ,  dance ,  &  chafles- 

Ne  maithent  jamais  fans  les  Grâces  t^ 

Château  )  dont  par  enchantement 

1^  Maîtrcffe  eft  tout  l'ornement- 

Ainfi  y  d'aller  par  mes  journées 

Vous  voir  dcfius  vos  haquenées,. 

Ou  bknr  quelque  fois  regarder 

En  contre-dances  gambader, 

FiifCez  vous  cent  foîy  plus  aimabrey 

Le  projet  n'cft  pas  raifonnable; 

Tandfe  qu'à  Sceaux  (  féjour  des  Dieux  > 

Tout  channe  rd|rit  &  les  yeux,  ' 
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(Ainfî  raifonne  Zeliane) 

Pour  moi  (  qui  ne  fuk  qu'un  profane  , 

Peu  digne  des  plaifirs  de  Sceaux  } 

Piraî  vous  voir  f'cntre  deux  cauxj 

En  attendant  fe  recommande 

A  toute  cette  Cour  d'Urgande  , 

A  ce  Palais,  d' ApolUdon  , 

(  Tentent  du  Comte  la  Maifon,  ) 

De  cet  Ecrit  le  Secrétaire  ; 

Le  nommer  n'eft  pas  néceflaire» 

Mais  en  joiiànt  au  corbillon 

Il  rimeroit  à  votre  nom  ; 

Très-humble  ftrviteur  du  Père  9 

De  là  b'elle-âœur ,  de  la  Mère , 

De  vous  «  8c  de  l'heureux'  M^»  ^ 

De  la  chômante  barbari, 

De  vos  chaff^  peu  le  (bucie  , 

Mais  il  auroit  afifet  d'envie 

De  fe  trouver  à  vos  repas. 

Si  l'<»ty  fert  des  poulets  gras; 

Mais  quant  à  ce  demter  chapitre^ 

Plus  rien  ne  dira  mon  Epkre  ; 

Et  Pegaz:e  étant  un  peu  las 

De  l'avoir  pris  d*un  vol  fi  bâti 

Je  finis  par  une  nouvelle , 

Dont  voici  le  récit  fidelit  : 

Votre  abfcnce  a  rendu  Noiûtrf 

JPlus  maigre  &  plus  fec  que  le  Bel: 

Et  même  »  oa  aaînt  qu'il  vtta  pérife  1^ 


114  tETTRES. 

Car  II  a  déjà  la  jaunlfTe  ; 

Pour  votre  Amant  aux.  Chevaux  grls^ 

Qui  mangea  lui  (èul  deux  perdris 

Comme  on  alloit  fortir  de  table  ^ 

Et  qui  faifoii  tant  l'agréable 

Ce  même  (bir  auprès  de  vous  ; 

Void  fbn  état  Centre  nous  ) 

Le  pauvre  homme  efl  en  frénezle  i 

£t ,  fans  (êcours  d'Apoplexie , 

Chez  Pluton  auroit  fait  un  tour  ^ 

S'il  n'attendoit  votre  retour* 

A  Mademoifelle  B é  .. .. 

JE  vous  écris ,  belle  Lizette  , 
Du  fond  de  la  tendre  retraite  ^ 
Où  s'aflèmblent  ici  les  coeurs  ; 

Pour  le  plaindre  de  leurs  malheurs^ 
Et  pouf  déplorer  votre  abfèncc 
Dans  un  reipeâueux  filence  ; 
Mais  ce  mot  n'eft  pas  le  premier, 
(  Quoiqu'il  le  foit  fur  le  papier  ) 
J'avois  tant  de  chofes  à  dire  , 
Que  mon  cœur  n'a  cefle  d'écrire  i 
Et  mon  e^rit  qui  les  (çavoit  y 
A  tousmomens  vous  écrivoit; 
Mqn  ame  avoît  |a  même  envie  ^ 
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Maïs  héi^  I  je  ne  fuis  en  We 
Que  depuis  deux  jours  (êufement^ 
Et  ceb^  bien  petitement  ; ,  ^ 

Car  rérant  jufqu'à  la  nuit  noire  , 
Soupirant ,  uns  manger ,  ni  boire  9 
Je  ne  bois  plus,  en  vérité. 
Que  pour  boire  à<  votre  fànté  9 
Efrdaiisina  triileâè  fatale 
Ceft  de  rabfynte  que  j'avale  ; 

Depuis  le  jour  que  vos  beaux  yeux 
S'éloignant  de  cestriftes  lieux 
En  ont  fait  une  (blitude , 
Les  chagrins  ,&  l'inquiétude  ,  ' 
Les  fbmbres  jours ,  d'affreufes  nuits  i 
Se  trouvent  par  tout  où  je  fuis  ; 
Je  veille  la  nuit ,  &  Taurore 
Me  retrouve  veillant  encore  , 
£t  dans  Paris  on  me  croît  fou  i 
De  rCj  parler  plus  que  de  vous  ; 
Jufqu'aupMrès  de  la  Porte  verte 
Mille  oifeaux ,  touchés  de  ma  perte^ 
Mettant  mes  plaintes  en  chanfbns^ 
Les  chantent  (ur  tous  les  buiâbnst 
O  que  je  l>énis  la  Prudence 
Qui  m'ôta  de  votre  préfènce  » 
Et  me  fît  éloigner  du  lieu 
Où  chacun  fut  vous  dire  adieu^ 

Car  malgré  le  (bible  ayantagc  ' 
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De  la  raifbn  «.  ou  du  courage  » 
Loin  d^ibutealr  cet  eSon  » 
M'en  doutez  p^uit  j'en  Csxois  mojZ:  ; 
Maïs  cetxe  mort  pton^e  6c  certamc;: 
Vous  avroit  épargaé  la  peine 
De  lire  ce  fatras  ici , 
Et  d*en  pkurer  peut-être  auffi^ 
Ceft  pourquoi  changeons  de  langagé^e 
Pour  vous  parler  de  rét;dage 
Où  fe  mettent  manteaux  crotcez  5 
Qui  Youdroient  paflèr  pour  beautcz» 
Qui  font  par  tout  les  entendues , 
Et  dans  le  jardin  répandues  > 
Portent  kurs  téméraires  pas 
Où  TOUS  promeniez  vos  appas  ^ 

Elles  vont  même  à  la  Chapelle 

Se  mettre  au  coin  de  Madmoifelle  i 

Se  flattant  dans  cet  heureux  coin  , 

Qu'on  I^r  pourra  trouiter  dèloiii 

Cet  ait  naturel  que  l'on  vante  « 

Cettr  taille  qui  nous  enchante  » 

Cet  agrément,  6c  ces attraitr 

Que  chacun  vous  trouve  de  près  } 

Ai  ais  elles  y  vont  à  leur  hointe , 

Nos  yeux  p*y  trouvent  point  leur  compte  i 

Et  malgré  tout  leur  efilé  » 

Pour  eUeachacua  cft  gâé  ; 

Non  pas  chacutt,  car  KnfideUc 
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«Qui  tl'^jroit  ()ue  ^admoifcile 
Laborq ,  ne  vok  plusde  Jupon  » 
Saqs  aller  comme  «h  Céladon 
Offirir  fes  foins  &  (à  tendreâè 
A  cetcenouvelk  xnaltreâè  < 
Nous  l'avons  vu  furies  balcons 
Au  milieu  de  quinze  rayons  9  * 

(  Dont  le  plus  beau  paroifloic  iâle ,  )  > 
Sç  moopier  du  pauvre  la  Sak  9 
Et  leur  conter  qu'ai  votre  cour 
Il  en  trioœpboit  chaque  jour  ; 
Cette  infotetiee  témeraifé 
Mérite  une  peine  exemplaire; 
Mais  c'eft  (  djiïw  T^npire  amoureuse} 
L'innocent,  &  le  malheureux 
.Que  IcdeAin  toujours  accable  >  ^ 

Et  qu'on  punit  pour  le  coupable  ; 

Voulex-vous  Sgivoit  à  prefent 
.  Tout  nptïe  di vertiflcment  « 
Je  veux  dire  celui  des  autres ,' 
Car  vous  pleurer ,  font  tous  les  nôtres  ; 
On  ne  bouge  d'auprès  du  feu  , 
De  froid  cliacun  a  le  nez  bleu  ;  .$> 

On  ne  voit  pbis  chez  la  Comteffe 
Que  la  guinguette  &  la  grofleffe  » 
Chez  ••...••  les  é<;hets 
Ont  perdu  leurs  premiers  attraits  ; 
4Qn  aime  mieux  ceux  du  carol{i4 
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Dans  trois  jours.  * , .  part  pour  lïcbf&y 

On  in^nge  ici  peu  de  pois  verts; 

Laborn ,  d'une  Epigramme  en  Vers^ 

A  mis  en  Anglois  la  fubdance , 

Sans  faire  aucun  tort  à  la  France* 

Toujours  les  Grâces  &  L' Amour 

Chez  V  c^re  fœur  font  leur  Téjoiir  » 

"Et  ce  Dieu  Ta  trouve  fi.bcllc 

Qu'il  ne  £ait  point  de  pas  iâns  elle  i 

Mais  peut-être  qu'à  votre  tour 

Il  ira  vo^s  faire  fa  cour  ;  '  ,    . 

Et  quand  des  cruels  fanatiques 

On  ne  craindra  plus  les  pratiques^}; 

Sous  la  figure  de  Bélier, 

Vous  le  verrez  à  Montpçlier, 

A  Mademoffelle  S  ....  . 

TOute  ma  tendreflè  s 'étoit réveillée  » 
&-  j'allois  ,  belle  Lizette  >  vous  en 
dire  deux  mots  de  la  feule  manière  qui 
m'cft  pcrmîfe  ;  c'cft-à-dîre ,  que  j'ctois  fur 
le  point  d'employer  la  Profe  &  les  Vers 
dans  unç  defcription  des  Mâfcarades  de 
Saint-Germain,  lorfque  j'ai  reçu  une  Let- 
tre du  •  •  dans  laquelle  il  m'aprend 

que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  lui  di- 
re ,  que  ^clle  que  je.  lui  avois  écrite  fur  la 
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prile  de  Nice  écoîÉla  plus  fotte  Lettre  da 
;  mondes  je m^en raporce  inâniment  à  vo- 
tre goût  y  Se  c'eft  le  jugement  que  vous  v&î 
iiez  de  me  rendre  »  qui  me  fait  rentrer  en 
moi-même  j  car  je  m'étois  moqué  de  la 
critique  des  Dames  du  bel  dix  9  Se  des 
beaux  efpritjs  de  Paris  >  qui  fè  font  foule- 
vés  contre  quelques  couplets  faits  à  Ver- 
failles  s  mais  vous  prenez  leur  pani,  c'eft 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  me  faire  renon- 
cer au  déflr  dp  rimer  ^  Se  mçmc  i  celui  de 
vivre. 

Jencvîvoîs  que  pour  vous  plaire  > 

Je  n'clpere  rien  de  l'amour , 

A  mes  vœux  Phébus  eft  contraire  ^ 

£t  je  fuis  plus  mal  à  la  cour 

De  la  Déefle  Cythere  ; 

Que  me  refie-t'fl  en  ce  jour 

Que  de  m'en  plaindre  à  votre  Mère  f 

l^ais  comme  ce  feroit  vous  faire  na  mauvais 

tour, 

J*aîmc  mieux  mourir  &  me  taire. 

Je  devrois  finir  à  cet  endroit)  &  vous 
laiflèr  croire  que  je  fuis  mort  y  mais  outre 
que  je  ne  fçaurois  vous  tromper ,  je  fuis 
trcs-pcrfuadé  que  vous  n'en  feriez  que  ri- 
re ,  &  que  votre  grand  plaifir  fer  oit  de  re- 
garder entre  deux  yeux  un  Amant  à  Tarti- 
cle  de  la  mort ,  pour  lui  faire  manquer  ibn 
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coup  y^comme  vous  a^z  voulu  faire  manr 

•  tjuer  la  Harangue  de  ce  pauvre  Evèque 
d'Agde  5  Je  vais  donc  remettre  mon  tré- 
pas julqu'à  ùc  que  j'aie  rhonneur  âc  vous 
voir,  pour  vous  laîflèr  leplaifir  de  m*in- 

:  terton^re.  En  attendant  filons  un  petit 

-  xécit  d'une^es  fttcs  de  notre  Cour  :  ce  fut 

-  la  mâfcarade  du  Jeudi  gras ,  où  d'abord 

Le  fils  aine  de  M 

Accompagné  du  preux  S  •  • .  •  ;  i  ; 
Ayant  fait  ouvrir  la  bariere 
D*une  contenance  guerqcre 
Motitoic  deux  chevaux  de  carton  ; 
Leurdéguîfèment  &  leurdance 
AtHrerent  tous  les  regards. 
Leur  chevaux  dançoient  en  cadence , 
Failbient  tous  deux  la  révérence  : 
Leurs  maîtres  parokToîent  deux  Mars  » 
Et  jamais  de  cet  air  en  France 
On  n'a  veu  dancer  des  Houzars; 
Au  beau  mîlîen  de  cette  preflc 
Dan;çoit  avec  vivacité 
Avec  grandeur ,  avec  noblefle  , 

Du  jeune  Roi  la  Majefté  :  »  

Tandis  que  d'un  autre  coté 
Les  Grâces  menant  la  jcuneflê,' 
Les  agrémens ,  &  la  beauté  , 
D'une  extrême  légèreté , 

Soivoleat 
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Suîyoicnt  par  tout  les  pas  dcUPrîaccffç  . 
Etfur  leur  -pas  marchoient  les  cœurs      ** 
MtM  rçfptî^  des  fpedateurs  ; 

Maïs  de  ces  beautcz  chaque  Mcrc  , 
Parut  furprife,  que  l'Amour , 

-  9*  9^'é*»îP^H  4^  tendre  myftcre ,  * 
i(jivivwit«<^l|pr  à  ;?area>ur 
ûufilqye  p^tàueicpbit  à  faire) 
^t  fttflÈDt,poiût,de  cette  Cour.; 
L'avanture  ctoit  affez  neuve , 
Sûr  tout  en  cette  ocçafion  ; 
Mais  en  ce, temps-là  CupîdoM 
Pctp^isfe  traits  faifoît  Tépreuvo, 
Contre  la  dquieur  d'une  vente  ^ 
Qu'il  VQuloit:  .mettre  à  raifon. 

»  • 

Majs  je  ne  Tonge  pas  au  vœu  que  je  viens 
dcptc,  &je  m*amnfe  à  vous  faire  des 
récits  quand  je  devrois  me  taire.  *  Je 
finis  donc  ,  Mademoifelje ,  en  vous  de- 
mandant humblement  pardon ,  de  vous 
avoir  ennuyée.  On  me  dit  .dans  ce  mo- 
ment .que  vous  allez  avec  Madame  votre 
lœur  vous  camper  à  Bay.onne,  en  atten- 
dant *que  MQnfieur  le  Duc  de ait 

mis  i'Eipagne  en  état  de?  vous  recevoir  ; 
mais,  l'enc  veux  point  croire  une  nouvelle 
qui  me  mettroit  au  défefpoir. 


4 


caBJa- 


al' 

iBX^I^Ccnain, 

,?iifN  ii?t;  Je  mot 


i 
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Lettrt  de  MadaHte  Tibergea» ,  à  Ù, 


rt    -      •*   ^      • 


T   Es.  Mafes  &  FAmour  valent  de  la  Jeuneflb  ; 
•*^  Je  rimois  aa trefois  ^  &  rimois  aflcz.  bien , 
Aujourd'hui  le  Parnaflc  &  la  douce  tendreflc  •    ' 
Sont  étrangers  pour  mot ,  je  n'y  connoisplus  rîcn. 

Ces  quatre  Vcirs  en  Profe  riméc  ne  fpnc 
que  trop  foi  de  cepte  vérité  \  cependant 
une  Mufe  que  j'avoîs  flattée  de  voir  arri- 
ver ici  le  célèbre  Antoine  d'Hamilton, 
s'étoit  engagée  à  ne  me  point  abandonner, 
tant  qu'il  feroit  avec  nioî  ^  &  à  me  fournir 
encore  aflezJe  feu  &  de  nobles  pcnfées , 
pour  chanter  le.  preux  Chevalier,  qui  doit 
mettre  à  chef  Tentrcprife  dç  Tlfle  d'Al- 
bion j  ;nais  comme  cet  Antoine  ,  favori 
du  Parnaflè ,  n'a  point  paru ,  la  Mufe  fur 
qui  je  comptois  ,  m*a  impitoyablement 
rcfiifé  fon  fecours  ,  &  a  pris  fon  vol  vers 
la  Lorraine ,  où ,  dit-elle ,  on  trouve  en  la 
perConne  de  plufieurs  belles  ChanpinefTes 
de  véritables  Mufês*  Le  brave  Richard 
plaint  ma  peine ,  je  l'aime ,  je  le  goûte  , 
je  l'eltime ,  mais  il  ne  m'in&ire  rien  de  la 
part  d'Apollon,  Ainfî ,  réduite  à  la  Profe 
&  à  la  iimple  amitié ,  mes  écrits  ne  peu- 


'«4  ^XETTR^S    V. 

vent  plus  erre  «pie  ùiàçs  ,  ou  fé«ieu$,^  je 
prifefrop  notre  illuttreHaanilcon,  &  lés 

-charmantes  Dames  4çP«»%>yP«ef.?J<»- 
ter  ici  rien  de  plus. 

Sffn/^Jc  )d»njteur  MMm^^*^  ^ 


-  »        .    ."   •  .       .  .  \.'.       ■    •>* 


IL  ne  i^lloit  pas ,  Madame ,  nous  en- 
voyer les  Yets  1du  moilde  les  raicux 
tournez ,  pour  nous  prouver  que  vous  n'en 
fçavez  plus  faire.  O  que  ces  quatre  Vers 
'  renfermeroient  de  belles  leçons  pour  moil 
fi  par  malheur  je  n'étois  încorrigjLble. 

S'il  faut ,  par  un  Arrêt  fatal. 
Que  les  charmes  de  la  jeunéfle  ,• 
Et  les  doux  foins  de  la  teadreffe 
Marchent  chez  nous  d'un  pas  égal. 
Pour  nous  guindcr  fur  le  cheval 
Qrà?x)logcautour  du  Permeflê; 
Mïllhear i  qui  daifâ  la  vieilkflè 
Des^Fâchcux  trxfte  Original 
A  rinfolencc ,  ou  la  foibleffc 
De  piquer  le  doôe  Animal  ! 
Et  qui  va ,  fans  que  rien  l'en  preflTe  ^ 
Toujours  rimant  quelque  maîtrcfic  , 
Pour  di?ertir  quelque  RivaL  • 


ET  EPISTRES.  ^j. 

Dans  le  cas  fuis  >  je  le  ccmfeâe , 

'  i  Je  chahtrqsjjpïquiî  Iris  ÛHlicflè,   '  '  .  ,    ', 
Mais  Aùf&V  je  la  chante' mal. 

Et  afin  y,  que  vous  n'en  piv/Eez  douter^ 
je  vojas  envoyé  auatre  couplets  aflez  now^j  * 
veîTux ,  que  f  ai  raies  pour  mon  Iris  d'apriC-* 
fenr ,  qui  par  fbnnom  de  guerre ,  oq  de 
confirmatioîr^  s'appelle  Pince tre. 

Au  reftc  >  Madame  y  les  aimables  Mù/és 
de  Poaflfay  ne  içauroienc  confémir  au  dé« 
goâc  qui  (emblc  vous  erre  y^im  pour  leur 
Ordre ,  j'entens  en  (malice  de  Miifes^  Se 
voici  ce  quîelles  me  diâenc  pour  vous  fur 
ccfujet; , 

O  vous  !  Ornement  d'une  Race 
Où  le  bon  goflc  régna  toujours. 
Pourquoi  renoncer  ati  Patrnafib  f 
Dans  le  plus  channant  des  inouïs 
QueLaimr  Ibéa  vous  embarafiè  ? 
Qu'avez  vous  befoin  du  fecouts 
0e]a  tendre£le ,  on^  des  beaux  jours  2 
On  en  trouve  par  tout  la  trace 
De  vos  Vers  dans  ks  heureux  toufs» } 
Sur  eux  la  Meredes  Amours 
*  Scunfaieavoirrépandtt  fàgracC) 
Ethrime,  uns  vains  détours  f 

Sous  votre  «ain  court  9  &  ic  place; 

F««» 


iitf  LETTRES 

ItitMtittititititMtltititiLltittlt'» 

A  Mademotfelle  de  la  Force,  ', 

\J  Vous!  qui  d'une  maînrapîdTeî 
*  Ecrivant  fur  l'Amour ,  lcsB*c^gc;rs ,  pu  lesRoîs» 
A^tL  à  chaque  pas  le  Dl<?ii.des  Y|8rs  pour  Guide^ 
*  "  Et  les  neuf  fœurs  à  rotre  choix  ! .   . 
^Q^eIIe  malice  vous  incite  . 

A  relancer  dans  S;unt-Germaiii 
XJn.  Anacorete  »  un  Hernlite , 
•^    tlaSolitairê,  un  Pèlerin,  !'      . 

'  '..-■-  Qui  ne  içaît  ni  Grec  y  ni  Larîn  \  .' 

Car  dans  ces  Lieux  on  en  eft  quhte        ^   ^ 
Pour  fçayoir-çhanter  .au  Lutrin,  » 

Jamais  ici  Phébus  n'habite ,  ,  .  •  .    . 

.  '."  .,''■" 

C'eft  la  demeure  du  chagrin.  ; 

II  n'eft  fi  triftc  coiiipagnie  •  \  ■  ^ 
Pour  les  Vers  j  &  pourl'Hacrmonîeii  [  ^ 
Que  Fantômes  vêtus  de  noir ,  ' 

Tels  qu'ici  le  fort  fait  pleuvoir; 
La  Rime  en  eft  à  l'agonie , 
£tla^ajibnattdei<i(pi)ir    '  ..         .1 
De  cette  longue  Litaoîe*     ''  - 
Que  votre  l^itre eStharoiante  à  mes^enk ! 
Je  ne  Tavois  pas  àtteûduè'.; .  .1 

Et  quoiqjie  j'ei^fois  çayIçùx  #  v  .  : 


ETEPISTRES  i^ 

Un  {buvenir  délicieux  •     ^    ' 

Me  vantera  long-temps  cette  grâce  Imprévue  ;     . 

Ma  Mufe,  cependant  yoiis^uçoitp^évepuë,    .    \ 
Si  f  euffe  été  dans  d^aùtres  lieux. 
Rimer  eft  cholè  peu  connue 
Dansunféjourfiférieux*      -    ". 

EnvainuneFlatteufeamorë&V'     "'    *-  - 
bans  fe  defTem^e  m^/ntmei^v  ■  -T    -  '   ' 
Offi-oit ,  pour  nïefaiit  rimel-V^i.  -^-    r 
Tous  les  agrément 'dé  îaF(m:ci'  '  "'    '-  > 
Ouï ,  j'ai  voulu  plus  de  cent  fôk  '^  *  * 
Me  mettre  en  train  de  v«us  écrire  ;   ' 

Maïs  un  air  indolent ,  que  chez  nous  on  refpi^e  i 
M'accabloit,  &  m'otoit  la  voix ,  • 
Et  uns  trouver  rien  à  vous  dire"  > 
La  plume  me  tomboit  de&  doigts;  ' 

En  v^  je  m'enfonçois  dans  nos  plus  ibmbres  bois  »  ; 

^Où  Ton  tient  qu'Apollon  quelquefois fe  retire,^  . 

Mais  lui ,  ni  le  Dieu  Pan ,  inventeur  du  Haubois  » 
N'avoîent  pas  le  temps  de  m'inftruire , 

Et  je  n'y  rencontrai  qu'un  Amant  aux  :^oisy 
Qui  n'avoit  pas  le  root  pour  rire  ; 

Et  comme  il  m'çnnuyoît  avec  fa  trifie  Lyre  i         - 
Je  laiflâi  là  le  pauvre  Anglois  ; 

De-Ia  j6  delbendis  vers  les  bords  de  la  Seine» 

Pour  chercher  quelqu'objet  qui  réchwÇât  jaî- 

veuie. 

Et  non  pour  xnûter  l'ennuyant  babillard , 


9 
.1 
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•Que  je  ne  lus  jamais  fans  peirte*; 
Je  veux  dire  le  vieux  Roii(ar<i  ; 
Car ,  n'en  déplaîiê  à  cette  Vogue  antfqtfé 
Que  lui  donna  la  Voix  pt^Uijué , 
Le  vieux  Ronûtd  ctdît  un  foit  : 
Et  vous  allez  voir,  motpbtirmbt,' 
Comment  en  jargon  poétique 
Chantoit  autrefois  rOftrogot  r 

Tantôt  j'erre  feulet  par  nos  Porèts  fattùàges. 
Sur  Us  "Bords  enjonchex, ,  des  feinturex:  rrûagts^ 

Moiièfprît  indigné  deice  ftyle  pédant^ 

Dès  qu'il  ine  vint  dans  la  penfée. 
Eut  vainement  recours  à  la  Seine  oâênfée; 
/  Il  fe  trouva  cent  fois  plus  glacé  que  devant; 
Mais  par  vos  Vers  heureux  ma  vdni.e  dégoâtét$ 
£e  fentit  animer  par  un  trânfport  fbudiûtl  » 

Je  pris  d'abord  là  plume  en;  ffikitr» 

Tant  il  finit  peu  d'agaçerîe 

Quand  le  CoeureÀ  dé  la  parâe  3 

Pour  remettre  Tciprît  en  traîri» 
Mais  dftes-nôùs  un  peu ,  pourquoi  cette  Morale" 
Que  votre  elprii,  fertile  eh  exemptés  pompeux; 

Atéc  tant  d'agrément  étale  ? 
Zn-cepôuf  nous  mbnàef  par  çé?  révet^iameuis 

Une  néceffité  fatale, 

P'etf c  cv  tous  états  inaifaeurei|L  i 


ET  EPI3Tït6S^;.        uf 

Hélas  !  toMi:  nous  trace  llnu^e 
Des  maux»  dont  nos  defiîns  nous  ont6nvi;oi]axés| 
Dès  llriftàntique  nous  {bmmcs  n^  ;  '' 

Nous  en  Fâîibns  Taprentiflâge  ; 
Mais  après  ceu(  )  de  quel  uiàgp 
Nous  dl-il  'd^êtte  importunés 
Du  réck  dirmai*  elct^v^ge  ,"  ' 

.  fie  d%tiie  fiins  ceâè  ennuya 

Par  un  (érieux  babillage  , 

D<^t<mnousvi^tbri<JerIen^s? 
La  Force  !  croyez  tàcA ,  payons  dans  rinnoctnce  l 

Dans  le  re^,  &  dans  Faizance) 
Çc  qui  sefie  i  filer  de  nos  ti;anquâes  jouisy 
ï)esMufes,  &desciiants  empruntons  te  fecouis; 

£t  banmâônt  la  médJfiuKe , 

Que  les  jeux ,  les  ris,  les  amoois 

Au  milieu  de  li  cen^^laifànce  t,  -. 

llçgnent,  jiU'ineins  dans  nos difçpQp^'î  .  > 

Mai»  qu'ils  Eaflèpt  leur  réfidence 

Pà  nous  ;ious  trouverons  tpujoufSy 

£ouimQÎff»;nçi¥ed'îi9pamoaie«  : 

•■>        • 

Sortez  donc  d'un  trifte  manoir» 
Inventé  pour  de  pauvres  BUeSf  ^ 

jQu'un  pompeux  appareil  mit  en  fbctes  gataSki  l 
Pour  lés  confacrçraa  dortoir; 
Il  ferait  vtaî(neat  l^eau^i^otts^^votf  ^  C 


»  * 


y^  '£ÉttlfeË> 

"    Derrière  ûa  Parapet  de  grill»'  '      '" 
<      Nous  entretenir  au  Parloir. 
Hevoyons  îious  bien-t6t  chez  la  Troupe  divine;; 
Près  THôtei  de  Villegagnon  ;  ^ 

On  ne   peutXe  mcprçqdreà  a*en  voir   que  la 

,  mine ,. 

JEntrc  Fune^Sc  Fautrc  maîfbn.    : . 

Dans  Tune  (  félon  moi  ^  jamais  n'entra  cenkc 

Vin  de  Champagne ,  ni  jambon  5 

^  Dans  fautrc  fouvent  Apollon 

ïnfpiroît  couplets  de  chanfon; 

Jl  MonfieuY  l^Abbé  Abeille^ 

MOnficur  ,  il  y  a  quelques  jouf» 
qu'où  nie  fit  voir  une  Epigrammc 
kabilfée  en  Màârîgàï ,  oà  Toh  prétend  cri- 
tiquer certains  endroits  de  votre  Ode  5  il 
y.  a  voit  un  de  mes  amis  aVcç  moi,  qui 
trouvant  votre  Qde  fort  belle ,  &  la  çxu 
tique  fort  mauvaife ,  y.  fit  la  rcponfc  que 
je  vous  envoyé  r 

c  -'-■■'  '■  ^ 

Jadis  le  Grec  Aochiloçhnr 
r       Mit  piir  un.  vaudeville  iambe    •_  J 

('Pour  cçitabs  grids  pxétiendus)  ^      :- 
l^tçobttléla'beUQ^.^ibapere^LyutoUp/.    ' 
V  '        '      ■ 


ET  EEJ^T,R,EiS.  J^i^ 

Au  catalogue  des  pendus^  ,        «*./".     "" 
Mais  aujourd'hui  pour  Ce  dé£cp4^^ 
Contre  les  attentats  divers 
DTpigramme  Çms  Tel  9  de  MadrIgaiuf;pQrveff  j 
On  (e  contente  de  les  rendire  ; 
Car  c'eft  au  Ccniêur  à  fe  pendre  »  ;^ 
Loriquc  (on  e^nt  à  l'enve»  . 
Veut  enfeigner  au.  Ceu  d'apprendre, 
lait  des  fautes  po^*  lesx^prendre  » 
£t  qu'il  médii^'en  méch^ns  Yers. 

EU  s  r  RE  À  Hgnficm  d€ 


T^  St-il,  donc  vra  qn^  folangage 

-*^  Que  nous  cflleîgncftt  fe  nêâriœunf 

ïf  a  (Jus  ju  charme ,  ni  douceurs 

Pour  les  Geus  qui  font  exi  mea^e  i 

Et  quefattrait  du  mariage  r>^  ;  .. 

Devient  Punique  foin  des  cœurs  f  »    • 

V<»là  (  èù,  nadins  y  liifeulc «xcufe 

Du  filencede  notre  Mu(ér      ' 

Depuis  l'Hymen  (*  VOUS FavCL  die) 

Phébus  chez  nous  ièrefroidxt  i 

Vain  prétexte  de  la  pareflë  F  /    ,"  '     « 

Le&créMont,  «clePcnneflè;         ''" 

Nobles  &  doux  amufemcns       '       -^."^ 

D'époux  heureux  >  d'hêumix  îte»anirï> 


Ont  de  tout  temps  été  ^cf^içié 
Aux  Cbtintes ,  aut  Ettiîdioe$  » 
Ont  toujours  aninié  li  ttnt 
f  Stâ  Mofcèls  Courais  i  lenr  iàbU 
Ce  fut  par  galanrcr  éf êgié 
Qu  Of  îdc  àpriVôïfa  Jfàlfè , 
Et  plus  par  (es  Vcfe,  que  Éfe  tàéfm 
Des  AnâOns  y  fut  lé  pïiis  tettreùx  ; 
En  vaiii  une  épou(ë  captîve' 
Avoit  paS2  l'àf&eufè  rivé 

Un  tendre  époux  fléchit  Pluton  i 

Rendit  ^  cette  voix  dirinr  w  *    . 
Readkâcéstoucban^  accords.  . 
Ce  qu'on  ne  re^d  plus  che^  le^Morts  ^ 
Heureux  ! ,  fi  lorgnade  imprudente 
Ne  l'eut  privé  de  Ton  attente  ^  • 
Heureux  ! ,  û  jufqu'à  (bn  retour 
Il  eut  gagné  fur  Con  ^mour      .  '    . 
(L'harmonieux  &  tendre  Orphée;^ 
De  toiffner  le  dos  à  ik  Fée.      • 
Ainfi ,  pttiÇ)ue  les  chants ,  Ué  Yecri 
Triomphent^ )Cliqttes anxEnfers  i 
Vous ,  ^^  qui  rj^mable  compagne 
Fait  le  bonheur  d'Une  campagne  « 
Oà'fii  pi^Oncc  &  its  Zcphii» 
fiMnSlent  tour  à  tour  nos  dcfits  » 


ET  EriSTRES;         lif 

Sans  mâer  2  la  fetkmie 
Lesemuiisy  oa  ftiK|i(iétitdtt| 
Quel  tan  pour  nou»  injiinci» 
Kous  6tc  la  Tok  dans  désr  tient 
Où  tpuc  anime  j  otr  cône  eoi^lft 
!Au  defir  i'àxxoet  la  tyre  I 
Sortez  de  ce  (foficnd  oubli. 
Où  Ton^  kmUtt  éa&téÀ  9 
Pour  fHéSçpâj  pouf  lêPamaile; 
De  leurs  feotieri  fuW^  la  ttate  » 
Et  potf  iés  V^  ("  ingratëiiiiettt  > 
M'enterrez  plud  vètfe  tdeftt« 

Pour  moi  I  qiil  (âds  art ,  fans  éf udé  i 
Vais  rimaiUanc  par  liabi£u<fè> 
A  ce  fii^ôleamufëiitent 
Je  nfaband^onnè  fortement^ 
Témoins  ces  pauvretés  nouvelles» 
Où  jamais  les  doâes  Pucelles , 
Ki  leur  maitré ,  n'oàt  hiis  la  niain  : 
Non ,  je  ne  ftus  pas'  de  feûf  tfaift  ^ 
Ainfî  guidé  par  k  prudence  » 
Sans  aQSrér  à  rexcèllènce , 
Que  demandent  les  Vérâ  pompeliS^, 
Fleuris ,  flibfiméis,  ou  nombreuse;  ' 
Me  tenant  a  moA  carâââ$ , 
J'exerce  une  veine  étrangère. 
Tantôt ,  cnftuH  ibefi-àllRlumeami 


i^,  LETTRES    ' 

Au  doux  murmure  des  ruiUbanx  t 
Tantôt ,  quittant  le  ton  ruitiquey. 
Je  laflè  tout  un  domefiique  , 
Par  cent  couplets  pour  des  apos  . 
Que  j'aime  >  ou  que  je  n'aime.pas  i  . 
Tantôt  je  cherche  quelque  Rime  >  : 
Digne  d'un^érite  fiiblime  y 
Et  quoique  je  la  cherche  en  vain  i  ^ 
Ma  plume  >  en  conduifànt  ma  main. 
Dans  un  amufèment  que  j'aime  >  . 
.  Va  griffonant  ma^ré  moi-meitte  s 
Si  par  bavard  jc^pcnfe hîen. 
Mes  Vers  n'en  difent  jamais  rien  ; 
Je  le  fçaî ,  maïs  en  récompenfe , 
Exprimant  mal  ce  que  je  penfè  ^ 
Ma  Rime  d*un  zele  indifcret 
Ne  va  point  prôner  mon  (ècrct  ; 
Car  d'abord  je  brouille  ou  déchire 
Ces  amufemens  »  que  m'infpire  >    • 
Soit  en  Hy  ver ,  foît  en  Eté  , , 
Une  îndoknte  oifîvetc  ; 
Si  quelquefois  je  leur  iâcgracei 
Sur  le  Deftin  qui  les  menace  » 
Et  s'ils  évitent  mon  couroux  >   . 
.Ccft  pour  un  ami  teljque  vous, 

■% 


ET  %n^rKtSi  iii: 

LEtTÂE  du,  R.P.  B i  Umz 

Jteur  d^Hamihon, 

V  OusfçarezguelâReaonmée^ 
Sur  tout  chez  les  Peuples  f  rançoib» 

•  Efi  de  tout  temps  accoutumée  ^ 
En  s'éioignant ,  d'enfler  ia  voix» 

'  '  Kf en  déi>lai&  au  révérend  Peré t.'- 

Je  dirai  9  s'il  me  rcôpefmjsjt.     , 
Qu'il  abonde  &  qu'il  exagère  » 
lorfqu'il  parle  de  les  amis, 

Saint-Germain  eft  plus  près  queRomej 
S'il  m^arrive  d'f  faire  un  (ânt , 
Yous  direz  :  eft-cela  cet  homme 
QuevantoitlePereB.......  .î 

Eft-cé  à  cette  yoix  tonnante , 
La  terreur  du  Père  A  • . .  ri  •  ►•  •» 
S'il  eft  un  Apollon  à  Mante  y 
ÇeSt  ua  Polyphéme  aj^tre  part* 

Ofer  devant  vous  me  produire^ 
yen  connoîs  la  témérité  r 
Ceft  auprès  de  vous  me  détruire  > 
Et  démentir  qui  m'a  vanté. 

Mais  eo  vam  la  peur  me  dégofitç: 
Duplaifir^uefydoîsaToiiii,.       .       : 


Je  ne  pub  ttop  «  jjuoijja'il  (n'ea^flte> 
*-  Jmk4fÊtt  n^oiiMir  de^ftius  vui£»/ 
On  Toit  dans4«i  >Ym  qûikYOltt^^&âic»* 

Briller  un  g^skiafinL'  l .: .'  r.  ij: 
O  qu'un  Banaii^  iteliqueiVOus:  {£esV 
Fait  honte  à'iseuxJ^^J'ont banni'!:.".  - 

•  #  ' 

il  Kaftte,  leij.aejuilleci7xt*     ^ 


A  Uàiamê  la  Cên^ijfe  de  SPi 


QUelle  cluleur  quel  inceDdic 
La  .canicule  à  fi>n  dépait- 
lAlluine-t'elle  ici  de  Ton  deif»ior  OgSBFd  { 
L'air  eft  moîaschaud  dàïis  JULybie  t 
Moins  éeouâàoc  dans  la  Nubien 
('Climats  où  nak  le  Léopard  ) 
Moins  ftc  aut  Défeits  d'Afabie> 
Et  plus  frais  au  Pais  da  6inewi  Mandricafd  <• 
52u'il  ne  Tefi  à  prcfenc  en  Ba&-Noritiabdiew 
Afironomes!  )eToitf  fupplie» 
Apprenez-nous  pat  quel  àazani 
L'Urne  deModfeor  Saint-Medard 
(  Qui  verfe  fou  vent  trop  dé  Pluf  e  } 
£n  d'autres  lieux  s'eft  défençljb  » 
Pour  nousea^âmnoa^filtl 
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Kous  que  rarement  elle  oublie  ; 
Pas  un  vallon  r  pas  \in  eôtêââ  y 
Depuis  cette  fâlToi^  brfthiKê 
N'a  vu  muàtmrw'cte  Rûkfeàt^y 
Qui  d'iHi  Set  i'ôfldè  naîfBHftc 
Put  nourrir  krntf«At^e^K6z€att;; 
Mai$  ce  qui  pfu»  net»  ^otmhté 
Ceft  que  hf  Sciric  '  à  nr^p-jétt  dTeiaU  » 
Pour  faire  floteif  ce  Sat^Wy- 
Cette  rare  &  gratkte  Srt-p'èritc  y 
Qui  devJbît  à  Fontainebleau 
Porter  là  Priacefi'e  charinanté 
Et  le  refte  de  fon  troupfcau  ; 
Sf  la  diarge  étôit  importante 
De  cette  machine  galante, 
Quôlefpeâàolceûrécëb^!   ' 

'Aimable  * . . .  v  ^  vous  étiez  du  voyage  i 
Stic  Dieu  du  Fleuve ,  en  courpux 

De  fc  voit  découvert  jufqn»8  fbiisf  te  g^tt^ta^; 
M'eût  abandonoé  (ôo  Ilmg^  ; 
jOn  dit  que  plus  tfuoOTiir  jaWwc 
Vous  envia  cet  avaftfâge  ;  , 

Mais  vous  avez ,  »  foit  dk  ewre  noq^î 
Certains  igrcBir^s  en  pattagpV'    ' 
Qui  font  qtfon  veut  M)*i)©^.de  vokft 
Quand  vous  les  mette»^  cifi&g^r 
Ouoîau'il  en  feît  >  fin*  deittrwfbliti; 


L.^ 
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Dont  la  plas  légère  eft  folidc,; 

Defliis  cette  route  liquide^ 

Qu'on  auroit  vu  de  Cupidohi 

Se  raflêmblerdHmTvoï  rapide!        •■      " 

De  Rouen,  conibirin  de  Tritons  i 
Menant  chacun  &  Nercïde  ^ 
Seroient  venus  à  toute  bride    • 
Se  rengcr  près  de  tous  les  Ponts; 
Pour  cpncfempicr  d'un  oeil  avide. 
L'illuftre  Seauté  qui  préfîde 
!Aux  Beautés  que  nous  adorons  ! 
Sur  cent  Dauphins  ,  cent  ■  Arions 
Seroient  venus  ,  d'Adélaïde .,  . 

Célébrer  les  apas  dans  leur  dodes  Chanfonsi 

A   Madame   la  Comtejfe  de  ...;^ 

QUoî  !  dès  les  premiers  jours  tfabfence  »  - 
Faut-il  par  de  nouveaux  rebu» 
Que  ma  tendreffe  recommence , 
Larice  à  tomber  dans  Tabus 
D'une  vaine  perféverancc  ? 
La  Kaîlbn  dit  :  écrivez  plus  i 
Ne  lafcz  point  fi  patience , 
Par  des  hommages  peu  rc^ffi 
Pà  re^e  tant  ^l'indifférence; 
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liais  ces  confèils  font  fuperflus» 

L'amour  emporte  la  balance  ^ 

£t  je  m'abandonne  à  Phébus  ; 

Mais  comme  ce  voyage  eft  çoiuty 
Il  faut  auffi  que  cette  Epitre , 

Sansparler  dufieur  à*h  ..♦.•..•; 
Nidelavoifined'H.....».^,^  > 
Ne  £ifie  qu'un  petit  Chapitre,    , 

Ainfi  9  Madame  ,  )t  vous  dirai  /ûcdnc^ 
tement  >  que  dans  les  |)remiers  fables  qvt 
nous  entrâmes ,  je  me  retournai  vers  Saint 
Germain ,  où  je  m'imaginai  que  vous  dor- 
miez tranquilemeht  ;  c'eft  pour  quoi  je 
m'endormis  auffi ,  par  complaifance ,  mais 
mon  {bmmeil  ne  dura  gueres  ^  car  Mon- 
sieur le  Maréchal  ft  mit  à  gronder  fes 
Gens  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  pris  der- 
rière la  maifon  du  Barbier  j  à  ce  nom  je 
m'éveillai  ^n  furfaut ,  &:  même  un  peu  ef- 
frayé, me  fouvenant  de  rbiftoire  (non 
moins  déleâable  que  tragique  (  que  Ma- 
dame votre  Sœur,  Se  Mademoifelle  m'one 
fouvent  contés  d'un  certainfiarbier  qui  re« 
venoit  jadis  de  l'autre  monde  »  pour  razet 
les  Gens  de  celui-ci.  Quoiqu'il  en  foit  > 
je  n'eus  garde  de  me  rendormir  ,*  comme 
vous  allez  voir  par  ces  trois  couplets  ; 


N 
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L'Amour ,  cnaoi;  comiiie  uaXoU  ' 

'       Dit»  fichons  faàffid'OLfàfi^. 
Ta  Mulè-nè  çhikB^ejpa»  , 
Les  appas. 
Aujourd'hui ,  de  u  Lancçi^ 

Sjachex ,  dis- je ,  Cupidon , 

Qtf  Apolfcri 

Kfeitfetf  pas  toujours  propice, 

U'faudroit  avoir  le  don 

D'Amphîon , 

Pour  bien  célébrer  Larice; 

Uùsj  à  prepo^ ,  Dieu  iAmotnl 

Nnit  &  jour 

laudi^-^tfitqae  jepéttfer 

Sâa»  t|ue  le  meiiiAre  retour 
Aibn-tour 

pour  mes  peîncsl'attemlriflrcî 

Prcns  de  quelque  jbE  cBIea 
Le  mai&tîon  » 
^  ^^<l|tcèDieu  parmalice» 

&  tu  pjKkcas  aux  doucemik 
Des  faveurs 

Pc  Via&aSbk  Lsnkci 


Cette  réflexion mft fiç^ venîrles larmes 
aux  yeux ,  tant  f"cus'  pîtle  de  moi-même  ; 
je  lailTaî  la  lé  réfbe  ^dt  fa  ChaoTon ,  car  on 
ne  chante :tîéri<]iîi  vaille  quand  on  pleurç. 
Ce  fut  donc  cai  pleùram  que  Centrai  dans 
.Paris ,  &  ce  fut  eh  ftleariht  que  je  pris  une 
tafte  de  Chocolat  cne%  î Abbé  de  Louvpy; 
mais  cène  fiir{>as  en  pleurant  que  je  fortis 
de  Parts  >.car  ce  que  je  vis  alors  me  fit  rire 
malgré  moi:  C'ecoit  toute  la  Badauderie 
qdi  s'etoit  mife.eh  campagne  dès  le  ma- 
tin de  ce  Dimancbfi  >  pour  aUer  à  Saipt* 


Denis. 


Tqiii:  IcQuacdcr  de  rArfcnal  j 
£t  toutceluidesMadlonnettesy 
Vieillar<Is ,  £n£ans  ,  jeunes  Gmcttes 

Avec  leurs  Amans  à  cheval 
£cof ent  dans  (bixante  charettes  ; 
M^s,  grâces  à  Dieu,  les  Coquettes 
Avec  leur  air  deiCarneval , 
N'avoicnt  garde,  en  rien ,  d'-ctre  &îte« 
Comme  ces  Blondes,  ces  Bruncttes, 
Que  je  fui  vis  à  Joyenval  ; 
Ce  Cortège ,  tant  bien  que  mal , 
(  Grâce  au  jour)  en  blanches  Cornettes , 
S^achemînoit  au  Lieu  fatal 
Où  gifent  en  repos  tant  de  Grandeurs  muettes 
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(  Depuis  peu  ),  lugubres  retcaittes 
X>'un  couple  qui  n'eut  point  d'égaL 

La  Mefle  nous  y  atcendoit ,  &  comme 
c*étoitpou£  un  Maréchal  de  France  i  on 
la  fit  dire  par  un  Révérend  Pere^  qui  avoit 
été  Capitaine  d'In&nterîc  5  toute  TEglife 
fourmilloit  d'un  nombre  innombrable 
d'Habitans  de.Paris ,  outre  ceux  que  nous 
avions  laiflcs  derrière  :  &  Dieu  fçait  com- 
me tout  cela  fèntoit  la  Talmoufe.  Ayant 
avec  beaucoup  de  peine  percé  cette  foule 
prefque  impénétrable ,  pour  regagner  no- 
tre CaroiTe  ^ 

Chacun  fit  a  ces  iàints  lieux 

Ses  adieux , 

Après  le  Pivin  OiHce  ; 

Tandis  que  chemin  faifànt , 

Et  rimant»^ 
Je  chantois  tout  bas  Lance* 

Nous  ne  vîmes  ni  Courier 

Ni  Bourbier , 

Car  pour  lui  rendre  jufHce, 

Phébus  avoit  l'air  fereia 

< 

Ce  matin , 
Et  reflcmbloit  à  Lance. 
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Sur  lâ -hauteur  d'Ecoiiati , 
^  ^  Ijc  Dieu  Pan 

Crut  que  f  avois  la  jaunîflc , 

<Iicl!  ditril,  comme  on  cft  Eût, 

Ou  défait, 

:Eii  s'éloignant  de  Laricc  ! 

Sylvaîns!  pouf  vous  garentîr 

Dépérir, 

Comme  lui ,  par  ce  fUpIice^  . 

Sylvains  !  ne  voyiez  japaaîfe 

Les  attraits 

De  la  divine  Larice* 

<jrand  merci ,  lui  dis^fe  >  Pan  ! 

Ecoiiari 

Vous  doit  bien  un  Sacrifice 

Pour  unDifcours  fi  galant. 

Cependant , 
Gardez-vous  de  voir  Laricc; 

A  mcfurc  que  j*ecrîs  »  je  trouve  que 
î*aarois  encore  une  infinité  de  chofes  a 
vous  mander  -y  mais  je  me  (puviens  en 
mcme-tcmps  que  j'ai  promis  que  ma  Let- 
tre fer  oit  courte  >  &  qu'elle  n'eft  déjà  que 

trop 
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trop  longue.  Je  ne  vous  parlçrai  donc  pas 
de  notre  avamure  de  Creil,  où  nous  étions 
modeftement  entrés  avec  Gx  chevaux  >  Se 
d'où  nous  (bmmes  .ikperbenient  fbrtis 
avec  hnit  *  .j^  vous  dicai  ieulement  qu*aa 
iiaut  de  la  Montagne  enchantée  >  nous 
étant  fouvenus  de  Madempifelle  >  &  da 
Fils  de  la  Reine  >  nous  nous  mîmes  à  dire  ^ 
pour  Tamour  d'eUe  9  mon  Dieu  le  beau 
jour  !  ce  fur  là  qa.e  nous- trouvâmes  que 
Madame  la  Duchellè  votre  Sœur  avoit 
raifon  >  car  nous  aprîmes  de  bonne  parc 
qu'une  <:ertaine  maifon  fur  la  droite  en  al- 
lant y  s*apeiloit  fiellegarde  »  &  non  pas 
Mouchy. 

Nous  arrivâmes  â  cinq  heures  &  trois 
minutes  à  Fitz-James  >  ou  nous  efpérions 
trouver  M onfieur 4c Saint-Laurent,  mais 
comnae  H  avpk  Cjnvpyé  deux  Carpes  ma- 
gnifiques à  fa  place ,  &  qu'il  devoir  arrî-. 
ver  le  lendemain  avec  cinquante  douzai- 
nes d'Huîtres ,  on  prit  patience  ;  car  on  £c 
confole  de  tout  ,  excepté  d*ctre  quatre 
jours  fans  voir  la  belle  Larice,  quand  on 
a  une  tou  vue. 


LETTKE 
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ItMWT'R^E  de  Uonfitur  R9ujf€â»  ^ 
,/^  >-^  À  Madame 

^'l'Ous  avez  bieç  raifon^Madame,  de 
y^-  dire  auc  qui  coiuioic  le  Monde  n'a 
xiuUe  peine  a  s'en  pafler.  Je  regrette  pour 
vous  le  féK)ur  de,  Alarfilly ,  ^  il  me  paroîc 
que  la  Campagne  va  dévenir  plus  que  ja- 
mais le  féjour  des  GenV  fenfés  :  c'eft  le  ton 
fur  lequet  me  parlent  toujours  deux  de 
vos^œis ,  qui  m'écrivent  régulièrement  > 
je  vGux^irA.MonfiQur  deCaiichal,  &  Mon- 
iîeu^^lq,^Cl^ev^lier  4e  Ço/pmenges«    Il  j 
a  de  qu^^rire  Jufau^un  j:ertaîn  point ,  â 
tout  ce  qui  ïe  paile  à  Paris  *,  mais  il  eft  bon 
que  le  Tpeâiacle    foie  un  peu  éloigné  ^ 
pour  y  prendre  plaifir  ;   &  le  mot  pour 
xire  fc  trouve  raiemcnt  pour  ceux  qui 
ont  un  petfonnage  «dans  la. Comédie.  Je* 
devrois  vous  faire  mille  excufes  de  ïie 
vous  avoii;  envoyé  qu'un  échantillon  de 
mon  Epîtrè  a  votre  illuftre  Amt)a(radeur« 
Je  me  flotte  que  Monfieur  le  Baron  de  Bre- 
tetiii  réparera  ma  fgute ,  &  quMl  n'aura  pas 
encore  exécuté  là  promefle  qu'il  m'^  f^ite^ 
de  la^bi^ûl^r  après  l'avoir  lue  à  Monfieur  le 
Duc  ^  Orléans.  Je  me  fuis  rendu  avec  af> 
fç2;dè  bmc.au  ferment  qu'il,  m'en  a  fait 
^nsmu^ciurs  Lettres  redoublées  >  &  je 
Lettres  &  Efttres.  G 
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ne  fçaî  point  encore  Teffer  que  ccwc  Bnî- 

cèMPj'aï^tlfiiftttiW^'mtitife^  oifirrages  ) 
iflgfiit^etffë^^lô  Palais  Royal  ne  m'a 
lk^^J»à(ft')^dfâ^ô  due  Bar.Ie-JDuc  ^ 
^fl!-ë'èrmàiiïiB  stut  ^da ,  Madame ,  je 

^dâ^a^^bférhttiÎTèftt  ta  maltrçfle  de  con- 
fiè^M^ifih  à  ^MHfieurdmffiât*  Ucft  beau- 

^Uage^»^^«!is3a«:fei:efc^'inefeta  ingni- 
«StfHf '^s^'^a^âbçigfeto  que  celtfî  que  j'en 
•]^ah«§fel«^iâdi-'W^^  revenir  â 

*fon'B^îftWÇ?tli4dflfelttle^  Baron  de  Bre- 
ifè^ftà  (Jrtcferè  ^njdf^i/ercz 
je  vous  fiipplie  dctf^  iire^«  vos  yeux  :  & 
j|e  le  priera  jriE^e.' 4c  Tons  la  kifer  au- 
tant que  vous  le  voudrez ,  bien  perfuadc 
que  bonne  ou  mauvaifc ,  vous  ne  la  laîf- 
lèrez^voir  à  perfbnne ,  fî  ce  n'eftàMot>* 
(îcur  Iç  Chevalier  <Jc  Commenges ,  pour 
qui  je  vous  demande  ia  mfme  grâce  far 
nos  Aaçhâs  d^^^a^lifiitfu  Je  nç, fçaî tom- 
ment  j*aifett  pour  vous  écrire  une  Lettre 
il 'fônsud ,  fôrii  vbtis  avoir  cncoré.pàtlé  dii 
i^hcrr  «cîfefti'c't^  mon  Epîtrte.  Vous 
ràâdripz  |n:àtdB  juRice  aupoiivoir  magî- 
;^ci6  de  v.o^  Lp^ttresV  fi  vous  pouviez  pcii- 
vtt  que  de  ân^p(es  cfon^plimens  >  £iits  iÈ 
votre  part ,  pufent  les  remplacer  ;  cepen- 
a!at)cles  marquibs  de  fouvçmr  quil  a  ^rotr- 
vé6  d^ns  celte  que  vou$  m*àytz  ftit  f  H»*- 
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ncur  àc  m'écrire  >  loi  ont  fait  du  incim. 
autant  de  plaifir  que  les  fiiohaits  que  vous 
formes  pour  lui,  fiq^fi  qu'ils  Coient  ac- 
compiiSi}  vous /çavez  n:o(>  C&mmt  ilpeii^ 
(e.  poui;  igacuièr  aombten^  ii  tft  touché  dé 
vorte  €fttine>  Se  j^  itK  flatte  ^  s'il  m'eft 
permis  db  pstkr  de  toùi  aprèà  rni  fi  grand 
Rom^  ^ftt  vous,  ne  doiitttkiz  poiilt  ^&  ci 
(ehtiwent ,  malgré  (dure  te  dMSfrSncë  qùé 
U  nantit»  a  vsiMKiQ  »emt  âitr^  tt  ^nd 
lipff)|»e  '&  mcn  ^  m'eft  d$i  ittùiniï  tèkimtiii 
avec  ksi  >  fi  vous  pinivieà  lire  dilms  fnàh 
cœufftèus  lesc&floinrefisd'fldBiiratîëè,  d^ 
xéhi.  êc  de  rcTpeift,  é&àt  ileft  j^enètré 
pour  vous.  Roussi  Air* 

LETTHE  dt  M.  le  Comn  de  Grahh 
Betry^ 


M 


ÔMSÊlÔîiJÉtJR, 

Les  gratides  dmifeuis  fetto  iteifctes.^ 
ainfi  je  :  é'ai  pu  vovs  oHurq^  P^Ut^oc 
TaâKâÎQD.^^  i:>ieaf  de  vôtfe  défait} 
mais  la  Philolbpbie  >,  tooime  vous  fçayie^ 
MoâfeigMur  >  eft  d'un  foând  fecourf  dans 
CCS  exciê  limitez  )  elle  m'a  on  peu  remis  ;^âir 
)e  prends  la.  liberté  de.  vous  écrire,  pCfUp 
v#us  appiTsedte  (  c^i;  je  ne  ff  ai  pqi|^  Àatr, 

Ôij 
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t,«t  Jj^mi-tPHt  ne  vous  regrette  pas  tant  îd 
.epeur 
tvous 
voice 
&ce 
!  Pér- 
it plus 
dUe 

s.  Un 
(émit 

letou- 
aiuua 
Jour.  jéncÏQ  (i^ais  que  par  if;  \xak  coatr- 
inan  i  mais  voici  ce  que  ie  fçai  pfiii  mof- 
Kiîine  ;  j,e  me()ro^i|^9is,('âu«e  jçurdaos 
le  Parc  (icIonjr^ççiÛ£uqieJ,  rêvant  à  tou- 
tes les' qwaJjtç:f.qL|iyçii^jçride5itaiitta&  le  >■ 

de  bonté 'p«uçjpj3ijt/ei^  <^ç^c  aJsTenttioi» 
cil quâtrt^ mois  î  c'cllpoureniqQutii .... 
AucoDitaircc'eftlenioyen  devivrej  me 
dit  uo  Paiwkn  bl^  .^fPO^'lf  ^8^>  '^ 
lii'aborda  daas  ce  moment  :  ho,  ho, lui 
dis- jç,  &  qui  vous  a,  s'il  TouE[dalt,  appdi 
i  parler  ;  Je  gros  Petroquet  as  Madame 
Oudicour  >  me  dit-il ,  qui  étoit  fort  de 
mes  amis  i  &  d'où  vient  que.  vous  £tec 
bl^nc ,  lui  dis-je  i  c'eft  que  je  porte  le 
deiiil  d'un  fiere  que  le  Prince ,  dom  vous 
parlez,  tua  quelque  temps  avant  fondé- 
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part*  Vous  ^vez ,  pourfuivic-il ,  que  la 
VoIatiHe  né'  porte  iptoiot  autrement  le 
deuiT:>.&  qae  touîi  ki  C^imoi^âWëi 
cfe  porterie  deuil,  &  dé  c&â^ 
ranc ,  pour  honorer  la  métùoîtt  de^  t^îèô^s 
diî Méandre  v  voila,  lui(il$-)t>  dé^^ui 
contes  f.  mais  que  fouBaicez-voHS  4^  ftioh 
jevoudrols,  medic-il)  comte<^  Vous' ai- 
rtèz  à  rendre  d^hons^céBtti  ^  ht  .Suçote 
Koî  vous  écQaife^àvétbôM;;^^qSg  v^^^^ 
vouluffî«^  le  fuppliet  trèslUbfââei^^  (Il 
donner  quelque  Royaume  i  Moitiieigtieûif 
deBerry,  oàil  put,  depuis  le tnatin  jùf^ 
quesaufoir,  taërleii  Faizan$  ies  fujecs\, 
pour  laiflèr  ici  en  tdpos  ceux  da  Roi  fou 
Grand-Perc. 

Voilà  y  Monfeigneùt ,  la  commiffion 

le  m'^a  Monné  ït  pauvre  Faizân  du  Pare 

[e  Verfailles  >  voyez  fi  vous  voulez  que 

je  m*en  charge  y,  en  attendant  vos  ordres  » 

je  fuis  avec  un  profond  rôfpeâl»  Monfei- 

gneur ,  6té. 


t 


-    J     .  .  i9i 


tettre  de  M.U  Cëmt*  dit  ÛrMmmnt 
à  M.  de  SiiT9$uMitpem*in. 

Votre  réej^aricé  ksk^éctiK  fur  mes  au« 
très  réwrredkîpns  méfait  croire  que 
TOUS  n'avez  rîenfcfii  de  tdfti-â.  Je  viens 
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pourtant  de  pouffer  ravànture  pkis  loin 
que  jamais ,  avec  auffi  peu  d'icnvie  dk  ht 
iBCtrre  à  fin^  oh  fc  moque  de  dire  que  1« 
occafions  accoutument  au  péril.  Pour  moî> 
qui  viens  de  voir  la  mort  d'aflcz  près  >  je 
vous  dirai  franchement ,  que  je  me  fens 
une  grande  averfion  pour  elle ,  &  lort 
qu'on  la  voit  venir  droit  à  fon  homme  » 
je  tiens  qu'il  eft  aflet  difficile  de  n'en  être 
pas  cmâ.^ 

Malgré  la  tniScrCj  ou  les  ans^ 
Malgré  tes  chagrins  accablaos- 
DWc  ennuyeufe  maladie ,    ^  , 
Malgré  cette  gkcc  eimemfe     • 
Qui  fè  répand  fur  tous  les  (ètis  i 
Quoique  perclus ,  ^oique  mouraos» 

"     Il  refte  aux  humains  pour  la  lâe 
"     IXê  "chers  &  de  tendres  pençhans, 

*  -'  Oii  â  beau  le  vois  d'un  oeil  ferme  ,. 

OnnVœep<>intlcd[eniïerterm«;,   , 
Et  de  vos  Giceçs^  &  TosRomaiiifi 
Qui  fe  tttoient  à  bdUes  matas  » 
On  a  beau  vanter  le  courage  ; 
.    Et  l'on  auroit  beau  difcount 

Sur  uncvcrtu  fi  ûuTage  : 

Je  tiens ,  pour  moî ,  que  l'homme  ftje 

*  Keft  jamais  preflc  de  mourir. 

Je  conviens  ^'après  certain  âge 
la  Mort  2  à  peu  près  s^vilage 
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Gomme  un  mal  qu'on  ne  peut  guédr». 
Ou  comme  4â  fin  d'un  y^Jjrhge,  >' 
Qu'dii  tf  aèhete  .^oîiifc  fins-  péràr  ; 
'Mais  pour  iious  renrdtifi'cepaBàgèV 
(^ Doucement'^  d'étage  ça  étage 
Approchons^en ,  Tans  y  courir  ; 

AlIoQS  au  bout  dcia  carrières 

■.■',-     ''-   ■       '    ^    i'  '•■ 
Sans  eçrii^î  V  fv^cipj^r^fl?pje»tt  ' 

Ailez  tôt  de  rheure  dernière 

Arrive  le  fatal  moment* 

Je  fuîs  peu  fort'fùir  la  Morale  , 
Et  je  ne  (uîs  pas  grand  Làtîh  ; 
"Mais  afin  que'd*une  ame  égale 
Je  puiiTe  (bûtenîr  ma  fin , 
Voici ,  pour  Tuné  &  l'autre  TÎe„ 
Le  plan  de  ma  Pïnlofophie  t 
Je  tache  de  mettre  à  profit 
Ce  que  la  Comtefle  m'en  dit  ; 
Car  fans  méditer  »  &  fans  lire  i 
Je  commence  â  me  faire  înftruirc      ' 
Des  Principes  de  notre  Foi  f 

Petitement  »  pour  me  iuffire» 
Jetaiscequeprelcritialoii      • 
Au  Prochiîn  je  ne  reux  plus  nuire > 
À  moins  cpi'îl  ne  me  nuîfc  à  moi  i 
Sur  l'incontinence  ,  je  croi 
Quod'on  n'a  plus  sien  à  me  dire  ; 
Bevot  y  (ans  jeûner;  ni  médire» 


ift  LETTRES 

Je  le  fais  ;  je  Tai  die  oa  Roi , 

£t  n'ai  garde  de  m'en  dédire* 

f 

Lettre deSaim^Evrcf^ant^dfi^  Çomtc 
de  Grammont. 

,-5    ;    «  .  I 

J'Ai  appris  avec  beaucoup  <ie  douleui; 
votre  feconcie  mort ,  &  avec  beaucoup 
de  joye  votre  feçotide  réfiicreâion*  J'é-^ 
cris  toujours  à  mon  Héros  d'im  ftilis  Poéti- 
que »  je  vousdirai  donc  en  Poëte  que  vous 
avez  trouvé  un  gué  au  Coçyte  ,  que  vous 
paflèz  &  repaflez  avec  plusde  facilité  que  a 
je  ne  ferois  un  ruifleau.  La  difficulté  que . 
j*aurois  à  revenic  de  Taurre  monde»  me 
tient  attaché  autant  que  je  puis  âcelui*ci« 

Heureux  <]ui  de  bonne  hcucc  a  pu  Ibpger  aux 

.  Cittux  ! 
€'efi-là  qu'o»  peut  troi»vei  la  {éUcttci&ire» 
Le  bien  toujours  égal  &  toujoois  préçtenx  ; 
Je  trouve  cependant  une  cho(è  aflez  dure» 
Ceil  qu'on  n'arrive  point  au  féjôùr  glorieux 

$anspa&r  par  la  fépulture; 

Une  autre  route  feroit  mieux. 
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Héfonfe  du  Cornu  de  Grdmmont  ^  à 
U  Lettre  de  Sdint'^EvremoM. 

LEs  Conaplimens  que  vous  me  faites 
fur  mon  fiefoùr  <ie  l'autre  monde  > 
plaifent  beaucoup^ dans  celui-ci;  les  ap* 
pIaudi(remeh$'<jtt*on  donne  à  votre  Letcre» 
&  le  notnbVe  dci-copies  qu*on  m*cn  a  de- 
mandées »  foiic  digi^s  de  la  réputation  de 
mon  Philofophe.  On  ne  (e  lafle  poiht 
d'admirer  cette  -vivacité  que  les  ans  ne 
fornique  ré  Veiller  :  ^&  l'on  foûtient  que 
dûix  hommçâ  nés  comme' vous  &moi» 
pour  porter  Ctïoitk  Ôc  fLiOnCciya  û  king- 
temps  tous  les  agrémens  de  Pefprit ,  ne 
(ont  pas  faits  pour  mourir  ^  il  me  femble 
que  vous  ne  vous  éloignez  pas  de  cette 
opinion  dans  votte  ftf le  poétique ,  &  pour 

4noi  mes  voyage^  là-bas  Tautotifent  auèz4 

*.    .     .  .    •    ,  •  ' 

Deux  fois  du  ténébreux  Cocyte , 
Ayant  f^ù  repaflër  les  Bords , 
Je  prétens  faire  mes  efforts, 
Pour  différer  long-tenips  la  dernière  TÎiîtcî 
Que  l'on  doit  ren^e  chez  les  morts. 

Là ,  pourtant ,  le  gentil  Voiture  , 
Sous  quelques  MyrthesTerdoyans» 


tS4  LETTRES 

(  Les  Grâces ,  &  les  Ris  près  de  lui  badînans,  ) 
Jldtmrpk  ic  yosTçtsle^fon^&Iamefim, 
La  cadance ,  les  tours  brillans  > 
Et  fâvtffoît  par  leur  Icdhif e 
Les  Mdkerbes  6c  les  Racan^  ; 
£t  U  votre  Maître  Epicure 
A  certains  M«rts  des  plus  récens 
Bemandoit ,  par  quelle  avanturCy: 
Avec  tant  d'eQ>rit ,:  tant  de  feas-^ 
'     Voits  refiiez  pznai  U»  Vivas»  ? 
Mais  n'en  déplaife  à  la  figure. 
^MC  Ibét  lihbas  tom  vos  Sfnrof»  ; 
Pmfipte  c'eftpat  la  Sépulture 
Qu'en  padK i  iêur»  ftXSks  champè  ; 
Suive?  id'  1^  imx  penckahs 
-     Où  voiisr attache  la  Nature , 
Et  ^ue  dans  la  demeure  ebfbnre 
Où  Vous  attende  encor  long-temps^ 

lettre  de  Uonjieur  ^ttâmilten  ^  i' 
Jfcf .  de  Cétmfiflroïî. 

T  E  vous  écris  >  Monlîear ,  pour  voas 
J  prieç  de  vouloir  bitn  affiirer  fon  Altcffe 
Monfefgneur  de  Vendôme  de  mes  très- 
humbles  rcfpcâs ,  &  de  lui  faire  un  com- 
pliment de  ma  parr  fur  fon  mariage  r  fi  j  Pa- 
vois été  à  portée  de  m'acquîctei  de  ce  de- 
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voir  >  il  y  a  long-temps  quje  cela  ièroit  fàit^ 
mais  relégué  dans  cette  folitude  par  une 
îndifpoHcion ,  que  vous  nommerez  comme 
il  vous  plaira ,  j'ai  été  plufieurs  fois  tenté 
d'écrire  \  mais  j'ai  eu  beaa  rêver  sijx  tours 
qui  pou voiieiK donner  quelque  agrément  à 
ma  Lettre  -,  rien  ne  s'eft  ofrcrc  à  mon  ima- 
gination qui  fut  digne  du  fujet  >  &  j'ai 
trouvé  que  cette  be^ticudQ  j  qu'on  appelle 
pauvreté  d'efprit  y  regtioit  autant  à  Saint- 
Germain  que  l'auCTiÇ  efpece  d'indigence. 

En  v4n  Fantiqtte  Epîthàlainc  '  , 

Vient  fâdemeiit  fe  prefentcr 

A'vsc  cette  enouyeure  Game 

Que  Poètes  lui  font  chanter  i 

Je  rejettai  :fà  grâce  ufée 

Çoaunç  en  feu  Ik  jeune  Nonaki  » 

(  Que  vient  tester  Telprit  malin ,  ) 

Chade  une mmivaîre  penfée* 
^  LaifTez-moi  faire  un  compliment ,' 
U   C^^J^)  ûnspoînte,  uns  figure, 

Mais  tel  qa'en  pateille  avanture    , 

Fit  pour  l'Hymen ,  fi  galamment  j», 
'^   Jadis  le  renommé  Voiture, 
*    Et  vous  Phébus ,  Dieu  des  Concerts  ! 

Dont  le  feuxarement  a.mmc 
.  Les  habîtans  de  nos  defcrts , 

f»ftttcsaiimoM*<!tteiihii«iibk*Hi»e    . 

liles  Tflnix  aujourd'hui  (oient  «fFeits. 
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Maisi*eui  bcâtt  l'invoquer  >  ce  fut  inutilement.  9aûN 
«et  embarras  je  m'enfonçai  dans  la  Forêt  ^  où  le  Dieu  des 
Vers  (  quelquefois  un  peu  fantafquè  ,  aufli-bien  que  Ce* 
NourriuoDS  )  fepréftaca  devant  moi^  lorfque  j*y  fon^eois 
Je  moins* 

Car  le  lumineux  Apollon 
\  (  Ainfi  qu'on  nous  le  fait  entendre  ) 
Se  plaît  fouvent  à  faire  attendre  , 
Qjucd  on  a  recours  à.fon  nom 
Tour  quelque  Ouvrage  dexenpm. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  m'aborda  :  il  avoît  6té  fts  rayons 
4epcurdemeriflbler  lecorpSj  enm'échauffant  refprit; 
Je  ne  laiflai  pas  de  le  reconnottre  à  fa  Lyre  ,  6c  àfon  Lau- 
rier. A  Ton  afpeâ  je  me  fentis  faiii  d'une  certaine  rené» 
«ation  ,  mêlée  de  Payeur ,  qui  me  fit  perdre  toute  con- 
tenance i 

y      Examinons  ,  me  dit-il ,  un  Projet 
Dont  l'extravagance  ft  extrême  » 
Vous  voulez  des  Vers  pour  Anet , 
Ils«n^ont-là  mieux  que  moi-même  I 
Pour  eékbret  le  nom  du  Makte  de  ces  licux^  - 
Jamais  Phébus  ne  fe  refuf:    • 
A  celui  dont  l'aimable  Mufe 
A  chanté  Tes  l^aits  glorieux; 
En  fa  faveur  rien  ne  m'arrête  ; 
Ouï  ^  pour  chanter  Ta  Gloire  au  milieu  des  combats  ^ 
Vn  de  mes  Favoris  fîdelle  à  tous  Tes  pas  , 
Et  témoin  dé  mainte  conquête  , 
Que  la  France  doit  à  Ton  bras  :  > 

Ce  digne  Elevé  k  qui  je  prêre  "^ 
De  mes  Chants  les  plus  doux  appas  , 
Trouve  ma  Lyre  toujours  prête* 

Mais  quant  à  Ton  Hymen  (  ajouta-t'il  tout  bas  ) 
Qgbique  vous  ayez  dans  la  tête  , 
Entre  nous  ^  je  ne  croyois  pas 
Jamais  chanter  à  telle  Fête. 

Aptes  ce  difcours ,  le  Seigneur  Phécns  ayant  repris  Tes 
cmyons  ^  qu'il  avoir  diAribués  aux  beaux  yeux  de  Saint- 
Germain  pendant  qu'il  me  parloir ,  s'enveloppa  dans  un 
nuage  de  Pourppe  ,  brodi  d'Or.  &  difparut.  Je  fuis, 
Monfieur,&«r.         -  »  r  j 

Fin  dis  Ltttrcf  ^  Efiira. 


(E  U  V  RE  s 

M   i  L   E'  E  s 

EN   PROSE 

E  T 

EN    VERS. 
CH^NSOJ^S. 

Sur  {Air  :  Beaux  jardins ,  &c. 
nHffiB^  "■'•*>"  PIuEbus,  toi,  far  qui 

|K!iiiH,^3||  roijquîjadisfaTorablcàmesroeiw' 
M'infpiras  quelques  traits  heureux 
Pour  animer  les  iccords  de  ma  lyfe  , 
Jamais,  je  o'eus  .^lus  bcfoin  Je  tes  feux.' 


z  CHANSONS. 

Verfe  fur  moî  la  celeftc  influence 

Que  tu  répaas  fur  les  tréfors  divers,. 

Dont  la  Force  enrichît  fes  vers  ; 
Et  prêtes -moî  ,  pour  célébrer  Valence  ,• 
Les  tons  divins  qui  forment  fes  concerts.    . 

Fais  qu  à  mes  chants  Finhumaine  attentive 
N'imite  plus  les  mépris  de  Daphnc  , 

Quand  de  lumière  environné , 
Rien  ne  t'offit  la  Nymphe  fîigitîve  , 
Que  le  laurier  dont  tu  t^es  couronné. 

POUR    LEJOUR 

DE   LA    N  A  ISS  ANGE 

D  £ 

MADAME  LA  PRINCESSE 

D'AN  GLETERRE. 

Air  t  Le  Soleil  peint  ,  &c. 
"n  Animez  aujourd'hui ,  nos  languifTans  coa- 
certs. 

Répandez,  Dieu  des  vers. 
Pour  la  Princcffe  ici  de  vos  feux  finfluencc  ; 
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Et  faîtes  oéjebrer  le  Jour  de  fa  Naîffancc  , 
Par  mille  chants  divers. 

m 

^Joignez ,  pour  ce  jour ,  éloignez  de  ces  lieux 

Les  momcns  ennuyeux    ' 
Que  fon  abfence  ajoute  i  notre  inquiétude. 
Et  rendez  aux  fouhaits  de  notre  Iblitude 

L'éclat  de  fes  beaux  yeux. 


^ 


Autre  Air* 
\jr  Use!  chantons  un  peu  plus  bas , 

Pour  ces  grands  Airs  nous  n'avons  pas 
D'haleine , 
Ni  des  Gens  d'Operat 

La  Toix  hautaine. 

•  \ 

W9rT 

Maïs  plutôt,  nediibns  plus  mot: 
Fentens  le  concert  de  Chaliot  ; 

Silence  ! 
Séjour ,  dont  l'heureux  lot 
Eft  fa  préfencc. 

A  PoîiTy ,  près  de  Saint-Oermaîn  ; 

Ai] 


V 


4  ©  H   A  N    S  O  N  $. 

Pour  la  Princeffe  ,  tout  efi  plein 
De  zèle  ; 
Chaque  Sœur  en  Sereia 
Chante  pour  elle. 

«H* 

Oh  chante  (on  nom  jufqu'au  Pee; 

(Quoique  tels  Oifeaux  ayent  le  bee 
Sauvage  , 
J'aprouve  leur  re(ped , 
Non  leur  ramage. 

Pe«  l^og^s     jufques   à .  Maîfons  » 
Chaque  Berger  des  eavkons ,    , 
Appcte 
JEt  Danfes  &  Cbanfoiip 
Pour  cette  Fête. 

Chantons,  Nvmpfie  s4c  cette  Cour  | 
Dans  nos  chants  célébrons  ce  jofr 
Sans  cefle  ^ 

Chantons  jufqû^au  retour 
De  la  Pnncefl'e. 


A  ces  mots  B.  •  .  .  prit  fon  tom 
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^t  £t ,  touchant  comme  Apollon  , 

Sa  Lyre, 

Les  couplets  de  Chanfon 

Que  je  vais  dire. 


^^ 


Air  :  Climat  doux  8c  pai^ble. 
•^  Rnement  de  votf  e  âge , 

Objet  de  nos  chants  5 
Recevez  Thommage 
De  notre  humble  encens  ; 
Ce  jour  vous  vit  naître  ^ 
Chaque  autre  a  vu  crefire 
Vos  attraits  charmans. 
.  Ah  !  faut-il  que  f  abfence 
Kous  vienne  arracher 
De  votre  préfencc 
Le  charme  fi  cher  ! 
Redonnez  à  ces  lieuJt 
Adorable  Princeffe  ! 
Ce  bien  précieux; 
Sans  vous  la  trifteflc 
Y  règne  fans  cefle 

Tout  c&  ennuyeux^  .    ... 

A  uj 
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AUTRES    couplets' 

D  S 

MADEMOISELLE  B.  L'AINE'E. 

Sur   tAir  :  O  gay  Ion  là. 
•i^T  O  s  forets  ,  nos  campagnes 

Et  nos  nûiTeaux  , 
M^ont  vue  &  mes  Compagnes  ^ 

Dire  aux  oifeaux 
Hôtes  de  nos  bois!  tour  i,  tour 
Célébrez  ce  jour; 
Tout  vous  répoihirft  0  j«y* 

Au  traTers  de  la  plaine 

Roulant  Tes  flots , 
La  Nymphe  de  la  Seinift 

Chanta  ces  mots  : 
Naïades  !  qui  formez  ma  Cour, 
Célébrez  ce  jour  ; 
Tout  vous  répondra  O  gay^ 

Puval  ôc'de  Carrière, 
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Nymphes  &  Dieux , 
Qui  vîtes  en  Porrierc 

Briller  fès  yeux, 
£t  vous  ,  Bergères  d'alentouf  ^ 

Chantez  l'heureux  jour 

Qui  nous  la  donna.  0^  g<^  ; 

Berger  !  dont  la  confiance 

Brille  en  ces  lieux. 
Célébrez  (a  naiflancc 

De  votre  mieux  : 
Pour  elle ,  exercez  votre  voix  \ 

Au  moins  cette  fois 

Flore  écoutera.  Q  giiy, 

ISA 

Mous  qm  f^avons  la  route 

De  THélicon; 
Nous  qu'ici  Ton  écoute  > 

Tendre  Hamilton  ! 
Chantoi^,  vous  &  moi,  tour  à  tour» 

Ce  célèbre  jour  , 

Tout  nous  répondrar  O  giSy* 


t  CHANSON*. 

COUPLETS 

POUR  UNE  CHANSON 

A    DANSER. 
r^  Haw  VON  s  le  retour  de  Flore  , 

Les  Zephîrs ,  &  le  Printemps , 
£t  le  Dieu  du  jour  encore  , 
Qui  nous  inipire  des  chants  ; 
Accourez  ,  Nymphes  !  Bergères  ! 
Bergers  !  Joignons  dans  ces  lieux 
A  nos  danfès   ordinaires  , 
Nos  Airs  les  plus  gracieux. 

Venez ,  Hôtes  des  boccagCs , 
Sur  les  rives  du  Madon 
Repeter  dans  vos  ramages 
Chaque  couplet  de  Chanfon  ! 
Accourez  ,  Nymphes  ,  &c» 

Venez  ,  jeux  !  ris  l  innocencef 
Grâces  !  doonez-nous  vos  mains. 


cri  A  N  s  O  M  s- 

Mai»  fuyez  de  notre  ixo£c  » 
Satyres  ^op  Kbertins^ 
Accourez ,  Nymphe^ ,  ScCé 

Sur  rémail  de  nos  prairies , 
Que  nos  troupeaux  l>ondii£ins  f 
Quittant  les  rives  fleuries , 
Soient  attentifs  à  nos^ chants; 
Accourez ,  Nymphes ,  &c. 


Beautez  i^'^qûi  de  Sainte-Mânne 
Habitez  Theuréux  Palais  f 
Dont  chacune  a'  de  Diàticf 
la  làgefle  &  les  attraits; 
De  ces  lieux  eu  Vàii  révère 
Et  la  Sainte  &  vos  appas  ; 
Sortez ,  &  fiir  la  fougère  s 
Honorez  nos  chants  9  nosupas. 

Mais  qm  paroitdanslaplamef 
Eft-ce  Tenfant  de  Venus } 
£fi-<e  un  Prince  de  Lorraine  î 
Paré  des  Traits  de  Pkrbi^s  î 


AT 
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Accourez,  Nymphes!  Bergères r 
Venez,  repaître  vos  yeux 
De  fcs   grâces  fingulîcres 
Cell  le  Sang  des  Deini-Dieux^   . 

Content  Je  voîr  que  tout  Taîme» 
Et  fans  Touloir  d'autyc  cacenc^. 
Il  -  vient  fe  mêler  lui-ïnên*Ci    ~ 
A  nos  plaifirè  innocent, 
'Accourez:,  Nymphes!  Bergères! 
yenex  of&ir  dans  ces  lieux 

De  vos  cœurs  les  voeux  £ncereS;>. 

Au  Sang  de  nos  Demi-Dieux^ 

Au  doo&foa  de  nos  mufètteSy» 
Xn  formant  des  pas  légers  , 
Animons,  nos  chanfonnectes* 
Par  le&  noms  de  nos  Bergers.'  i^ 
Saas  craindre  la  médifance , 
A  couiKert  de.  tous  (es  traits.,  > 
^n  coeiu:  armé  d'innocencesr 
©fe  dire.  tds.  fecrets. 
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ï^hills  dit  ,  d'un  Berger  tendre 
Chaque  Bergère  a  fait  choix  : 
X'une  aime  Hylas  ;  l'autre  Alcandrc  ;• 
Moi  yle  beau  Berger  Franjoii. 
Tenez ,  Bergers  &  Bergei«s  ! 
Chanter  ce  nom  tour  à  tour  : 
Chantez  Nymphes  Boccageres  !^ 
ïJn  des  frieres  de  l'Amour  ! 

Eft-cc  an  vœu  ?  Vers  ce  riyagp* 
Qui  conduit  fes  pas~  heureux  l 
A  ce  yoeu  rendons  hommage  ;. 
Au  Prince  oflSrons  d'autres  vœux- 
Accourez  Nymphes!  Bergères  ! 

Venez  offrir  dans  ces  lieux 

De  vos  cœurs  les  vœux  finccres',. 

Au  Sang  de  nos  Demi-Dieux. 


AUTRE. 

• 

T  L  faut  qu'un  homme  ,  en  un  mot  ^ 
*  Soit  bien  fbtj 

Pour  fe  brouiller  avec  elle; 
Elle  qu&  le  Dieu  d'amour 
Mit  au  jour. 

Pour  rendre  un  Amant  £dele« 

i»  Avj 


Il  CHANSONS. 

Quand  Laure  à  fes  yeux  s'offiit» 
U  la  prit 
Pour  TAmante  de  Céphale  ; 
Ou  celle  que  le  Prîatemps 

Dans  nos  champs. 
Peint  d*uae  fraîcheur  égale. 

H» 

Id,  notre  Voyageur , 

Par  malheur  ! 
S^endormit  comme  une  béte  : 
Car  en  bftrant  leur  fanté 

Nos  beatitez 
Lui  firent  tourner  la  tête 


Si  chez  nous  quelque  Cenfenr 
Ou  Railleur 
Pe  ces  Vers  vouloit  médire, 
U  n'auroxt  pas  tort,  jecr<Xs, 

C'eft  de  quoi 
Il  eft  bon  de  vous  inâruîre» 


Lorfqu'on  fit  cette  Chanfon, 

Apollon , 
Sur  Pégafe  étoît  en  nage; 


C  H  A  N  s  O  N  S.  u 

Car  entre  nous  ,  ces  Couplets 

Furent  faits 
Le   jour  du  dernier  orage* 

4^ 
On  rime  mal ,  quand  dans  raîr> 

Chaque  éclair 
Semble  menacer  la  Terre  ; 
Au  (àcré  Mont ,  doâe  Sœur 

MMirt  de  peur  ; 
Au  moindre  éclat  de  Tonnere.       / 


Sm  Mir  .-  Climat  doux  &  paifibJc. 

QUELLE  ain^ble  faillie 
Pans  tes  chants  divers! 
Si-tôt  que  Thalie 

M'eût  chanté  tes  vers ,  /\y'        ^ 

Je  crus  que  d'Orphée  -,  ..  » 

D'Horace ,  ou  d' Alcée ,  -f^ 


V .  r 


j'entendois  les  airs. 

Tu  renouvelles    en    Flandr^ 
L'heiîreufe  Chanfbn 
Que  Phœbus  fçut.  t'apprendre 
Au  champs  de  Maron  ; 

Mais  avant  qu*Orioa 


1^  C  H  A  N  Sf'  0  N  s. 

Vous  qutl^vez  tout  euflainmerî 

» 

Non ,  je  ne  reax  plus  voiis  noiîlmer  t 
Mon  cœur  f^aura  s'accoutmxiec 

A  cacher  fon  martyre; 
Et  fans  cefTer  de  vous  aimer  f 

Geflera  de  le  dire. 

Ecoé  !  rochers  !  charmans  ruifieaat'  t 
Vous  à  qui  je  conte  mes  maux  ^ 
Ne  dites  j>as  mal  à  propos 

Pour  qui  iiion  cœur  foupire^ 
Taifez-vous  ,  iâuyages  écosf  l 

N*allez  pas  rie  redire^ 

Sombre  retr&e  des  forêts 
Que  j'attendris  par  mes  regrets? 
Vous  ,  qui  de  mes  tourmens  fecrets^ 

Etes  dépoiitaire  î 
Taifêz-vous ,  ne  dites  jamais^ 

Que  je  brûk  pour  Laire^ 


C   H  .A  N  s  O  N  s.  17 


AH$re  fur  ÎAir  :    O  gay  Ion  là- 

QUi  1  LB  douleur  mortelle 
Dans  Saint-Gerinaîn , 
Augmente  &  renouvelle 
Notre  chagrin! 
Deux  des  Grâces  vont  4  grand  train 
Prendre  leur  chemin 
Vers  Alcantara.  O  gay. 

Beaux  Beux  où  la  Nature , 
Eflàcerart! 

Lieux  oit  la  beauté  pure 

Règne  làns  fard  \ 
Vos  attraits  font  fur  leur  départ 
Chacun  y  prend  part. 
Chacun  en  mourra.  0  gojf» 

Le  départ  de  Manette. 

Pour  nous  fatal , 

Nous  ôtant  Henriette  , 

Double  ce  mal  ; 
Car  l'smour  monunt  à  chevai 


]f  C  H  A  N  s   ON  S. 

Pour  le  Portugal 
D'icy  partira.  O  gtiy^ 


Sur  fi>n  cheyal  en  croupe  , 
'     La  larme  à  l'oeil. 
Amans  fuirront  par   troupe. 

Tous  en  grand  deiiS  ; 
Des  autres  un'  très-piteux  recueil 
Bien-tôt  au  cerceiol 
Doucement  ira.  -         O  g«$^ 


Bdlc  &  fage  Varice  , 

Charme  des  yeux! 
Qu'un  fort  pour  nous  propice 

Garde  en  ces  lieux  , 
De  votre  air  nohlc  &  ^acîçyx 

L*éclat  précieux , 

Chez  nous  brillera^  O  gM^- 

J 

LES 

S''l  X    VISAGE  s, 

5'!»'  VAir  :  Lanturelu» 


Q 


U  I  L  foudain  caprice 
M'excite  à  rimer  • 


C  H  A  N  s  O  N  s.*  i^ 

Eô-ce  encore  Varice 
'Qui  vient  ranimer 
Un  Talent  frivole ,  dont  on  eft  fi  rebattu  » 

Lântnrelu» 

C'efi  par  habitude  , 
Que  le  plus  fouvent  ^ 
Dans  la  fbHtude  , 
On  rime  en  rêvant  ; 
liiDions  donc  encore  ;  mais  rtmes  ne  montrons 

plusv 


Vous  ,  Troupe  brillante  î 

Beauter  de  ces  lieux  1 
L'objet  que  je  chante; 
N^eft  pas  ,  v^s  beaux  yeux  ; 
Ceft  un  objet  rare  ,  que  ce  Carnaval  j'ai  vk 

.    Près  de  la  fontame 
Du  dode  Troupeau  > 
Reftez  Melpomene  > 
Reflez-y  Clyo, 
Votre  chant  fublime  nous  eft  ici  fupecfln^ 


^t  €   H  A   N    s  O  N  $^  \ 

Mais  vous ,  tendre  Mufc  f 
Vous ,  par  qui  Manto 
Tout  Paris  amufè  > 
Joignez  ,  Erato  > 
l^ans  ce  Vaudeville ,  yotrie  voix  avec  nos  Lathiè* 

f^réte-nous  Coulatige» 
Prête-nous  la  voix , 
Dont ,  à  u  loiiaff  e , 
V  Tu  fçUs  autrefois 
Tracer  la  figure  du  ne;i:  de  TAblié  TeKtf» 

Que  fert  ce  langage  f 
Cefi  bien  fe  mocquef  > 
Dans  un  tel  ouvrage , 
D'aller  invoquer  > 
Ot  Mufc ,  ou  mufette  pour  m  conte  bifcorntf. 

Lantureiu. 

m 

De  certains  vi&ges 
Au  nombre  de  fut , 
De  leurs  équipages. 
Et  de  leurs  habits  s 


CHANSONS.  ti 

Vpttlcz-Tous  rhiftpirc ,  la  void  par  le  mcnw. 

Galons  à  la  file , 
Se  fulvant  de  près , 
Font  (Tun  air  agilç 
f  as  de  menuets  ; 
De  beaux  nœuds  d'épaule  leur  mérite  eft  foutenn^ 

Ltmturelu^ 

Pour  les  broderies , 
C*eft  un  embarras , 
Dont  leurs  Seigneuri<i$ 
Ne  fê  chargent  pas, 
fx  de  pierreries    on  eft  ici  reyçMU, 

Soit  ou  blonde  ,  ou  brune  > 
Chacun  pour  le  Bal, 
Choifit  (a  chacune. 
Sans  longer  à  mal^ 
D'ttttc  revprence   ce   Choix  étanç  préycnu  , 

¥» 

Rarement  refufè 
Celle  qu'on  choifit; 
P4i)feiir  d'une  çxcuft 


ti  CHANSONS. 

Seroit  interdit-; 
Mais  que  fait-il  d'elle  ,  qaaaJûmainil  a  reçu  ! 

Il  vous  la  promené 

Toujours  en  danfant , 

Puis  vous  k  ramené 

S'affeoîr  en  fon  rang  ; 

Et  s*en  va  lui-même ,  tout  comme  il  ctoît  venu* 

Lanturelu. 

Chaque  Nymphe  faite , 
Comme  fi  TAmour  ^         » 
Eût  à  fa  Toilette 
Prcfîdé  ce  jour. 
Ta  jctter  orillade  à  fon  Danfeur  éperdu* 


Outre  fa  parure  , 
Elle  trouve  bon 
^c  porter  fourrure , 
Qu'on  nomme  manchon  ; 
Car  ,  fans  cet  article ,  Bal  feroit  interrom  pu. 

àêÂ 

C'eft  par  privilège 
Que  dans  ce  Palais  » 


CHANSONS.  ij 

En  tout  temps  la  neige 
Couvre  leurs  attraits  ; 
Mais  fur  cette  neige  ,  que  vient  faire  le  fiichu.' 

Manetçe  fans  peine 
Auroit  ce  jour-là 
Paffé  pour  la  Reine 
Qui  vint  de  Saba  ; 
Salomon  le/ Sage,  au  change  n'eût  rien  perdu. 

Lantureîu, 

La  T>elle  Varice , 

La  ,  comme  en  tous  lieux. 

Quoique  fpedatrice  , 

£nchantoit  les  yeux  : 

Près  d'cUe  des  Grâces  fefcadron  s'étoit  rendu. 

V3P9 

On  Toyoit  près  d'elle  y 
Mais  u»  peu  trop  près  , 
De  beauté  nouvelle 
Los  nailfans  attraits  ; 
Près  de  teUe  Mère,  tout  éclat  eft  confond». 

La  divine  Flore 


s 


.'V 


JL4  CHANSONS. 

•  Charmoic  en  daniaat  » 
£t  raimabie  Laure 
Danfbit  en  charmant  : 
Att  Ut  notre  Infante  d'un  rhume  ayoit  fceO  batCK* 

Lmnàelu, 

Lorfque  la  DéefTe 
Des  tendres  appas 
Vît  de  la  Princefle  , 
Son  Fils  fur  les  pas  , 
'  Deibmuis  »  ditcUe ,  adieu  la  Ccur  de  Venus. 


Adieu  raffemblage 
Des  ris  &  des  jeux! 
Adieu  cet  hommage  !    ' 
Adieu  tous  ces  vœux 
Dont  jidii  mon  Temple  rccetoit  Thumble  tr&u. 

,        Du  faattt  de  la  tête 
Influes  au  ;  foulicr  , 
Aimable  Henriette  , 
«•  .         Un  certain  Bélier 
Vous  vit  Q  bien  faite ,  que  (on  cœur  en  (ut  ému. 

Charmante  ComtefTe  ! 

A  cef 


.  C  H  A.H'^sio  N  S.  *   ■     tf 
' ,,   ,'  -A  cçt^Opera  ,    •'*  '  -     r'   *  , 

'       '  '     ''CiipuïonTans  cêflc     '' 
i^ui  VOUS  admira» 
JQSi  fc?  ifaits  lui'mcme.>  vous  lorgnant  s'étoic 

'■  •  .  '  ■ 

^  <?ëft  la  ttiàr  à  Kofre^qu^en  appas  leur  rcvcnii. 

Lanturelu. 


::«     *» 


'    :.-,  '.     A  Dieu  iîx  vîfagcs  !     .        .   •  « 

En  Ijadtpant  ; jua»\,    ^î -i  c  O 
Be  ckcralî  Regafc  ai  eft  toUt  >ïas.-ttifeWlMbî^ 


• — -  — ^-- ^i^ 


CHANSON    a:   BOiRE^'^ 

5wr  l'Air  :  Du  voyage  à  Wa«jr».;    »} 

D*Abor<l  que  l'on  fut  parti  *  '.  "   '  *^^ 

Pour  Wartjr , 


t^  CHANSON?, 

Couplets  je  me  mis  à  feirc., 

.Chantant  le  long  du  chemin 

Ce  refrein  : 
|c  hieurs  pour  la  belle  Laire^ 

^  Tout  ^arloît  de  (es  attraits.^ 

Les  forets , 
les  rochers  ^  Fair ,  &  laTenc 
^e  matin  étoit  riant , 

Et  le  clunt 
Pe  chaque  ^oifeau  nommoit  Lair^^ 


Je  répondis  ^ux  oifeaus: 
Par  .ces  mots  j^ 

^2  Décffc  de  Cythere  , 
Ni  de  TAurorc  Ip  tein 

Au  matin 
Ne  font  rien  aupiès  de  Lair^^ 

<    M'étant  mis  à  foupirer 

Et  pleurer, 
Voyant  les  Tour^  de  Nan^crrc , 
Ciel!  difois-jc,  quel  ennuyj 

D'aujourd'hui- 


CHANSONS.  4T 

Se  ne  terrai  donc  plus  Laîre. 

Voyant  un  moulin  à  vent 

Triflement , 
Tourner  de  façon  vulgaire  , 
Tournez ,  lui  dis-je  ùos  fin ,.  ' 

Sot  moulin ,  ^ 

Comme  moi ,  les  yeux  lur  Laîre» 

Rencontrant  près  d'un  bourbîef 

Un  Courrier 
PItts  preffé  qu'à  l'ordinaire , 
Je  dis ,  prenant  du  Tabac , 

Poligaac 
Sans  doute  l'envoyé  à  Laîre. 

Courrier ,  dis-je  ,  tout  botté  ^ 

Tout  crotté  , 
Pour  aiiettre'  fin  i  la  guerre  , 
Portei-lui  tous  ces  paquets  ; 

Car  la  paix 
Dépend  des  regards  de  Laire. 

Bij 


»»*  CHANSON  S. 

Sur  la  hauteur  d'Ecoiian 

Le  Dieu  Pan 
Me  dit ,  Tais-toi ,  téméraire  ! 
Ne  chante  plus  dans  ces  lieux  ( 

Car  les  Dieux 
y  viennent  chanter  'pour  Laire. 

Pui  )  Phcebu^;  Dieu  des  concert 
Et  des  vers 
Y  raflemblc  d'ordinaîrç 

Les  Habitans  de  ces  bois , 

Et  nos  voix 
Célèbrent  le  nom  de  Lalrc*    . 

Lurarche   a  Tair  d'ifn  féjour 
Où  TAmour 
Ne  règne  pas  ,  ni  fa  Mère  ; 
Mais  d'amours  11  fut  tout  plein 
Au  refrein 

s 

Qui  nommoit  la  belle  Laire. 

Ayant ,  près  de  Chantilly  v 
Recueilli  • 
Ce  que  je  vcnois    de  &îro  i 


ÔHANSO    NS. 
fy  !  m'écnay-jc  tout  bas  r 

^     Quel  fatras  ! 
(iuels  chants  pour  la  belle  Laîre, 

Forêts  !  jardins  enchantez  î 
Vos  beautez 
N'ont  rien  d^gal  fur  h  terre  ; 
Mais  vous  étés  ennuyeux 

A  mes  yeux. 
Eloigne  des  yeux  de  Lairc. 


.  Vos  cafcades ,  vos  canaux  , 

Vos  ruiffeaux 
Ne  font  rien  qu'une  mifere, 
De  ces  pleurs  au  prix  des  flots , 

Que  mes  maux 
Me  font  verfer  loin  de  Laîre. 

Voyant  de  loin  trois  pifiicrs 

Meurtriers , 
Monument  patibulaire  ; 
jy  voulus  finir  le  cours 

De  mes  jours , 

Me  trouvant  G  loin  de  Lakc.        ' 

H^  Bit; 


î#  CHANSON  &- 

Et  voici  le  Tcftament  " 

Qu'en  mourant , 
J'avois  drcfle  fans  Notaire  ; 
Je  laiffc  aux  tendres  Amaiô 

Mçs  Tourmens 
Et  ma  confiance  pour  Laîre;      ^ 

D'un  éclair  près  de  Clermont,, 

Le  feu  prompt , 

Suivi  d'un  coup  de  tonnerre  ^ 

Me  parut  moins  dangereux 

Que  les  feux 
Que  lancent  les  yeux  de  Laîi*C5 

Tout  redouble  mon  ardeur  ^. 
£t.  mon  cœur 
De  fon  mal  ne  peut  fe  taire  ; 
D'amciir  il  fera  rôti 

AWarty.,       ^      ^ 
S'il  brûle  en  chemin  pour  Lairc. 

CHANSOM    A    BOIRE. 

fur  VAlY  :  Du  voyage  à  Warty. 

PRcnons  tous  le  verre  en  main , 
Saînt  Martin 
¥ait  chanter,  &  boire.,   8l  rirei-;. 


C  fil    A  N  s  0  N  Sy  M 

Q.ûe  chacun  fofle  un  couplet 

Pour  Fobjet 
Qui  le  dent  fous  fon  empiré. 


Mais  3  faut  pour  y  penfeir  ^ 
Commencer 
Par  le  Dieu  de  la  yen<lange> 
A  table  ,  le  bon  Baccus 

Et  Venus 
Sont  d'un  aimable  mélange. 

Ah  !  qu^à  mon  gré ,  ce  vin  frais 
A  d'attraits; 

$a  fève  efi  plus  fouveraine 
Pour  animer  nos  concerts 

Et  nos  TersV 
Que  toute  Teau  d^Hypocrent* 

Par  lui  y  les  jeux  &  les  rié , 
Et  le  fils 
t>t  la  Reine  de  Cythere  , 
Ont  la  nuit  dans  nos  repas 

Des  appas , 
Q,ue  le  jour  ne  connoît  guere^. 

Ut) 


î*  CHANSONS, 

11  Eût  voir'  cent  nouveautés 
Aux  beautés 
De  la  Nymphe  qu'on  adore  ; 
Il  fâk  pour  chanter  fbn  nom , 

Qu'Apollon! 
Semble  s'en  mêler  encore. 

A  voir  briller  ce  doux  jus, 
Ccft  Venus 

Des  Grâces  environnée;' 
C'eft  Flore ,  &  fes  agrémcns 

Au  Printemps , 
Où  Laure  toute  Tannée» 

Alors  Abcaham  le  Noiff 

Sans  s'affeoir , 
Fit  un  Couplet  Moicovite, 
Difânt  d'un  tendre  infini ,      ^ 

Mahony , 
Tout  à  vous  aimer  m'invite. 


Yoît-on  aux  plus  belles  fleur» 
Des  couleurs 
\iue  votre ,  fraîcheur  a'efiàce  î 


G  H  À  N  s  O  W  s.  if 

ta  ndge  même,  entre  nous. 

Prés  de  vous  , 
£ft  moins  blanche  que  ma  face. 


jùtfre  fur  ^Air  :  Ah  !  petite  Brtinette 
REPENTIR. 

\TUsi!  je  mtàéës 

D'un  ferment  téméraire  J 
Je  mé  rends,  &  j'obéis 
Au  bel  Aftre  qui  m'éclaire  ) 
Mais  en  faveur  de  L;ure 
Kanimez  mes  écrits* 

M» 
Aun  bords  de  THélicoil  y 

Aux  rives  du  Permefle  , 
Mufè  !  célébrez  (on  nom , 
Sçs  attraits  ,  &  ma  tendreflc; 
Qu  on  les  charnu  £in^  ccfle 
^ans  ie  làcré  Yallon. 

L'édat  des  nouveaux  lys 

Semble  étallé  fiir  elle  ; 

£a  fomnt  des  i^cts ,  jadis  > 

Bv 


j4:  C  AA   N  S   O   N  S 

Venus  n'itoit  pas  fi  belle  ; 
Ni  lorfque  rimmortelle 
jCharma  le  beau  Paris. 

Chez  die  eô  des  attrait»' 
X'étemel  aflembls^e  ; 
Pour  TAmour  font  faits  exprès  j 
Son  air  noble  &  fon  yifage  ;, 
Maïs  fbn  cœur  trop  fauvage 
Ne .  récouta  jamais». 

M» 

Le  brillant  Dieu  du  jour' 

Achevant  ta  cariere  , 
Xvl  dit  9  brillons  tour  à  tour;'. 
C'efl  affez  de  la  lumière  ^ 
Qui  Ibrt  de  ta  paupière 
J^fques  à  mon  retour*- 

Pour  MademoifeliS^  B- 

Swr  VAir  :  Mes  yeux  m'ont  foumis  un  Amanfi: 
Tp  Hœbus  !  au  lieu  de  mes  accens , 
Pour  Henriette   feiis  des  chanta 
Xoirnaéme!. 


Ce  n'cft  plus  mon  encens 
Que  h  Nymphe  aime. 


Elle  a  la  taille  deCyprisr,-' 
B'Hebé  ces  grâces  &  cei  rir* 

Qu^on  vante  ; 
Enfin ,  hors  fes  mépris  , 
lk>ut  en  enchante. 

JstSs  pour  elk  à  Moni^ellicrv^ 
Soupkok  un  tendre  BeUer  ; 

Mais  Lairei 
Hui  feroir  oublie^ 
Toute  la  Terre. 


ttimt 


Autre  fut  l^air  :  Quand  il  eft  àms  la  rivière* 
r^'Esr  cet  objet  p«>ur  qui  Phœbus  m'infpirç; 
^*^  C'eft  elle  enfin ,  pour  qiii  mon^œur  foupire| 

Mail 
Amour  !  c'eft  à  vous  à  dire 
lie  reftc  de  mes  fecretv*. 

Giuntez  Oîfeaux    dès    la  naiflantc  AuToijp 

Ghantez  foii-nom'  toute  la  nuit  encore  ,    ^ 

'  'Bvj 


j¥  C  H  A  N  s  ON  5, 

Mai» 
Ditesrlui  que  je  f adore, 
Ou  bien  ne  chantez  jamais* 

Doux  Roflignob ,  hâtes  de  ce  boccagc , 
PaiM  Tos  concerts  rendez -loi  votre  hoiùmage; 

Mais  • 

Mêlez  à  votre  ramage  , 
Mêlez  ces  nouveaux  Couplets. 

Pour  Madame  la  Comccflè  deF .  .^ 

S'ttr  fy^ir  :  Jeunes  Zephîrs, 
T    E  tendre  Amour  ,  Its  Grâces  ,  le  Silenct^ 

Rangez  au  tour  de  votre  GaveATm  , 
Belle  Comteffe  !  y  fuîvent  votre  main  ; 
S  vous  vouliez  plus  nombreufe  audiance  , 
yous  y  verriez  bien-tôt  toute  Ut  France 

Quand  ies  neuf  Soeurs   la  Troupe  entière 
unie 

Pour  les  Concerts  qn'orctonnoiV  Apollon  , 

Se  raflembloit  dans  le  iacrc  vallon. 

Leur  chants  divins  a  voient  moins  d'harmonie» 

Moûts  d  agrémens  avoît  ietir  fymfhoaiu  • 

m*- 


C  H  A  N  s  O  N  :s.  rr 

"  Quel  jeu  brillaiit  !  que  ce  toucher  eft  tendre! 
A  ces  accords ,  quel  doux  lâififfttnent  ! 
Gardons  nos  coeurs  de  cet  enchantement  ; 
Klaîs  il  faudroit  pour  |>ouYoir  s*en  d^efibndre  , 
Ne  vous  pas  voir  ,  pu  ne  pas  vous  entctidle* 

Sur  des  Vers  nouveaux  qu'on  a 

faits  fur  les  Dames  de  la  Ville 

&  du  Château; 

Sur  fAir  :  Mon  Mari  s'en  eft  allé. 

PO  V  R  les  Nymphes  de  la  Ville ,  on  rime 
de  plus  belle» 

£t  celles  de  la  Maifbn , 
Ont  fait  naître  une  Chanfbii 

Nouvelle.  nouvelle   nouvelle* 

'    De  nos  deux  jeunes  beautés  ^  Admirateuis 
fidèles , 

Bergers  y  n*allez  pas  tenter 
L'avanture  de  chanter    . 
Pour  eUei^ 

4M 

IjûlTez  an  Dieà  des  Coiicem  ïkomifCÊt-fwm 
fino  qu'il  aime  j 


^  C  H  A  N  s  O  ^'& 

Pour  ks  loiicr  ,  ApcUoo  » 
A  mon  ffé  n  eft  pas  trop  bon 
Lui-iti6me. 


Die  h  chatmante  Laire  nos' Vers  ne  (ontpa^ 

Rien  n^égale  ùl  firaichenr; 
£t  &  gorge  a  la  blancheur    . 
Des  Signes. 

'A  cela  Ton  peut  juger  quVUe  eft  faite  tout^ 
comme 

Celle  fuf  le  Mont  Ida  » 

A  qui  Paris  accorda-  , 

La  pomme. 

M3ÊA' 

Phoebttsj  fi  Yous  arier  va  Nymphe  de  €6 
modèle. 

Vous  auriez  abandonné 
La  pourfiute  de  Daphné  > 
P^ùr  elle. 

•  ^ija,  jeune  MaiK*y^ ,,  l'on  voW  i»«  fi' 
''"llnub' 


chansons;       .  )^ 

Q^u'on  vous  prend  à  Saînt-Gcfmaim» 
Pour  cette  étoile  au  matitt 
Naiflaiïte. 

C'eft  cette  étoile  du  jour v  qiû    précède' 
lîAurore  ; 

C'eft  cette  étoUe  ,  qu'au  foîr  , 

En  vous  nous  croyonsTevoir 
£ncore. 

M  voir  vos  jeunes  attraits ,  F  Amante  de  Zè- 
ghire  ,- 

Quand  (àfaifon  reviendra. 

Du  Printemps  vous  cédera 
L'empire. 

Au  digne  objet  de  nos  v«ux ,  rendons»  îcf 
jufiice; 

Jamais  rien  n'effacera. 

Jamais  rien  n'égalera 
Varice. 

6n  lui  trouvera  paf-tour  Técernel  arrde 
j^laire;. 

Elle  paroîtra  tot^oufs 


j#  CHANSONS. 

Des  Glaces  &  des  Amourt ] 
La  Mère 


Pornai  mes  preraieis  Couplets  ic  ùl  brillintcf 
image; 

Comme  du  premier  eneens. 
Qu'elle  ait  de  mes  derniers  cbants 
L*hommage. 

Nous  avons  d'autres  Beautez  dignes  »  que  fer 
£i  lyre 

Phœbus  en  dife  du  bien  % 

Cela  ne  lui  coûte  rien 
A  dire. 

Il  n'appartient  qu'à  lai  fcul  de  prendre  m 
ton  fublime 

Pour  les  chanter  dignement  j  ^ 

Quant  à  moi ,  trcs-hairf)Icmcttt 
Je  rime* 


C  H  A  N  f  O  N  S.  41 

POUR     LES 

NYMPHES   DU   CHATEAU 
En  habits  de  chafTc* 
Sur    TAir  :  t)e  Joconde. 

QU  i  caufc  au  fonds  de  nos  forctt 
Cet  éclat  de  lumière  ? 

Le  Dieu  du  jour  vient-îl  exprès 

Y  fournît  (a  carrière  ? 
Non ,  fans  rien  emprunter  àcs  Cieu<, 

Pour  un  fi  beau  fpeâaclc  i 
La  Troupe  qu  on  voit  en  ces  lieux 

Fait  feule  ce  miracle. 


Pour  Mâdemoifelle  B  .  • . . 

Sttr  le  même  Air. 
TN'  U  N  nom  fameux  pour  fcs  Beautés 
^"^^    Tous  foutenez  la  gloire  ; 
La  vdtrc  va  de  tous   câtez 

De  viàoire  en  vidoire  : 
Si  vous  alliez  vous  mettre  en  train 

De  faire  des  conqUcces  , 
Dieu!  que  vous  feriez  de  chcmia 


4i  C  »  A  N  S  O  N  Si^ 

bans  rétat  ou  vous  êtes. 

ï)ans  cet  aimable  aF;uftement  ^ 
Qui  peut  fuivre  vos  traces  ? 
Votre  taille  &  votre-  agrément 
Sont  l'ouvrage  des  grâces  ;. 

la  liberté  (è  défend  mal , 
En  vain  Ton  prend  la  fuite  , 

Quand  mille  appas  font  à  cheval  >- 
jEt  TAmour  à  leur  fuite. 


tm^mtHÊm^tKmmmÊÊ^ 


pour  Mademoifelle  S . .  •  •  •• 

fur  le  tnhne  Air^ 
1    V I  c  rhabit  8c  là  beauté 
"^^    D'une  jeune  Atnazone  ^ 
Auriez-voûs  bien  la  cruauté 
De  n'épargner  perfônne; 
Si  vous  blefiex  en  vous  voyant^ 

Au  moins'  dans  la  pourfuite 

Vous  ne  tirez  pas  en  fuyant  , 

Et  >rous  n'êtes  point  Scytc 

L'Amour  fe  mocquc  des  égards V 
Et  pour  vous,  belle.  BcunCv 


CHANSONS.  n 

U  laîffe  à  vos  jeunes  regards 

Le  foin  de  leur  fortune  ; 
Si  t:e  qu'on  dit  fe  trouve  vrai  ^ 

Vous  lui  ferez  connoître 
Que  vos  yeux  pour  leurs  coups  d'effay 

Sçavent  des  coups-  de  Maître. 


Pour  Madame  Bidle. 

fur  U  tnême   Air. 

Bi  D  L  B  ,  vous  ne  fûtes  jamaîs' 
Si  belle  &.  fi  brillante  ! 
Quel  charme  rend  à  vos  attraits 

Leur  fraîcheur  éolatante  ? 
Si  par  hazard  du'Dieu  d'Amour 

GMtoit  par  la  puiffance , 
Pour  lui  n'auricz-vous  pas  un  jour 
Quelque  rcconnoiffance  ? 


Pour  Mademoifelle  H  ....  ♦^ 

fur  le  même  Air. 

E  s  mérites  les  plus  vantez 
Aucun  ne  vous  efface  , 
Et  Tair  dont  vous  nous  cnchanteat 
Eu  bi<indc  Axtre  racei. 


D 


44  CHANSONS^ 

I>aiis  ce  nouveau  déguifement , 

Qui  redouble  vos  charmes , 
Infen/îble  eft  qui  k  défend 

De  vous  rendre  ks  Armes. 


AUTRE 

A  Madàriie  la  D.  de  . . . . 

fur  PAir  :  De  Joconde. 
p  Ourquoi  vous  of&ir  à  nos  ycun 
^       Si  brillante  &  fi  belle  ; 
L'éclat  qui  voiis  fuit  en  tous  lieux 

N'eft  pas  d'une  mortelle  ; 
L*amour  emprunte  vos  attraits 

Pour  faire  des  conquêtes  , 
Et  laiffe  repofer  Ces  traits 

Dans  les  lieux  où  vous  étc$. 

m 

Avoir  refprît  d'un  agrément 

joigne  de  fa  figure  : 
Poffeder  fans  entêtement 

Ces  dons  de  la  nature  ; 
Mériter  un  tendre  fecrct , 

Sans  Je  daigner  entendre , 
B .  . .  4  .  voila  Totse  portrait 


CHANSONS  45. 

On  ne  peut  s'y  mcpr&ndre. 


-AUTRE. 

Pour  Madame  laPrincefle  de  C . , . 

Sur  tAir  :  Dieux  des  enfers. 

DI  «  u  X  Immortels  ! 
^oyez  enfin  propices  J 

En  vain  vos  Autels 
Fument  iç  'facrificcs  i 
Pour  fauver  les  beaux  yeux 

d'une  Mortelle, 
Amour  defcends  des  Cieux;  * 
Ccû  ta  querelle  , 

Sans  elle  &  fes  appas 

»  • 
Tu  rfes  rien  ici-bas^ 

CHANSON 
Sur  l'Air  :  Mon  Mari  s'en  eft  allé  ^  Slç. 

CE  L  L  E  qu'adore  mon  cœur,  n'eft  ni  brune 
ni  blonde  ; 
Pour  la  peindre  d'un  fcul trait, 
C'cft  le  plus  charmant  objet 

Pu  monde.         du  monde  du  mondt, 

XV9 


4-tf         CHANSONS. 

Cependant  de  Tes  beautez  le  compte  eft  Hem 
facile  ; 

On  lui  voit  cinq  ct^s  appas , 

£t  cinq  cens  qu'on  ne  voit  pas  » 

Font  nulle. 

$a  (âgefTeâc  Ton  efprit ,  font  JCime  main  co» 
lefle  ; 

Mille  attraits  m*ont  informé 

Que  les  Grâces  ont  formé 

Le  irefte. 


Du  vif  écbt  dé  fbn  tcin,  qii*elles  couIeui« 
font  dignes  ? 

Flore  a  bien  moins  de  fraîcheur^ 

£t  (à  gorge  a  la  blancheur 

Des  Cygnes. 

Éll<-*a  la  taille  &  les  bras  de  Venus  cUc- 
méme. 

D'Hébé  la  bonche  de  le  nez  « 
Et  par  fes  yeux  devinez 
Qui  j'aime* 


CHANSONS.  47 

POUR 

MADAME  LA   PRINCESSÇ 
DE   VERMANDOïS, 

Sur  fAir  :  De  Joconde. 

SI  Flore  au  milieu  des  plaifirs 
Dans  ÙL  fraîcheur  nouveUe ., 
Abandonnoît  les  doux  zephirs 
Pour  me  rendrç  iafidelle , 
Si  les  trois  Qraces  à  la  hi$ 
S'oiTroiént  à  mon  fèrvice  , 
.Ce  feroit  'pour  Vermandois 
Trop  peu  du  Sacrifice. 

Son  tein  d'un  éternel  printemps 
£ft  la  brillante  image , 
Mille  attraits  ,  tour  à  t<4jr  naiflans 
Régnent  fur  Ibn  yifege  ; 
Les  charmes  au  plus  haut  degré 
Sont  répandus  fiir  elle  ; 
Mais  clic  eft  encore  à  mon  gré 
iPlttS'  touchante  que  belle. 


4«  CHANSONS. 


Pour  Mademoifelle  B 

Sfir  tAir  :  I-c  Grand  Condé, 

Toujours  prefente  à  mon  idée  » 
Vous  feule  Tavcz  ppâedée  ; 

Il  tfeft  rocher  d'aucun  renom , 

Dont  récfio  fidelle  répète , 

A  Fontainebleau  d'autre  nom 

Que  Totre  nom  belle  Henriette. 

f    Apres  une  cruelle  abfcnce  » 
Me  flattant  que  votre  préfence 
Me  dût  rendre  moins  malheureux  > 
Je  vous  retrouve  plus  aimable , 
Et  ne  fens  redoubler  mes  feux , 
Que  pour  être  plus  miferabler 
X 


CHANSON 

Sur  tAir  :  Ma  raifon  s'en  va  bon  train^ 
^  Jt  Omens  exempts  de  chagrin ,    - 
RcfTource  de  S.  Germain  ! 
Si  dans  cette  Cour, 
Pendant  tout  le  jour , 


Or 


CHANSONS.  4P 

On  fe  meurt  de  triftcflc , 

Quand  la  nuit  arrive  à  Ton  tour  , 

On  boit    à  fa  Maîtrcffe.  (  Wr  > 

AUTRE 

Pour  Mademoifclle  Midelton. 

far  le  même  Air. 

Qui  voit  Flore  en  û  faifoa  » 
Voit  la  belle  Midcltoa. 
jLc  Ciel  qui  la  fit 
Lui  mît  dans  felprit 
L'exemple  de  fk  metc  -; 
Mais  par  malheur  luî.dcfen<& 
Les  penchans  de  fon  Père. 

LES 

NYMPHES  DE  SAINT^GERMAIN^ 

SE     BAIGNANT. 

Sur  VAir  :  De  Jocondc* 

T  'Aftre  du  jour  fur  fon  déclm 
^  Defcendoit  vers  TEfpagne , 
Quand  nos  Aftrcs  de  Saint-Germaii 
Se  mirent  eh  campagne* 

Los  Grâces  marchotent  iiir  leurs  pas  ^ 

C 


jo  CHANSON?, 

Zcphîrc  ctoit  leur  guide  ; 
La  Seine  reçut  leurs  appas 
I>atis  (gu  empire  humide. 


POUR 
Mad^ime  la  Comtefle  de  •  • . .  y 

j^r  le  même  Air» 

LA  terre  parut  de  nouveau 
.  Brillante  de  lumière  , 
Quand  C  • . . .  au  foxtîr  du  >âteaf 
Se  mit  .dans  la  rivière  ; 
Voilà  rimmortelle  Junon, 
£>it  Ja  Nymphe  étonnée  i 
2éphire  lui  répoiidit  :  non  ^ 
C'eft  des  Grâces  l'ainéc. 


■y  ■■"■y 


-rf 


pou?. 

.Madame  la  D dç 

fur  le  mcmf  Air, 

T  Ris  paroifTant  fur  le«  bords 
•*  De  la  tranquille  Seine  , 
Pour  recevoir  tant  de  tréfors  , 
^cau  monta  vers  la  plaine  ; 
Les  Naïades  fous  leurs  rofeauiE 
Se  difoicnt  à  la   ronde  : 
C'cft  Venus  €^  rcoa^  des  flo» 


•  ^  f  p 


<:  H  A  N  s  o  ^  s. 

l?ouT  enflammer  le  moade. 


t« 


Pour  Madame  Bidle. 

fur  le  mtme  Air. 

/^  Harmantc  Bidlc  ,  apprcnez-new 
^^^  De  grâce  ,  râvanturc , 
Où  Neptune  charmé  de  vous 
Retint  votre  parure  ? 
Cet  ornement  à  fbn  avis 
Vous  eft  peu  néceflaire  ; 
<!^ar  moins  vous  porterez  d^habits^ 
:Mieux  vous  (èrez  pour  plaire. 


Pour  Mademaifelle  St . 

far  le  même  Air. 
iQ  T  • .  •  •  •  !  vos  charmes  en  repot 
'*^  Se  tinrent  au  rivage  ; 
Au  fein  de  ces  paiflbles  eaux 
Craignoient-ils  le  naufrage  ? 

£lle  a  bien  fait  de  vous  garder 
La  rive  fortunée  ; 
-Cétoit   trop  que  tout  haz  aider 
■Dans  la  même  journée. 


Pour  Mademoifelle  B  . . 

far  le  même  Air. 

T    A  Mcrc  d'Amour  Varrétant , 

-*-»  Auptis  de  t;Mït  de  belles  , 

C  i j 


,  ' 


I 

ft  C  H   A    N  s  O   N  Sf 

Vit  un  objet  plein  d'agrément 

Briller  au  milieu  d'elles. 

La  Dée(]«  dit  à  Ton  fils , 

la  voyant  .fi  parfaite  : 

C'eft  Amphitrite ,  ou  bien  Thétîs  , 

Ou  la  jeune  Lifette. 

CHANSON 

Sur  l'Air  :  Sont  des  Pois  ,  &c. 

UN  Corbeau 
Chantoit  dans  un  boccage  , 

Un  Chameau 
L*écoutoit  près  de  Teau  ,  .    .  '^  tis^ 

Du  Corbeaii 

Le  ramage 
Ne  plaifoit  point  au  Chameau  ; 

Du  Chameau 

Le  vifkge 
Ne'  plaifoit  point  au  Corbeau. 

Votre  chant. 
Lui  dit  le  Dromadaire  , 
Franchement 

Me  paroît  ennuyant  ;  (  ^^  ) 

Depuis  quand , 

Mon  compère. 
Dit  le  Corbeau  ,  depuis  quand  J 

Depuis  quand 


€  H  À  N  S  G  N  $• 

t^romadaire , 
vous  connoiffez-vous  en  chant? 


C'eft  du  jour , 

lui  dit  Don  Dromadaire  , 
Qu'à  la  Cour 

Vous  chantez  tout  à  toUr  (  bis  ) 

Votre  amour. 

Votre  Laire, 
Votre  Laire  &  "^otre  amouif  ; 

C'eft  du  jour 

Qu'à  la  Laire  y 
tTa  plus  heureux  fait  la  cour. 

C'eft  du  temps 
Que  Madame  Varice 

Dans  Tos  chants 
tait  rire  les  paflans^t  (**^  1 

II  eft  temps 

Que  gué  iffe 
Un  Amant  qui  court  les  champs; 

Il  eft  temps 

Que  finifte 
Sa  tendrefTe  ou  bien  fês  chaniis. 

Cet  Amafifc* 

Dihh  à  fa  Déelie , 

Cet  Amant 

Cîij 


f*  CHANSON  S. 

Di&it  en  (bupirant  .•  (  èis  X^ 

.    Quel  tourment,. 
Ma  Déefle  ! 
Ma  Déefle,  quel  tourtnentr 
Quel  tourment! 
Quand  on  laiflè 
Ce  qu'on^aime  tendrement^f 

«&* 
Quel  chagrin 

Va  caufer  votre» absence  F      *  * 

Car  demain 
Te  quitte  Saînt-Germain  ;  '         (hit  ); 

Dès  demain 

Ta  fbuffrance  , 
Dit-cllc  doit  prendre  fin  ;     •'     '  - 

En  chemin  ♦  •'   '  ff^  •  .  ' 

La  potence 
Toôre  un  rémede  eertato^     ' 

Jufqu'îcy  ,         '   •  ' 

Grâces  à  vojis  ,  Comteflev       "     • 

Jufqu'fcy  , 
Nous  avons  réiifli.  (fô-f)-' 

Grand  mercy  ^„ 
Ma  Comtefle  , 
Ma  ComtefTe  ,  grand  mercy  : 
Julqu'icy 
La  Tygrefïe  . 
Ke  m'cH  j^us  rien  ,  Dieu-mcrcy.. 


é   ft  A  N   s  G  N  9.  U 

Mais  en  Taia 
£(adamc  Pichioline  \ 

Mais  en  vain^ 
Se  révolte  Antonia  5  (  his  ) 

L'air  divin- 

De  fà  mine , 
De  Tes  regards  Tair  (breiny 

Tout  enfin 

Détermine 
A  Tâimer  iufqu^à  la  fim 

Sur  cet  Air 
Pour  les, Vers  indocile  v 
Sur  cet  Air  , 

Éé  moyen  de  rimer  S'  (  his  j 

Sur  cet  Aîr, 
Vaudeville , 
Vaudeville  fiir  cet  Air  y 

Sur  cet  Air 
Difficile  , 
'♦'audeville  coûte  cheK 

■raPT 

Mais  pour  vous 
iSîotrc  illuftre  Princefle  î- 

Mais  pour  vous 
yhoèbus  facile  3:  doux^  (  his  ) 

Vient  chez  nouaf^ 

Du  Permcffe', 

C    liij 


S^  C  H  A  N  s  O  K  5. 

Du  Pcrmeffe  vient  chez  nous  ; 

Plus  que  tous 

II  s'empreffc. 
Quand  jj  faut  rimer  pour  roû*. 

"  Vos  attraits 
Sur  l'Air  le  plus  fauvâge  ^ 

Vos  attraits 
Font  naître  à^  Couplets  ;  /  ^,.j  \ 

Ces  forêts , 

Ce  rivage 
Que  Phœbus  infpîre  exprès,' 

Nous  ont  fait 

Au  langage 
Dont   'û  chante  vos  attraits. 


D 


Pour  Madame  de 

Sur  PAir  :  Climats  doux  &  fertiles. 

Ans  la  cour  de  Cythere  y 

L'autre  jour  Venus 
ïfinuyée  de  plaire. 
Put  trouver  Baccus  ; 
I-e  Dieu  de  h  Treille 
■Vuidoit  la  bouteille 
Alors  chez  Cornus  ; 

Entreles  pots,  les  taffes. 
Auprès  d'un  jambon. 
■ta  Reiae  des  Grâces 


I 


.    C  H  A  N  s  O  t^  s.  £7 

Se  tûk  fàos  fa^on  ; 

£t  trouyant  le  tîh  bon  ^ 

Vrayment ,  dtt  la  DédSe  g 

Cet  Anacréoa 

Qui  chantoît  ett  Grèce 

le  vin ,  là  tendrefib , 
Ayoit  bieti  ifaîToil^ 

Peut-on  trouver  éMoge 
Que  quelques  mortels 
Pour  cet  heureux  change 
Quittent  nos  Autels  / 
t>ieu  delà  Vendange^ 
Ifa  douceur  les  venge 
l>es  coeiirâ  trop  cruels  ; 

Trop  heureux  qui  s^  range  f 

Ée  goûte  i  Con  toiir 

le  charniant  mélange 

i>tt  viii ,  de  r^our  i 

O  vous  ,  Amans  parfeîts  ? 

Qui  poin:  Beatitez  Cruelle» 

Faites  vingt  Couplets  , 

Réchauffez  les  Beïlei 

Qui  vous  font  rebelles 

Avec  k  vin  frais»  C  v 


Y« 


•     C  ff  A  "N  ^  à  N   S 


•%   mà^i 


AUTRE- 
Sur   le   même  Ain* 
■Ç^-  U  N  objet  où  les  Gracess* 
•'^  L'efpât ,  la  beauté 

Ont  choiiî  leurs  places  >. 

».  '  • 

Buvons  la  (ànté  x 

D'Hébé  rimmortcllc:: 

Tout  retrace  en  eljfeî       '  '  ' 

X'éclat  enchante  ;.         .  ::r.:t  v:  • 

-  .-  ^  •  -~ ^i- 
C'eft  cet  ak  de  jeuneifè 

.    o:îjA  - 

Qui  charmoit  les  Dieux  ,< 
Quand  l'autre  Déefle 
Verfbit  dans  \çs  Cieux 
Leurs  vins,  précieux. 

-',  iî*»  XI- 

Et  pour  Torner  encore  ,v  . 
&ir  foh'tein  renaît 
L'éclat  de  l'Aurore.,.   •     . 
Ea  fraîcHenr  de  Flore,>>     . 
S^vinez  qui  c'^ft?        ,  ..,   . 


'  » 


<f  H  À  N  SON   ^  ff 

PÔÙRLÊ    ROY 

LA  .      ' 

IJRIN  CESSE     P'ANGLETERRB 

Et  les  Dames  de  leur  fuite ,  au  fe^ 
cond  voyage  dePantaliey&par  leur 
ordrCr 

fur  tAir  :  Le  Grand  Cortdé  terrible  en  giîerr c* 

1^  Ntrcpi'endré  encore  ces  hirit  Fées  , 

Que  huit  Gonplets  avoienf  chantée*', 

Et  de  nouveau  les  enccnfer  , 

Apollon  même  avec  la  Lyre^^ 
STil  avoit  à  recommencer, 
A  peine  y-  pourroît-il  Tuffire*' 

■.       J .  .  •    •  t  • 

* 

* 

En  vain-  mesr  chants  de  chaque  BeJir 
A  voient  fait  un  portrair^  fidclle  ;- 

l'eut  cela  •  pour .  rien  n  efi  compté  y' 

».  . . 

H  faut  r-entrèr  daiiâ  la  carrière  ;. 
'  Mais  tant'  d'éclat  Bu  de  beaUttsH 
Ne  m'offrent  qXie  trop  de  niatfcr^L 

Ghantèr  ,  Nymphes  ,  Chantez  NaïadcsT^ 
I^aunes  ^  chantex^  chaacez  ,  Dryades  ; 

CYJ 
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Préparons  de  nouveaux  concert?  ; 
Maïs  dans  cette  Fcte  niflîque. 
Prenons  bien  garde  au  choix  des  Air» 
,Qtti  formeront  notre  mufique. 

Cëlebre  St  merveilleux  Coulange  , 
Quittez  &  l'Euphrate  &  le  Gange 
Par  vous  placez  près  d'Ormeflbn  , 
J'ai  befôui  de  votre  affifiance; 
Venez  donner  à  ma  chanfbn 
le  tour  >  la  rime  &  la  cadence. 

Peignez  la  Nature  embellie 
Dans  fon  féjour  de  Pontaiie , 
Pour  recevoir  la  jeune  CÎour 
D'un  iPrince  que  l'on  pourroit  prendre 
A  (a  figure  pour  l'Amour  , 
S 'il  ofbit  en  ces  lieux  fe  rendre. 

Dans  tout  féclat  de  fà  jcnncffc, 
Poor  peindre  Faimable  Princcûê  y 
Prenez  de  brillantes  couleurs  ; 
JSnipruntez  les  traits  de  fon  frère, 
-  Du  Primemi^s  les  oatddntes  fleurs. 


n 


CHANSONS. 
Les  yeux  de  la  Reine  ù  metc* 

Ë GuifFort  &  Mademoifèlle  i 

Ploydon  pour  qui  plus  n*eft  fidellc , 
Le  frère  aine  de  Ciipidon, 
£t  vous  attraits  naidàns  de  Laure  » 
PraSche  &  brillante  Midelton  , 
Que  TAmour  prenoit  pour  FAurore. 

Vous  méritez  que  Ton  vous  place 
Par  des  Vers  digrtés  du  Pâtnaffe  , 
Chacune  a  part  dans  ces  Coopletsr  y 

Je  n'ofe  tenter  Tavannire  ; 

Maïs  vous  pourrez  voir  vos  portraits 

Au  mois  prochain  dans  le  Mercure» 


THE 

HEMP    DRESSER  S. 

fur  tAir  :  Uc  Joconde. 

C  Hantons  quelques  nouveaux  Couplets 
Sans  parler  de  Comtefles  ; 

Et  par  les  premiers  de  nos  traits» 

Peignons  nos  trois  DncbeiTes; 

Mais  balle  là  i  fiear  ApoUoa! 


et  C^rt  A  .N  s  0'N-&. 

ir  faut  que  la  Princcfle 

Règne ,  Ci  vous  le  trouvez  bon  y 

ta  première  au  PetmeiTc: 

Sans  égar^  à  la  qiialîté  »* 
Au  rang ,  à  la  nâiffaiicé  , 
Son  air,  û  grâce ,  û  beauté 
Veulent  la  préférence,  j 
On  voit  le  fang  de  fes  Aycu^' 
IXans  fes  traits    &.  fa  mine  , 
Et  tout  retracé  daifs  fes  yeux 
.  Sacélefte  origine.'    . 


Pour  Madame  la  Ducheffe  d'AI6emafle^ 

Jar  le  mtvue  Air  : 

PUét  à  vous  cliànter,  entre  nou*' 
Ma  mufê  s'cmbarafle  , 
li  faut  marcher  droit  devant  vous* 
Aux  routes  du  Parnaiie-; 

Maïs  plus  vous  avez  le  goût  fin - 

Et  rempli  de  juftefie ,    ' 

P^us  vous  fçavcz  quà  Saint^GermaJo*" . 

<^oiiJepcu4c  Pçmiefle. 


G  H   A   N  SON  s: 
Albemarle  !  e'eft  trop  long-tein[K! 
Que  des  droits  d'Kymenée  , 
I^es  douceurs  ou  les  accidens- 

Vous  tiennent  confinée; 
Sans  vous  voir  ,  faudra-t-il  paôr* 
Jufques  aux  fieucs  nouvelles  l 
Et  ne  vous  verrons-nous  fbrdj? 
Qu'avec  les  hyrondèlles  ? 

POUR 

Madame  là  Duckefle  d€  Pierthi 

fur  le' mime  Air. 
TN  Uchefft  !  qui  tcnei  le  jofti: 

^  Des  Héros^  d'Albanie  ! 
Daignez»  &ire  un  petit-  fejoiir 
Dans  notre  Litsmie^ 
Digne  de  Tamour  d*un  Epomr 
Que  tout" le  inonde  honore. 
Son  mérite  çft  dignç  de  vous'. 
Et  fa  naifi'ance  encore  ; 
TanrqtrcrleSaJeiibrilleraf  .-    , 

Dans'  lA  ^criife  azurée  , 
Hluftre  Pcrth!  o'fi  vous  vérfi , 

Barrai  nous  honorée.     *  * 

«  Ce»qaaue  dcxaûb 't^^- '<»- i^ftéte  ^  flif 4'Alr  4e 
3fl(oiuk* 


*         « 

Pour  Madame  la  C.  de ....  ^ 

fur  le  mtnie  Air 4 
k    S  T  K  £  (tu  jour!  prenez  ces  traits 
^^  Qui  forment  là  fumîere 
£t  tracez  p^ml  ces  Poftraitts 
Clarice  tout  entière  J 
C'cft  Fobjet  k  plus  gracieuse 
Que  vous  ayez  vu  naître  ;  "^  '  ^ 

Peignez-la  telle  qù*à  nies  yeux 
L*Aitiour  la  fait  paroitre* 

Moins  belle  fur  le  Moii(  Id:f 
Parut  cette  immonelle , 
Pour  qui  la  ponmfe  décida 

La  fameufè  querelle , 
J'oferai  dire  à  éhaqu^  inftaiiC 
Combien  mon  CctUt  l^admire'i 
Mais  de  parler  plus  tendrement  ^ 
Seroit  un  peu  trop  dire. 


j 


Pour  Madame  P  • . .  .  . 

Jmr  le  même  Air  4 
Ufques  ici  mes  chants ,  mes  Vefs 
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Mais  depuis  qu'un  dcrtam  travers 
Autrement  en   ordonne ,  * 

A  celles  qu'on  ne  peut  chantef 
Sans  leur  faire  une  ofFenfe  y 
Ma  Mufe  pour  les  contenter 
Leur  fait  la  révérence. 

Nymphes  !  de  qui  les  agrément  y  • 
L'éclat  &  lajeunefTe 
Soutiennent  nos  appartemens. 
Près  de  votre  Maitrefle , 
Chacune  à  part  a  trop  d'appas 

Pour  ma  timide  veine  ; 

De  mes  chants  on  eft  déjà  las» 

Et  Pégafe  hors  d'haleine. 

A  cet  endroit ,  Phœbus  me  dît  ; 
Chantez  ,  chantez  encore  , 
Je  vous  préteray  mon  efprit 
Pour  Henriette  &  Laure; 
Je  ne  vous  ai  jamais  manqué 
Pour  toute  la  Famille  ; 
Le  moyen  d'être  fatigué 
Ou  tant  de  beauté  brille  l 


€»  C  ft  A  N  $  O  îï  *,. 

On  peut  dire ,  (ans  la  flatter^ 
En  parlant  d'Henriette  , 
Que  c'eft  ainfi ,  pour  etichantcr- 
Qu'il  faudroit  être  faite  ; 
Son  efprtt  a  mille  agrémens 
Sa  figure  en  a  nulle  ; 
It  dé  fourire  ave^  fes  dents 
K'eft  pas  charme  inutile* 

4^ 

Laure ,  dit-il  ,  <lc  ma  Daphné^' 
A  la  taille  &  la  grâce  , 
Le  cœur  comme  elle  environné 
De  mépris  &  de  glace  ; 
Elle  a  Tair ,  au  feul  nom  d'amour' 

D'être  auffi   fagitîvé  V 
.  Mais  ,  qu  elle  appréhende  à  fon  touf 
,Tout  ce  qu'il  en  arrive*' 

Dès  le  printemps  de  vos  beaux  joursy 
Quel  bruit  vous  allei  faire  ! 
JPille  des  Graces' ,  des  Amours  , 
Chacun  eft  votre  frère  ; 
Mais  euflîez-vous  cent  mille  attraits  ^ 
Sachez  ,  petite  LaûiB,.  , 


C'H  A  N  $'  0  N  S.  ér 

Que  vous  n'égaleriez  jamai^^ 
L'éclat  de  votre  Merc. 

A  ces  mots,  k  dîvin  Phœbit*- 
Prenant  en  main  fa  lyre  , 
D'un  air  fî  triftc  que  rien  plus,. 
En  Vers  fè  mit  à  dire  : 
Jeunes  Nymphes'  de  cette  Courf 
Du  fbir  jufqu'à  l'Aurore  , 
Ne  chantez  plus  ;  mais  tour  à  tour 
Plaignez  la  belle  Florô. 

CHANSON- 
fur  F  Air  :  Du  Braide  de  Metz^ 

f^  Hantez  gracieux  Mîmure  ! 

^^  Nos  Fêtes  de  Saînt-Germaîn>^ 

Comme  auroit  fait  Sâtf  azîn  ;  : 

Et  vous ,  faute  de  voiture  , 

Chantez  les  fameux  Kouffeau  f 

Chantez  célèbre  Dangea»  f  (  ^is  )/ 

Loin  de  la  louange  fide 
Et-  de  CCS  tours  importuns  ^^ 


et  C  H  A  N  S  O  N  *y 

Où  régnent  les  lieux  communs  / 

Empruntons  de  Beirfcrade 

Le  hriUant  de  ces  .portraits 

Qifil  fit  pour  tant  de  Baicts.  (  ^/,  ) 

Ôads  la  Sale  préparée  y 
La  foule  des  curieux 

Vit  d'abord^  «nlld  beaux  yeuxi 
Dont  elle  étoit  éclairée ,  . 
Lancer  mille  feux  nouveaux 
Pour  infultcr  les  flambeaux-r 

î>es,Cieux  la  Troupe  <fivîricf 
Avec  fcs  ris  Se  feff  jeux , 
En  équif^gc  poinpctt*  y 
Y  defcendit  (ans  machine  f 
Mais  chaque  Dieu  fut  furprk 
De  Toir  nos  jeux  Se  nos  ris^ 


Quand  Venuf  vit  raflemblé» 
De  tant  de  jeunes  beauté:^ 
Qui  briUoient  de  tous  côtczi^ 
La  Dcefie  uii  peu  troublée  ^ 
Dit ,  s'adreflant  à  fcs  yeux-  i 


-t 
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9 

tput  VOUS  «fFace  en  ces  lieux. 

Je  vicndriu  donc  fur  la  terrt 
Pour  céder  îcy  le  prix 
Que  je  reçus  de  Paris  ; 
£t  ces  Nymphes  d'Angleterrç 
M'oppofèront  plus  d^appaç 
Qtke  Junon  &  que  Pallas. 

Momus  qui  n'en  £rt  que  rire  , 
}.ui  dit  :  LaiiTez-là  ces  droits  ; 
Vous  (buyient-il  qu'autrefois 
Pu  Maître  de  cet  Empire , 
plus  d'une  fois  à  la  Cour 
Pn  vous  fit  ce  mauvais  tourf 

Quand  Ton  augufie  préfènce  ^ 
/ivL  milieu  de  ce  Palais  y     x 

Faifbit  naître  mille  attraits  y 
£t  que  (a  maenificence 
Méritoit  chez  les  Mortels 
Plus  d*encens  que  vos  Autels. 


Mais  (ans  que  je  les  dépeigne  , 
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Que  ces  charmes  de  retour 
Kenaiflent  dans  ce  féjour  ! 
Son  eiprit  toujours  y  règne  ; 
II  en  fait  tout  le  bonheur^ 
Tout  réclat  &  h  fplendeuc* 

4M 

Aujourd'hui  fous  (es  auipices* 

Que  les  plaifirs  înnocens 
5e  remettent  fur  les  rangs  j 
Et  que  les  Grâces  propices 
Du  Roy  fuiyent  tous  les  pas 
£t  de  (à  fœur  ie$  appas  ! 

Pour  vous  ,  Reine  de  Cythcrc  « 
Croyez-moi ,  portez  ailleurs 
L'art  de  féduire  les  cœurs  ; 
Vous  n'avez  icy  que  faire  » 
Retirez-vous  !  iàns  penfcr     ^ 
Qu'on  vous  y  veuille  encenièr* 

A  ces  mots  ,  en  barbe  grize  » 
Quoîqu'à  l'Avril  de  fes  ans  , 
Sous  andques  vêtemens  , 
le  Seigneur  de  la  Th^mifc, 


CHANSONS.  t* 

ïn  faveur  4u  Carnaval , 
.Mena  lui-même  le  Bal. 

vas  qu^il  Ce  fut  mis  en  plaoc ., 
<I!ent.  Haubois ,  cent  Violons 
Mirent  en  train  nos  Balons  ; 
Et  de  nos  Nymphes  la  gracç 
Vit  tous  nos  goûts  divifez 
Pour  ces  Anges  déguifez. 


Quelles  tailles  en  parade  ! 
•Combien  de  regards  vainqueurs  J 
Msiis  auffi  ,  combien  de  cœurs 
Charmez  de  la  Mafcarade , 
Peu  contens  de  Tadmiref 
Se  mirent  à  foupirer. 

Angleterre!  fi  fertile 
A  produire  des  attraits  ! 
Non ,  vous  ne  vîtes  jamais 
Tant  de  Beautez  dans  votre  Iflc  , 
Que  votre  Prince  aujourd'hui 
,En  raflemble  autour  de  lui. 


"I r-fni    I  «fwllB-lJB 


Pour  la  Princefle  d'Angleterre. 

fur  le  même  Air, 
Itcs-nous  ,  Troupe  immortelle  , 
Chcz-vous  quelquje  Déité 


D 
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A-t-elle  dans  fa  beauté 

Cette  grâce  naturelle  ? 

De  notre  Princefle  enfin  , 

A-t-eUe  récUt  divin  ?  (  *»'  ) 

Telle  au  miHeu  de  la  plaînc 
L'on  voit  briller  tous  les*  ans , 
La  Décffc  duPrmtemps, 
Quand  Zéphire  la  ramené  , 
Et  qu'il  forme   fes  couleurs 
De  l'éclat  de  mille  fleurs. 

¥9S9 

La  cadence  &  la   juftcff« 
Dans  fes  mouvemens  aifez  , 
La  diftingueroicnt  aflez , 
Sans  cet  ^r  plein  de  nobleflc  5 
Témoin  de  riUuftre  Sang  , 
Qui  la  met  au  premier  rang. 


•  • 


A 


Pour  Madame  la  M  . 

Sur   le  même  Air. 

Vec  les  maux  de  l'abfence  , 

Et  ce  trifte  éloignement , 
£t  ce  beau  gouvernement  * 
Prenant  tout  en  patience. 
Par  la  danfe  charmez-noui , 
£a  attendant  votre  Epoux.  <  J^^"^ 

^  Pour 


D 
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Pour  Mademoifelle  de  Melforc. 

y«r  /ff  même  Air. 
E  Taîr  dont  vous  êtes  faite 
Quel  cœur  peut  vous  réfiûer  ! 

Maïs  qui  peut  nous  a/Tiftcr  , 

S  il  TOUS  faut  un  Interprète 

Pour  ceux  de  votre  Pays.. 

Que  l'amour  vous  a  fournis  / 

Avec  un  peu  de  pratique    . 
On  l'entend  toujours  fort  bienj 
Le  langage  n  y  fait  rien  , 
Tout  dépend  de  là  réplique  ; 
En  ce  cas  ,  de  plus  d'un  moi* 
Vous  ne  parlerez  Angloîs, 


«:>««• 


POUR 
Mademoifelle  de  Melforc  la  çadettCi 

Sur   le    même  Air. 
\7  Oyez  ,  fans  être  attendrie  , 

Mille  coeurs  brûlans  pour  vous  , 
Mille  Amans  à  vos  genoux  \ 
Mais  attendant  quon  marie 
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Lee  bcanx  yeux  de  ce  Palaîs  , 
Ne  troublez  point  nos  projets. 


Non  ,  rîen  a'eft  plus  agréabif 
Que  votre  figure  au  Bal  ; 
Si  ce  n'eft,  lorfqu  à  cheval. 
Quelque  chute  favorable 
Aux  Demi-Dieux  des  forets 
Découvre  encore  plus  d'attraits. 

Pour  Madame  dç  •  ,  .  ^  , 

Jitr  le  m^me  Apr. 
T>    Evenex  divine  Lairc  ! 

Revenez  charmer  la  Cour! 

Nous  ny  voyons  plus  FAmour, 

Ni  les  grâces  de  fit  Mère  ; 

Depuis  qu'un  deiiîl  ennuyeux 

Nous  prive  de  vos  beaux  yeux, 

Cen'cflr  qu  aux  lieux  où  vous-  êtes  ^ 
Que  rAmour  eft  triomphant  ; 
Ce  Di^  ne  fçait  plus  commet^t 
Etendre  icy  fes  conquêtes  ; 
Et  Ton  s'y  mocquc  de  lui , 
Dès  qu  il  n'a  plus  vpjrc  appuy, 


C  H  A  N  S  O  N  SI  y^ 

Pour  Mademoifelledc  Midelcon- 

fw  le  même  Air^ 
T    Es  Grâces  &  la  Jeuncflc 

Daafoient  av«:Midekott, 
Et  dans  Ton  cœur  Cupidoa 
Vouloir  placer  la  tendrcflc 
Mais  mymcri  M  dit  tout  bas  : 
&ns  moi  tous  ne  Taurez  pas. 

Pour  Madame  de  Ploydoru 

fiif  le  même  Air^  . 

QUand  TAmour  vit  Ja  Comteflc,     \ 
IlditrEft-ce^liPioydonf 
Sous  l'un  &  fous  l'autre  nom , 
A  ma  honte ,  je  coafeffe 
Qu'en  vain  j'ai  tenté  cent  fois 
3)e  la  ranger  fous  mes  loix. 

Je  croîs  que  c'eft  par  bravade  , 
Que  plus  belle  que  le  jour  , 
Sous  ce  chapeau  de  Strafljourg  , 
l^t,  met  en  embufcade  ^ 
Tout  ce  qui  peut  enflammer,, 
TqW  ce  qui  peut  &ire  aimer. 


7.^  P  H    A   N   S  O  N 

De  tous  les  roin$  de  mon  frcrf 
S^n  cœur  ne  fut  point  touché  j 
Et  j'aurois  meilleur  marché 
Du  cœur  de  Monfieur  fon  Pcrc . 
Quoiqu'il  fbit  tout  reveui 
De  fagefle  &  de  vertu. 


Pour  Madejiooifcllede  ,^,., 

fur  le  même  Air, 
».  »      »   • 

Y^  N  habit  d'Efpagnolette 
*^  L'on  vous  reconnut  d'abord  ; 
Ce  n'eft  pas  un  grand  effort  : 
Le  moyen  ,  belle  Henriette  î 
De  ne  vous  connoîtrc  pas  , 
Quand  vous  ne  feriez  qu'un  pat. 

Dans  votre  taille  parfaite , 
Et  dans  votre  air  féduifant , 
S  il  eft  quelque  changement , 
C'eft  qu'on  vous  trouve  mieux  faitç 
Et  plus  pleine  d'agrJment 
Que  vous  ne  l'étiez  devant. 

Celui  qui  vous  fit  homraagç     • 
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fee  fôîi  cœur  à  Montpellier  y 
Qwand  on  y  vît  le  Bélier  ,• 
Ne  voit  rien  qui  ne  l'engage 

~  4  ■ 

A  vous  Toflrir  à  prefent 
»vèc  plus  d'emprèflement. 

POUR 
Madempifeile  .....  la  cadette* 

jitr  le  mtme  Air, 

iS pour  montrer  encore 

^  Qu'elle  eft  Mère  des  tréforif 
Et  de  rcfprit  &  du  corps  V 
Fit  venir  la  jeune  Laurev 
Moins  d'attraits  eut  celle-là 
Que  Pétrarque  ^nt  vanta» 

Elle  eft  bien  de'  la  famille  ; 
Et  plus  on  la  voit  de  près  , 
Plus  on  en  voit  les  attraits  : 

Oui ,  B c'eft  votre  fille? 

Mais  auffi  n'en'montrcx  plus  , 
Car  aous  ferions  tous  perdus. 

DiJj 


7>  C  H  A  N  S  O  rN  S.  • 


Pour  Mademoifellede  Skelton. 

,     fHr  le  même  Air. 
Tr\  U  Soleil  rAvant-coiirierc 

Dans  fort  aîr  frais  &  riaiit  * 
Vient-elle  de  TOrient 
Nous  annoncer  la  Imnîere 
Et  le  retour  d'ApdIoh  t 
Noq,  c'fift.3fQUs  >  jeuoe  SkeîtoftE 


I 


La  Déeffe  qrà  précçcfç-. 
TAfire  du  jour  au  jBatîa  ,. 
Comme  vous  (e  p»e  ea 
Son  éclat  au  v6tre  Qcdc  , 
Et  des  pas  que  voui  fonoea^, 
'Partent  cent  traits  enflamme*;. 


•u-i 


P    O     U    IL    ,    ;; 

Mademoiielk-deScricâJatKL 

T)  Ermettez  <}ae  je  ni'a^qui'tte. 

Du  tribut  que  j|e^Tom4<ûs  ^a 
Maïs  StricKIand  !  j'ai  peu,  de  vw^^, 
It  vous  beaucoup  de  œcritei. 


C  li  A  N'  S  Ô  N  Sf.'  tf 

Vottà  avez  l'art  d'cDchanter  , 
Et  j'en'  al  pett  pour  chanfef : 

Vous  avez  tout  l'avantage 
É^u  rang  dans  nos  chants  nouveaux  j^ 
Quand  des  plus  rares  tableaux , 
On  veut  faire  un  étalage  , 
Quoiqu'on  dife  des  premiers  j  \ 
Les  plusbeaiec  font]  les  derniers. 

«*  

Laffez  enfin  de  la  danfc  ,- 
Sans  laffer  les  Speftateuw, 
On  vît  ces  Tyraiîjs  des  cdetirs'. 
Après  une  révérence  , 
Nous  laiffer  fans  autre  e§K>irV 
Que  celui  de  les  revoir* 

Quand  les  Inftmmcns  ccffereût  , 
Et  que  l'on  ne  danfa  plus , 
,  Les  Dieux  jaloux  &  confus 
Pour  VerfaUles  fe  mafquerenr  ; 
S'ils  étoient  icy  jaloux, 
C'eft  bien  pour  devenir  foux. 

De  tous  ces  Dieux  de  la  Fabir 
Momus  qu'on  ctoyoit  parti  jr 
Avec  Baccus  prk  paflty  ; 
Tous  deux  fc  nûrent  à  uMe';  ^ 


,to  CHANSONS, 

Mais  Tun  s'7  tint  (ôbrcmcnt. 
Et  fantre  difcrétemeot.  • 


Ce  fut  pour  chanter  &  lîrt 
Que  le  Roy  les  y  fouStnt  > 
A  momns  il  défendît 
La  médîfànte  Satyre  , 
Et  ne  permît  à  Baccus 
Que  trois  ÙLtïiès ,  &  rien  pfas. 

-    Chantant  aînfi  nos  (peâacles 
£tnos  Fêtes  de  mon  mieux  , 
Le  plus  beau  de  tous  les  Dieu* 
Qui   rcndoient  jadis  oracles  , 
T>k  :  Qui  vous  donne  un  employ 
Dont  rien  n'eft  digne  que  moi  ? 


Quoi!  chanter  fans  harmonie 
Ces  Spe(fïacres  éclatans  l 
Et  fur  un  Air  du  vieux  temps  » 
Mettre  en  longue  Litanie 
Toutes  nos  Dîvinîtez  , 
Et  vos  plus  rares  Beautez. 

w9rT 

Oui ,  chgcyié  de  mon  audace  y 
Le  lumineux  Apollon 
Wc  dit  :  Mon  pauvre  .  . . .  ^  . 
Vous  n'êtes  pas  du  Parnaffc  ;.  . 


C  H  A  8  :S  O  N  s.  Il 

It  je  rois  à  ^<x$  Complets  . 
Qwç  vous  n'en  fecez  jamais^    ..fi 


Vous  pourriez  d'un  ton  vulgaire^ 
Accordant- vos  chalumeaux',    ' 
Faire  redy^ejaux  échos  .^     '      ••  \ 
Le  «nom  d^welqiiçr  Bergère  ;»  -      - 

maïs  que'lc  plus  (Grand  des  Roîs  .,      .. 

Soît  célébré  par  ma  voix. 

/  M  F  ROM  P  T  V 

L  E   V  E^  R.R.E  A  L  A    MAIN, 

A  un  fouperdu  Roy  d'Angleterre ,  oA 
M.  d'Hamihoh  te  trouva  ,  &  fitceç 
deux  Couplets  par  ordre  du  Roy> 

Kelton  prens  en  itiaîn  ton  verre. 

Notre  Msfftre  fe  permet  ;' 
Et  puis  ,  otant  ton  bbnnet 
Que  tu  jetteras  par  terre , 
Tu  boiras  comme  je  boi5 , 
Au  plus  aimable  des  Rois.  (  his  ) 

S'adrejfam  aux  jeunes  Ûames  de  la  Cour. 

Et  vous  ,  charmante  jeunedb^^. 
Brillants  aftres-  de  la .  Coui^  v 
Je  vous  porte  à  votre  tour 
la  £mté  de  latPnoccfle  v 


s 


1   » 
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Ih  tout  ce  qui  foitae  ws  Chmms,^ 
Lorlqua  le  Dieu  des  V^ri  aniaie. 
lie  chant  de  vos  dmaes  Soeurs» 

Ce  n'eft  point  fiif  nètre-Terraflc , 
Di  dan»  le  fond  de  nos  forêts  ; 
Mais  c^eil  au  plus  haut  du  Pàrnailc 
Qu'il  faut  OTftoer  de  tefe  f  ortfaits* 

célébrons  ia  gloire  éclatante 
^ar  des  accçns  tendres  &  doiiK$ 
D*un  air  le  plus  commua  4}ttV>a  ctoie» 
B'un  air  qui  (bit  connu  de  tous^ 

Conunençons  ce  divla  ouvrage- 
En  mêlant  CCS  vives  couleurs. 
Dont  réclae  fur  un  beau  viiage- 
Effiice  le  brillant  des- fleurs. 

Un  brun  le  plus  parfait  du  mondt- 
Fait  la  couleiu:  de  fes  cheveux  ; 
Son  tcin,.  d'Héleine  ^  ouRofemonde 
A  l'éclat  jadis  fi  ferocux. 

«M 

Tous  les  agrémens  du  bel  âge 
Sffi:  fon  vifag»  font  épars  ;  . 
Et  de  mîUe  feux  râffemblage 
Semble  naître  de  fcs  regards." 

Dr} 


t^  CHANSONS. 

Mais,  peindre  toute  iâ  Personne  f 
C'eft  trop  pour  nous  autres  ImœaÎDS  ! 
La  lumière  q^i  renyironne 
Fait  tomber  le  Pinceau  des  mains. 


Si  cette  Beauté  que  S;  George» 
Déliyra  jadi^  du  Dragon , 
£ut  eu  {bn<  air.  Tes  bras  ,  &  gorge  y 
L'Hifioire  nous  eût  dit  fon  nom.  ^ 

Des  Phîlofophes  le  plus  Cigcv 
Devifrt  fes  yeux  (  tout  comme  nous)? 
De  la  raifbt>  perdroit  Tufage. 
£t  (ê  mettroit  à  deux  genoux.. 

Il  s'îmagînerort  (.]c  gage)' 
Y  voir  les  rayons  de  Phœbus*, 
Ou  ces  feux  que  pendant  rorâge' 
On  voit  briller  in  tmbihus, 

Mufe ,  c'eft  foi  qui  Tas  nommée^ 
'Avec  ton  nuage  en  latin 
Celle  de  qui  la  renommée' 
Vole  au  delà  des.  bords  du  Rhinv 

Celle  de  qui*  refprit ,  la  grâce  ,> 
It  dont  les  agrémens  divers 
l^c  feront  iamais  dans  Içur  placCji 


CHANSONS^ 
Qu^cn  régnant  fur  tout  TUnivers;. 


Que  des  rives  de  la  Thamife  y 
Jufques  aux  bords  de  TEridanV 
Son  mérite  en  Vers  réternifc  *. 

V 

£n  vers  dignes  da  Mantoiian.- 


Chez  r  Af&îcaîn.  &  chez  le  Géte  y 
L'Amour  parlant  de  Tes  appas , 
Dira  que  ùl  taîUe  c&  parfaite;,    ' 
£t  r  Amour  ne  mentira  pas« 

Il  leur  Sr^  q^e  la  fagefle* 
De  tous  fes  charmes  cft  Tappuy  i 
Que  de^iôn  cçeur  elle  eft  nuitteflb  ;» 
Mais  il  le  dira  Bialgré  loi^ 

Et  lorqu  au  Palais  de  Cithércr 
les  Grâces  danlant  de  leur  mieux,, 
lui  feront.  Atçr  par  fe  mère , 
Le  bandeau  qu  il  a  Cm  les  yeux^ 


5luoi>  leur  dirartril ,  Tur  la  terre: 


W         C  H  A  19  S  6  H  R- 

Quelqu'un  pcut-îl  nous  encen&r  ,- 
C'eft  la  Princeffc  d'Angleterre  , 
Slon  pas  TOUS-,  qu  si  faut  voir  danferp- 

Que  les  oifeaux  de  nos  Boocagcs  1- 
Que  les  échos  dans  nos  forets  ! 
Que  les  Nynaphes  de  nos  rivages  ' 
Célèbrent  fans  fin  fes  attraits. 

Que  la  plaintive  Philoméfe 
Qui  charodc  dans  cette  ûâfen  , 
Ses  chants  divins  ne  renouvelle' 
Que  pour  la  gloire  de  (on  nom  ^ 


Moi^s  BcSe  qu^e  eft  la  campsgfie^ 
Des  fleurs  dans  raimàUc  failbn , 
£t  moins  cette  Infante  en  £(pagne  - 
Qui  nous  envoya  la  Toîfbn. 

Tous  même!  qu'on  a  tant  cbantëe  *^i> 

Belle  Nanette  en  cesdcferts  ! 

Que  par  votre  voix  enchantée  - 

Son  non  fiiâê-  vivre  mes  Vers  F  , 


e  ir  A  N  s  G  N  s: 

Belle  B. . ••  .charmante  Lattre! 
Chantez  fbn  nom  dans  notte  Cour' 
Et  nos  Vers ,  l'une  &  F  autre  encore^r 

Vous  chanteronrà  Yotre  tour* 

Cartll  !  vom  dont  la  Maie  inCgne' 
Deplopnt  jadis  fts  tréfors 

'  Du  bonNabotfa  chanta  la  vigne , 
Bour  elle  animez  Vos  accordsr 

a» 

Kanime2&  aufli  cette  veine 
Bont  Londres  fe  vit  enchante^, 
Stafibrd  ,  le  fujet  vaut  la  peine 
Que  Ton  fe  remette  à  chanter^ 

JMÊA 

Vous  dont  les  chants  ont  Fart  de  plaire 
Aux  Dcïtés  de  ce  Palais  ,- 

Chantez  pour  elle  à  rordînaîre 

« 

Laiborne  !  ou  ne  chantez  jama^; 

€hantres ,  de  qui  la  voix  plus  baffe: 
Va  fredonnante  Saint  Germain , 
Chantez  y  chantez  ,««n  ^vcun  bitfiffùt 


%t  C  H  A  N  s  O  W  Ç> 

En  fàyeur  dece nom  divioa'    ' 


Vous ,  sLjq^  le  Ciel  favorable' 
ï>oiine  les  charmes  de  la  voix  - 
Employez  ce  don  agréable 
Nymphes  cyii  vivez  fous  (es  Loîx- 


•       « 


Que  chez  laimable  d'Albemarlc' 
Ou  le  bon  goût  fait  fbn  féjpur 
On  chante  fon  nom ,  comme  on  parler 
De  fon  mérite  nuit  &  jour. 

Chantez  auifi  divine  C. . . . 
Des  Vers  faits  pour  d'autres  attraîts^^,  ' 
JL'avanturc  paroitfa  rare 

« 

Quand  on  fç^ura  qui  îes^i  faits.  . 

Mon  coeur ,  que  le  devoir  partage' 
Vous  rend  juftîcetbur  a  tour , 
De  mçs  refpcdV  die  a  l'hommage  ,r 
£t  v«us  celui  de  mon  amour» 

Charmante  Cour  de  la  Pfin(Jcflfc  f 
KymphcstdigTOs  <1q  :£fe»  >pjîHsJ    !   ., 


€   H   A  î^   s   O    N    &  »9 

Chantez  rotre  belle  Maîtreffe  ; 
Chantez ,  ne  yous  en  laflez  pas* 

CHANSON 

fur  tAir  :  De  1* Sylvie* 
A^  Hantons ,  mes  chers  camarades , 

Chantons  nos  jeunes  Beautez  ; 
Rimons  Couplets  &  Ballades^ 
£n  buvant  à  leur  ianté  ; 
Mais  rimer  fo  l'Air  de  la  Sylvie, 
.  Quelle  folie  ï 
C'eft  pour  m'enchantof  y 
Ou  pour  me  tenter  , 
Que  cet  Air  vient  fe  préfentcn 

Quelque  grand  Clerc  <|u*on  m*eftîme 
Dans  le  talent  d'encenfer , 
Comment  fairtf^  aller  la  rime 
Sur  un  Air  fait  pour  danfer  ? 

Sur  les  tons  aifèz  du  Vaudevifltf 
'"     Tout  eft  facile  ; 
£t  dans  un  moment 
Naturellement 


50  CHANSONS^ 

La  rime,  y  vient  chercher  le  chaaCr 


Au  Chevalier  notre  Maître 
Buvons  dans  tous  nos  repas  ; 
Quels  beaux  jours  il  fera  naiO'e 
Quelque  jour  dans  fes  Etats  ! 
Revenez  à  lui ,  Peuple  peu  fidelle!^ 
Peuple  rebelle  ! 
Quel  plus  digne  choix  ! 
Vivez  fous  les  Loix  ' 
Pu  plus  aimable  de  vos  Rois.- 


Vous  l'avez  vu  dans  le^-  ztmt^] 
Digne  d*^tre  votre  Ro)r  ; 
Vous  lui  verriez  d*autres  charmes  ,- 
Si  vous  viviez'  Ions  fit  loy  ; 
Anglois  !  /î  vous  voulez  bien  m*cn  crotfC^ 

Voicy  rhiftoire  ; 

Venez  dès  demaîn 

Rendre  à  Saint-Germain 
Hommage  à  votre  Souverain. 

Rendez  auifi  votre  hommage- 
A  TAftre  de  notre  Cour  ; 
G'eft  rornement  de  fon  âge  ; 
De  tous  les  ocbwrs  c'cû  l'amour; 
Ces  attraits  mettroient  £&  à  la  .guerre*  ^ 
En  Angleterre 

S'ils  étoient  connus  , 
TUui&  feroient^  vaincoi' 


CHANSONS..       fi 

Par  la  Décfle  ;  in  nubihus. 

Les  agnémtns  ,  la  jcuneffc,. 
Et  les  Grâces  tour  à  tour 
Sous  Its  loîx  de  la  SagefTe , 
Chez  elle  font  leur  féiour  ; 
Hauii'ez  votre  voix*,  Filles  de  mémoire  "i 

C()antez  fà  gloire , 

Chantez  dans  vos  Vers^ 

Et  dans  vos  concerts  , 
Des  yeux  dignes  de  lUmvers*. 


En  langage  de  CafiUle 
Elle  afluroit  que  Dillon: 
A  Ton  éclat  étoit  fille  ^ 
Ou  bien  fœur  dç  Cupidon  9 
Et  que  Maréchal  avoir  encorr  § 

Bien  plus  que  Flore-, 

Ces  vives  couleurs 

Des  nouvelles  fleurs' 
Qui  charment  les  yeux  &  \s»  œeurs*- 

Adieu ,  Nymphes  !,  je  vous  quitté:  f, 

Pégafe  eft  las  'de  rimer  ; 

Mais  quel  nouveau  feu  m^excitr 

Et  femble  nie  tanimer  \ 

Ah  !  c'efi  vainement  que  je  m'€tnprcflfe*y) 
Dieu  du  Permeflè  ! 
Ce  que  fentreprens 
Dana  mes  foîblcs  chant»^ 


>£  CHANSON  A 

£ft  fait  pour  vos  divins  accens. 

Des  plus  beaux  Airs  du  Parnaflli 
Faîtes  retentir  ces  lieux  ; 
Venez  chanter  en  ma  place 
Celle  que  j'aime  le  mieux  ; 
Prenez  votre  lyre  en  main  pour  Lalre,- 

C'eft  votre  affaire , 

Brillant  Apollon*! 

Célébrez  fon  non^* 

i>ans  quelque  immortelle  Chanfbil. 

Cette  Nymphe  fr  farouche 
Qui  vous  fuyoit  en  tous  lieux  ^ 
Dapjirié  n'avoit  ni  là  bouche  ,- 
Ni  ce  charme  dans  tes  yeux  ^' 
^ous  répande*  dans  votre  carrière' 

Moins  de  lumière 

Que  de  la  beautér 

L'éclat  enchanté* 
Ne  répand  ici  de  clartés 

Mais  que. me  (êrt  votre  lyre* 
Contre  ce  cœur  de  rocher  ? 
Si  les  tons  quelle  m^infpirè 
N'ont  jamais  pfr  la  toucher  ; 
Si  l'inhumaine  à  ma  voix  plaintive* 
'  Éft  attentive. 
Ce  n'eft  feulement 
Qu'en  faveur  du  chant  r 
£lle  cft  toujours  foorde  à  fAmanUr    . 
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Pour  Madame  de  Matignon^ 

Sur  l'Air  :  Réveillez-vous  ^  &c. 

T>  E^l^  ^e  Brêne  ,  avec  nos  larmes  p 
^  Recevez  les  humbles  tributs 
Du  chant  lugubre  qu  à  vos  charmes  , 
En  foupirant  offre  Phœbus^ 

L'Aftre  de  l'Hôtel  de  Noaille* 
N'éclaire  plus  cet  horizon  ; 
JPleurez  ,  Saint-Germaîn  &  Veafàilles  , 
Marly  pleurez ,  &  Trianon  ! 

L'Amour  voyant  partir  De  Brénc^ 
JEt  ne  pouvant  fuivre  ï^s  pas  , 
jS'écrioit  à  perte  d'hal^ne  ; 
J^ymphe  !  ne  vous  en  allez  pas  ! 

Ma  puiffance  efi  icy  captive 
Pe  la  Comtefle  auprès  des  yeux  f 
^t  le  moyen  que  je  vous  fiiive , 
Qujmd  la  Marquife  çft  en  ces  iic^^ 
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La  Marquiie  a  fous  (on  empire 
Mon  flambeau ,  mon  arc  &  m^s  traits  : 
La  Comtefle  a  ce  qu'on  défîrc 
Dans  l'éclat  des  nouveaux  attraits. 

De  la  Comtefle  ,011  la  Marquife, 
Voulez-vous  fçavoir  le  vrai  nom  ! 

Faites  que  l'Amour  vous  le  difc  : 

Li  ne  bouge  de  leur  maifon. 

Allez  Couplets t allez  en  Bric, 
Tf  faire  redire  aux  Ecos  , 
Que  depuis  que  Brêne  eft  partie  , 
Nos  cœurs  n'ont  ni  paix  ni  repos. 


FIN. 


■*■ 


PRiriLEG  E   DV  ROr. 

LO  U  I  S^  par  la  grâce  de  Die»  ,  Roy  de  Fraiic«^ 
&  de  Navarre  :  A  nos  aœcz  &  ftaux  ConfciUcrs» 
ies  Gens  tenans  nos  Cours  de  Farletnens  ,  Mairies  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil 
l'revôt  de  Paris  ,  BaiUifs,,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutcnans 
.Civils  ôc  autres  nos  Jufticiers  ,  qu'il  appartiendra  : 
^  A  L  U  T.  Notre  bien  amé  ]  E  A  N-F  R  A  N  C  O  1  S 
J  O  S  S  E  Libraire-Imprimeur  de  notre  très-cberc  Sœur 
Madame  Reine  d'Elpagne  ,  Seconde  Doii:iiiicrc  ,  Nous 
ji.  fait  remontrer  qu*il  lui  auroit  été  mis  en  main  Us 
qudtn  FracacdiHs  Coi.te  ,  U  Fleur  d'épine  ,  é"  autres  ft». 
xires  miUes  du  fteur  U  Comte  Ameine  Htmilron  ;  qu*il 
.ipuhaiceroit  imprimer  ou  fûre  imprimer,  &  donner 
au  JPubiic  ,  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  néceffaires,  offrant  pouc  cet  effet 
de  l'imprimer  ou  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
-beaux  Caraftcres  .  fuivant  la  feuille  imprimée  ,  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contrefcel  dfs  Préfentes. 
A  ces  caufes  ,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Ex- 
pofant.  Nous  lui  avons  pexmis  &  permettons  par  ces 
fréfentes,  d'impriver  ou  faire  imprimer  Icfdits  Ou- 
^r«ges  cy-.dcfliis  fpécifiez  ,  en  un  ou  pluiîeuts  Volu- 
mes ,  conjointement  ou  leparément ,  &  autant  de  foi» 
que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  Carafteres  con- 
^rmes  à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous  no- 
trcdit  Conticfccl  -,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre ,  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de 
i\\  années  coofécutives  ,  à  compter  du  |our  de  la  datte 
defd.Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  Per- 
ibnnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  loicnt 
d*cii  introduire  d'imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïlTance  i  comme  au0i  \  tous  Libraires 
Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer ,  6irc  imprimer  * 
yendre  ,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  lefdits  ' 
Ouvrages  cy-deflus  cxpofez  ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ,  d'augmentation  ,  corrcélion  ,  changement  de 
dtre  ou  autrement  ,  fans  la  permiflion  exprefîc  &  par  ' 
écrit  dudié  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui,  ^  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contredits 
de  qumze  cent  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrev'enans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  îi  THô* 
tel-Pieu  4e  Paris ,  l'Aune  si$i%  audi^  Expofan^ ,  &4i 


font  défcns ,  dommages  &  intérêts  ;  ^  4a  charge  que 
<€^  fréftntes  feront  cnxép&técs  toot  aa  long  fax  le 
Hégtfiic  de  /la  CoiEmunauté  des  Libraires  &  Imprî- 
SKcurt  de  Taris ,  dans  trois  mois  de  Ja  datte  d'icelles  i 
^ue  rimpreflîen  de  ces  Livres  icia  faite  dans  tout  re- 
tendue de  notre  Royaume»  &  non  ailleurs }  &  que 
Timpctrant  le  confionncra  en  tout  aux  Réglcmens  de 
la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dixième   Avril 
mil  fept  cent  yingt-cinq  ;  &  .qu'avant  que  de  Texpo- 
fc'r  en  vente ,  le  Manukrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervt 
de  couie  \  l'impreflion  defdits  Livres  ,  fera  remis  dans 
le  même  ctât  ou  l'approbation  y  sura  été    donnée  , 
^9  mains  de'notrc  très-cher  &  féal  Chevalier  jGardc  des 
Sceaux  de  France  le  jGcur  Chauvclin  î  &  qu'il  en  fera 
etifuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,   un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &  un  dans  ccHe  de  notre  très-cher  fijc  féal 
ClievaKcr  Garderies  Sceaux  de  France  le  fieur  Chau- 
vclin }  le  tout  ^  peine  de  nullité  des  Trélcntcs  i  du 
contenu  defquclles  vous  mandons  &   enjoignons  de 
faire  joitir  l'j^xpofant  ou  fcs  Ayant-caufc  pleinement 
&  paifiblcment ,  fans  foufi&ir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  :  Vouions  que  la  copie  defd* 
Tréfcntcs  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  com- 
mencement ou  ^  la  Un  defdits  Livres  »  foit  tcau^  pont 
(kiëment  iignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnécs  par 
Tun  de  nos  amés  &  féaux  Conicilk  rs  &  Sectetaîics  » 
ioY  (bit  ajoutée  comme  11  Toriginal*  Commandons  aa 
premier  notre  Huiflicr  ou  SergcV ,  de  feircDoar  l'exé- 
cution dUcclles  tous  Aûes  requis  &  nécefiairts  ,  fans 
dvivdndcr  autre  permiffion  ,  &  noooKftaBt  damôur  de 
Haro  »  Charte  Notcnande,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
C«r  itl  eft  notre  pi^iOr.  Ponne  ^  Yaris  ,  le  dix-ocn- 
Vteii>e  Kmr  du  moi^  d*Avti! ,  TAq  de  gncc  nul  fept 
tt«t  tft«te  «  fc  den«trc  Kegce  le  ciiimùeaQC.  ras  le 
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JÇ^o -^^   ir  ;f  J?:rîfnr  rZL  it  la  Chjmè^ 


^-  As  tï  Mt)ic*ï3L  i 


ŒUVRES  MELEES 

EN  PROSE  ET  EN  VERS. 
^Ill^^**********1i-t***  ****** 

ZENEYDE 

A  MADAME  DE    P..: 


JOus  me  demandez  ,  Ma- 
dame» une  longue  Lectrey 
&  des  particularicez  de  no- 
tre Cour  i  vous  allez  être  fatis^ite^ 
Jie  ne  vous  parlerai  point  de  la  fi- 
tuation  du  lieu  ,  vous  la  connoif- 
fez  i  mais  avec  toute  fa  magnifi- 
cence» <fe(k  le  pofte  du  R.oyaume 
qui  nous  convient  le  moins:car  le 
Château  a  il  peu  de  commoditez, 
A 


ï  ZENEYDR 

iju*il  n'y  a  que  trente  oîi  quarante  J 
tant  Prêtres  c^uc  Jefuites  ,  qui  y 
ayent  des  appartcmens.  Une  CIià« 
pelle  &  deux  Oratoires  dans  1« 
corps  de  la.  place  >  une  Paroifle  ,  8c 
quelques  Couvenis  dans  les  dehors» 
Voîlà  tout  ce  qiii  Voffre  à  notre  dé- 
votion. Ce  n'eft  pas  contentement  i 
&  dans  un  jour  d  été ,  on  a  dépcché 
cela  avec  les  menus  fuffrages  qui 
en  dépendent  avant  le  couch»  du 
SoleiL  11  eft  vrai  que  la  vue  eh  eft 
enchantée  >Jes  promânad^s  nuÈr- 
veilleufes  /&  Tair  fi  fubtil ,  qu'on  y 
feroit  quatre  repas  par  jour.  Cicft 
plus  de  la  moitié  qu'il  iie  nous  en 
raut  y  jSç  nous  ferions  bien  mieux 
près  de  queiqu'endroLt  maréca^ 
;eux,  où  toujours  enveloppez  d'un 
brouillard  épais  ,  nos  fens  &  nos 
^petits  fuflcnt  plus  aflbupis.  N'allez 
pas  croire  que  nous  foyons  j(î  éveiU 
lez  ici  ,  que  nous  n'y  puiâions  du* 
rer  5  ce  i?eft  pas  ce  que  je  veux 
<i'«  >  &  vous  l'aile*  bien  voir  par 


hi^  vie  (|qe  [nous  meQo0&» 

Quoiqu'il  y  ait  parmi  qo$  Dames 
4ie  quoi  contfemeF  ie  goût  le  plus 
4iifficile  yl&  que  dans  ce  petit  nom^ 
bre>  la  beauté ,  V^gfémeaC|  refpric' 
Zl  la  fagefle  brillent  dans  tout  leur 
^lati  il  £aut  coi^veiHr  qu'il  n'en  eil 
pas  de  même  à  Tégard  de  l^autre 
îexe.  A  peine  a  t^il  pu  fournir  par- 
mi nous  quel^^ues  mérites  diuia'^ 
guez  ,  pour  formiez  la  Maifon  d^ 
Prince  de  Galles.  Le  refte  confifte 
en  certains  efpfits ,  que  l'exemple 
n'a  pu  rendre  hypocrites ,  gens  d'un 
caradere  un  peu  .méprifant  >  mais 
auffî  fort  méprifé  ici>8c  plus  connus 
railleurs. 

Nos  occupations  p^roiflent  fé- 
TÎeufcs  >  &  nos  exercices  tous  chré- 
ciens  ;car  il  n'y  a  point  ici  de  quar- 
tier pour  ceux  qui  ne  font  pas  la 
-moitié  du  jour  çn  prière  i  pu  qui 
n'en  fontpas  le  («iniblantt 

Le  malheur  commun  qui  réunit 
i^flordinaire  ceux  qu'il  perjfécute» 


4'  ZENEVDE' 

femble  avoir  répanda  la  dîfcôr<k' 
&  raî^reur  pariai  nçus  j  l'amitiç 
donc  on  fait  profeffion  eft  fouvenc 
feinte  ,  la  haine  &  l^enyie  quW 
rcnferrtie  toujoui:?^  fiaceres  f  &r  çan^* 
dis  c^ufohoflFre  en  public  dçs»  vœu^ 
pour  l^è  prothain  y  on  le  déckire- 
tout  doucement  en  particulier. 

La  tendreâ&<lu  cœujr,  qui  des. 
fragHitcis  eft  ^s  xiouti$4a  plus  ex- 
culàble ,  paffe  ici  pour^la  moins  ins? 
nocentc.  -^ 

^  Pour  la  galanterie  i  elle  y  règne 
à  peu  près  comme  dans  les  Âmadis: 
on  ia  voit  éclatter  tout  d'un  coup 
par  quelque  av£^uur(?f  ur{^ènan te  i 
oij  bien  on. commence  par  fe  mar 
ricr ,  '&  enfuite  on  eft  amoureux  & 
galant  tout  à  loifir.Celane  vous  faîo 
n  point  fouvenir  de  Dom  Kyrieleyr 
'fonde  Moniauban  ,  ou  de  Palme- 
^tïn  d'Olive  ,  &  tlnfanç  Archidiaf- 
pe>  dont  le  fils  aîné  fe^voit  la  Aleflfe 
le  jour  de  leurs  nôèes'î 'mais  reve- 
nons -chez*  nous  yoli  Pamour.  eft 


•^rôfcrit ,  8c  où  lés  déclarations  foiit 
•dreflêr  les  cheveiix  à  la  tête  yftiajs 


'non>> .."- 


*  . 


Kls  de  la  I(cinc.dç  Gyihcre  , 
yous  de  qui  tôt  ou  tard  911  tcconnoît  les  loîx. 

Vous  ne  perdez  riciï  de  Vos  droit!^ 
'  .  •  '       *  Daiis  une  Cour  trifte  &  fëvcrc  i 
^  eft  ici  ici  yeux  digne*  de  tous-les>^«ux  f 
ife  fi  pouï  CCS  beaux  .yeux  en  fefctcj.cna  foupire-^ 
\    V  '  Lç  Wiçmeat  4*%w»cr  fens.  le»dire 

Ne  fkît'quc  redoublée  nos  feux  î 

Car  fans  cfpercr  d'atre  heureux 
•IÇotré  conftancc  augmente  avec  notre  ii\artyrej; 

.     .    Et  vous  n'avez  fous  votre  empire 
JUén  de  plus  beau* qu'ici ,  rien  de  plus  dangtf- 
'-  ^  reux , 

:.  Ni  lien  qtii  tant  d'ardeur  infpirc , 

Ni  rien  qiii  foit  plus  amoureux, 

;  Si  vous  demandiez  en  c|uelendro 
îifeSàintGermajn  tout  cela  fe  trouve, 
.je  ncferois  pas  etribarafle  à  Têtard 
àes  beautez  >  j'aurois  plus  de  peine  à 
^produire  les  Amans  :  cependant  j'en 
connois  de  ce  caractère. 
•  Quel  u:ifte  ufage  on  eft  réduit  à, 
'  A  iij 


\ 


fikh-é.de  ce  que  la  fortune  nocM 
eSi^^éS3ik>À6tte'txÛ  pour  npus  àir- 

tiê.fy^imdîà^èes  jours  pafTez  ,  me 
pymmï  A:*â^t  dé  mille  vapeur» 
f(5m6w!Pi%c'^pbUr  les  diflipcr  ,  je 
VbBfê^ivoir  r^x)ars  au  J^din  :  il 
éfcfîç  'JPête  ce  jour  -  là  ,  &  car  mal^ 
B'èut  lifltBourgeojfie. . .  s'étoits^o^gr 
pàréè  de  toutes  les  îdlces  ïnvec  des 
chiens  crottez  >  de  vilaiiis  petits 


Wmtèxmëii'JecedAîà  cette  totrie 
igfidSî8^,^l62^cherchaîon  azîle  fur  1» 
iC^î^:'  Vbus  fçavez  s'il  f  a  ïieft 
danHc  ïriondfrde  plus  ifupcrbe  ,  oa 
de  iféS  fpï«cîeu3t"<iue  cette  vafte 
pXtiiAeûadeî  cependant  il  n'y  ayoit 
pas  placé  ce  jour-là  pour  moi  St- mes 
(fh'asrins.  •  Car  j'y  trouvai  à*ab6tê. 
ufa  Père  T.; .  grand  convertiflèur,  car 
tre'ifii^^teàâdîer  &  un  Dragoa 
AngïîilSr-î  tous  deux  defertears ,. 
ïïiaîs  qul'me  parurent  plus  fidèles  4 
Xalvin  qu'au  Prince  d'Orang^j;  car 
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te  ix)û  père  s'échzuSok  en  vain 
dans  l^ferveur  4e  ces^xhortacipns  y 
en  vain  il  tâckoic  de  leur  prouver 
£a  Italien ,  que  les  Proteftans  d' An-^ 

glecerre  MQkn$f^%vf^3iP?(k  ^^^^ 
<|u'il  ne  |)0j:fi|^doij;g^^&  qu^fal- 

h>k  quelqii^  ^^^S&S^?PW  ^fhp^^^  ^^ 

l'efpricir^nîèkii^  f^  t^^^p^de  L'é-* 
•viter  :  o«ï,rf{wr^iqu  ilyglj^giyiqd  raï- 

ipnneur  ff uy(  4*»  i?i9li4^^pç!^  ^  ^9 
&  inod«caei>iaS^  -jçûjwfii^^f  çom^ 

^në  4%  dflM^*SpJ^^;S^^^ 
-d'auffi  loi!tiF>(ji%'iIg^YaY^nc  m^ynoni- 

me  ,  vi^Bf nçji^  jgijiiç^ j^^ibes  lui 
/aucer  fuf  le4j(g>aji]i^  ^  J59;^niere 
4'honnêtecé.  Ùl^^,  y^^îU^,  g-voir  Ta-, 
jîie  de  feu-Monfe^eur  rArcbevê- 
^ue  de  Paris  >  il  occ^poit  la  moitié 
delaterraile  avecîfes  huit  çhevau^: 
de  carrofle ,  occupé  lui-même  de-  r . 
^  fuivi  de  fon  grand  Maure.  Je 
fus  quitte  de  cette  rencontre  pour 
.une  grande  révereipce  ^ 'que  le  bop 

A  inj 
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Prélat  ne  vit  pas  ,  tant  ilmédîtoîir 
profondément  le  fcrvice  cki  Roi 
pour   TAffemblée  dû    Cierge.  Je 
commençois  à  louer  Iç  Ciel  de  ce 
que  le  refte  de  la  promenade  pa« 
roiflbit  libre  ^  lorfque  je  vis  fortir 
inopinément  de  la  Foret  la  bêce  la 
plus  cruelle  >  &  la  moins  inévitable 
que  je  connoiflc  :  c*eft  une  Veuve  > 
dont  le  mari  eft  mort  ^apoplexie 
au  fervice  du  Roi  j  &  qui  d'une 
queue  de  ferge  noire  va  balayei: 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir   le$ 
galeries  du  Château  èi  les  allées  du 
Jardin  ,  pour  demander  une  pen- 
fion  ,  ou  trouver  quelqu'un  qui 
connoiflè  quelque  perfonne  qui  (oit 
connue  de  quelque  Dame  qui  veuil- 
le avouer  qu'elle  •  eft  des  amies  de 
•la  Favorite  pour  lui  obtenir  fa  pro- 
•teétion.  Je  me  fouvins  d'abord  de 
la  peine  que  j'avois  eue  à  m'en  dé- 
•barafler  un  jour  qu'elle  m'avoitao 
crochée  5  &  voyant  qu'elle  venoit 
droit  fur  ijioi ,  je  pris  lefeul  paru 


iquî  me  reftok  dan^ce  péril  extré- 

mç  i  de  choîiilïaQt  1- endi^ii:  le  moins 

cleYéj  je  mejett^  àbjisile  la-xer- 

-r^ïSi.  ^  éc:  dçi^9i4ant  coôjâurs  p^r 

xne/etDurnai  que  lorfqùt  jcSie  vis 
hors  d*infurte.  au  ,  milieu  de  ces 
^bèllf  s  prairies .  qui,  bordent  la  ?  rî- 
viejpe.^  Ceft-là  .quç  ùi^arriva  Vavan- 
tyic^.çeur>etre;lf  plus:  fîneulîere 
/doçitcpn  ait  jam^&.ouî- parler.  Je 
'vais  vous  rapprendre  i  maïs  >  Mada- 
me, je  vous  conjure  de  ne  la  point 
•;divulguçr  avant  que  j*aye  Thon- 
neurde.vous  en  entretenir. 
: 'Ç'étpit la faiion  d^s teaux  jours,éc 
. je- xefpirois  fans  contrainte  éloigne 
:«ides  fâcheux  >  mais  ma  mauvaife 
humetjr  x^t .  ;  m'ayoit  ;  point  quitte , 
:ô^  j'é|oi$  epi. train  de  trouver  à  re-  ' 
^ircoà  tout.  Quoi  !  ditois-ie,  (me 
prppienant  le^cefa^ent  le  long  des 
.rives^.4^  la  Seine  ).c*etoit  dans  ces 
lieux  maintenant  fî  fauvages ,  que 
la  plus  belle  Cour  du  monde  ve- 

Av 
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Doit  autre&is  étaler  fa  màgnificeff- 
«îéW'feëiïïflKlrie  !  Quelle  Iblitudeî 
<jifêK"Ôbjei5  ignobles ,  au  lieu  de» 
tffiïffëW'aès  'prpmena4es  que  fy 
Ices  liiots^y 
•îs  le  cou- 
«,  dis ^  je, 
ère  ,  où  il 
ne  fij^çl^^pa^  un  chat ,  vienne  de 
pàlkr^U  î^^ycry  dç  la  Capftalc  de 
Francç^i^^ai^ïjc  ne  coule  «ju'i 
^ua«o^,^4sS^?isdn  plus  grand 
R.oi4i*T«B0Ai^g,i  Voilà  Tendroit  oit 
tain^dvi^Kamfez  venoient  baignet 
leurs  appas  :  oiii ,  c'eft  jufténlent  oU 
ce  co<^uin  de  Chafiè:  niài*^  Vitfne 
d'abreuvtf {esG&taoïC'  Je  me  fen- 
tis'ïftîti^*dé^*eeïte  p*6fenition  j  & 
■m''en"'^reVËuit  i"  la,  pauVre  rivière , 
■  je  dia'ngSï'^f  ÏHlc'  pouf  ïa  mieux 
gronScr- °î^(!ifehaN:iort  ',  commfc 
TOUS  l^veî  j  iS^irê  les  Vers  auflî- 
bien  ouè'^ramolLi^.' Voici  les  mauYÙ- 
les  nmçfgu  elle  me  fournit. 


ZENEtnE.  i§ 

^     O  folitaire  &  iriftc  Scint , 
Vos  bords  abandonnez  m'infpirent  plasd'cnwri- 
Que  la  Tcrraffc  même  ,  od  le  chjgria  promène 
Tant  de  fâokeûz  >  plus  importuns  que  IttL 
On  ne  ifl»k  fbif  rottc,.riVâge 
.         Qneqaelfuèsmalàeurettx  troupeaux.; 
5oivis-dc  Ny^pet  de  Village 
Qui  les  efc^r^c  en  fabots  , 
Mêlent  un  clwmt  txiffx  êc  làuvage' 
:  .  An  muxmiBr  de  leurs  pourceatu  j^    r  \ 
i5«  fiir  te  courant  de  voj  eaux  , 
(J^  yoic  en  fpmpeint  éulage 
Deux'  ou  trois  grands  vilains  bateaux, 
Oà  les  Souris  ticûneni'méhagc        ^ 
Jtwa  fc  bkd  ou  le foin .  cntafl^z  paj^monceaua  ^' 
~Ou  bien  fur  k  dernier  étage 
V*  D*unc  voiture' de  fagpisr  '       ^      * 
;•    Mvieici-eoBiéficbétiv^ 
'  Q2\>neAcompccroitles.iai;^ons, . 
XtodkW'reau  baflci  i  f  eipe  en  a^ppuf  les  poiflons, 
Qj{ajpd^QU9  défer^ea^  voijre  rive , 
K«û-ce^fai^j»>u^q,ue  nojis  voyons 
Piifoxtttcsc  en  Hyrer^,q,uand  Tiipre  froid  captiva 

Vos  ondes  dei&us  fes  glajOns  ? 
On  ne  foic  fur  vos  bords  que  àe$  Bergers  i  hotle  , 
.     fi  4a  Aftcs  buTans  vm  eau. 

A  V} 
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Adieu  ;  j'aimcrois  mieux  parler  à  un  Ruifleas  ^ 
Adieu  Rinere  antique ,  adieu  pauvre  vidUoccc* 

4  • 

Je  m'éloignois  de  fes  bords.  apfSs 
ïiion  compliment  »  lorfque  la  lur- 
face  de  l'eau  commença  tout  à  coup 
à  fe  troubler ,  fans  que  Iq  moindre 
rent  parut  Tagiter.  Et  après  deux 
ou  trois  gros  boûillonneijtiens  >  je 
vis  s'élever  du  milieu  de  la  rivière 
quelque   chofe  qui  m'elFraya  d'a- 
bord i  mais  dès  que  je  fus  auez  re- 
tenu de  ma  furprilè  pour  y  atta- 
cher les  yeux,  rétonnement&rad- 
mîratiori  fuccederent  à  ma  première 
frayeur, 

l>'une  femme  foos  I4.  figure , 

Je  vis  s'^élever  tors  de  Peau 

Xe  corps  le  mieux  fait ,  le  pfa$btâll  • 

Qu*au  jamais  formé  la  l^ature. 

^^  g<^'g6  &  fes  bras  étoient  nus  , 

ïout  rétoit  jufqu'â  la  ceifSiiift» 

^^"^  ^ïcz  croire ,  (  â  voir  cette  peinture  ) 
ans  doute,  que  cVioit  la  Décffe  Venus  ,  ) 

Mais  écoute»  la  fin  de  raraAturc. 
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Ses  lèvres  écoient  de  corail,-      / 

Ses  dents  (  que  j'entrevis  )  étoient  coul'ciir  ^c 

perfc. 
Ses  beaux  cheveux  noirs  eommciittMetkÊ; 

Bt  des  plus  vives  fleurs  foo  tcia  foioioit  VéOUiL: 
L'efprit  tout  plein  d'inquiétude  y       , 

Qui  que  vous  foyer ,  dis-p ,  ô  beauté  que  je  voiSf 

Q^i  jnéritcz  de  voif  tous  le»  cobuk  feu*  vos  loix», 

Excu&z  mon  incertitude  , 

Bt  daignex  m'informer  quels  honneurs  je  vous 

dois. 
ta  Belle  après  avoir  touffe  deux  ou  trois  fois  , 
lit  une  cfpcce  de  prélude , 
Comme  pour  accorder  fa  voix  ; 
Et  puis  d'un  air  touchant  Si,  tendre  ;  \ 
Mais  d*un  ton  qui  rcndroit  tout  l'Opéra  jàfôux  ,^ 
•  (  Si  rOpéra  pouvoit  Tentendre  ^  V  ^ 

Sle  dit  en  Bénsol. ...  Me  rccpnnoiffez  -  vc^US  ?    : 

Oiii ,  vous  êtes  une  Sienne* 
]ylaîs ,  dis  -  je ,  au  nom  de  Dieu ,  que  faites  -  Vfiî^ 

iciP  -'f      ,         .    , 

iNpn ,  dit-eUc ,  je  fuis  Déerfç  de  la  'Seine  :  .  , 

Vous  vous  moquêre*  de  ceci ,  ^ 

Mais  cependant  ce  qui  m'amène       '• 

îlft  pour  vous  dire  un  mot  en  a!fânt  â  Poifly, 

Moi ,  Madame  !  vraiment  yckts  pïeiicai.  trop  de 


peme 


.»'• 


.       *    »»  A 


Wt    Jzêneydê; 

Maîn  vous  me  permettrez ,  dis  je* 
de  croire   que    vous   n'^esj  rien 
jnoio^qae  ce  que,  vous  me  voulez 
perfûader.  JcmefouvienSy.dans  le 
Froldgue  de*  quseLque  Opéra  >  d'a- 
voir vu  la  jNymidte'de  la  Seine  qdl 
«s'entretenok  avec  les  Tuilleries  >  & 
fans  vous  oâènfer  ,  elle  étok  mife 
tout  d  un  autre  .ak-.  Elle  avott  w 
cocflfure  fort  élevée  compofée 
plùnies  &  de  pierreries  y  des  enga- 
geantes qui  lui  tomboient  jufqu'aux 
genoux.  D'une  main  elle  renoit  un 
^vent^l  j  ^  de  l'autre  un  mou^ 
cboif  i^  £>n  corps  de  jupe  étoit  fore 
ferré  >  &  là  -queue  n'entrois  fur  Iç 
Théacre  qu\in  quart  d'heure  après 
Htille ,  font  elle  étoit  magnifique.  £c 
vous  voilà  nue  comme  la  main  y 
(non  que  j'y  trouve  à  redire  )  mais 
je  gjgerois  bien  que  ce  qu'on  ne 
voit  pas  de  vous  n*eil  pas  le  plus 
i>eau }  &  que  l'eau  nous  cache  une 
certaine  queue  de  pQ^i£)n  qui  n'efl 
^eres  du  goût  de  celui  qui  a  l'Hon^ 


neiir  de  vous  entretenir.  Nbfi ,  Ma- 
dame >  voas  n'êtes  qu'une  S yrene^* 
&  pour  preuve  de  cela  y  roiis  ne 

'fçauriez  voiis  exprimer  qu^pn  cha:ii- 
tant.  Je  la  vis  fourir'e  à  ces. mots  5  Sc 
par  un  mbaVemént  imperceptible 

.le routant  iur  la  face  de  l'eau  dans 
cette  iitju^ijoh  de  demi  -  bain ,  elle 
approcha,  du  bord  où  j'écois ,  &  me 
donna  lieu,  ài^  voir  de  £ort  pr^s  les 
beaucez  .d'un  Buftci^  qui  ne  cedoit 
point  à  celui  jpQur  quii  on  a  £ai t  Att>- 
nierement  tant^dô  Boises  «^ rimez»  Je 
m^éloignois  par  fi^peâ ,  brfâue  me 
faifant  figtM  d'approcher  y  &  kpeâ* 
chant  un  pen  y  elle  me  dit  aâez  oas  > 
&  d'un  air>dè  œyftere  > 

Vous  ^i  (ans  profiter  avez  lu  tant  a*Eciits^ 
;  :    '    '"h  ^ui  a'cn  {irex  d'iotre  gloire    . 
^Qoe  oeUe  de  citer  par  fois  de  yiem  débris         >. 
.  De  <|Uel<|ae  Auteur  chéri  des  Filles  de  Mémoire  ^ 

Qji  des  plus  bas  Riaieurs  n'euflîez  pas  eu  k  prix. 

Quand  en  plein  Helycon  on  tous  auroit  iak 
boire  j     ^  » 

Vous  ^  craignex  (anc  Ift  t^u  t        J 


^       zxnêyD'E: 

Se  ^  les  cffttgneï  fans^y  croire^ 

.  Q^i  pour.aaon  cata^crc  avez  tant  de  mépris  ^ 
Que  vous  me  regardez  en  Monftrc  de  la  Foire. 
Yous ,  enfin ,  dont  le  cœur  nouvellçmcnt  cjh:is.-»«i 

Oui  l  voili ,  dis-jC,  mon  hiftoirc ,     '       " 
**bivînité  d'un  flcavc  auffi  beau  quelâ  Loire  ; 

Mais  qui  vous  en  a  tant  appris  ? 
Ces  bords  ,  dit-elle  âlbfs  ,  qul'Tertem  de  pdfâge 
-     '      Auï  Habrcans  de  tdus  ces  lieur ,  :    ...  : 
"  Nous  cxpoferoienti  leurs  y eu±,  ' 

^ït  je  veux  i  vous  feul  accotdcr  Tavantagc^  •  •       > 
iD'un  entrerien  fccret  avec  les  demi  DkuX  î  ' 
X)eA>us  ce  même  endroit  où  f  ai  paru  for  l'Onde  ; 
:  Des  voûtes  d'un  briUant  aHlai. 

.        .    Forment  une  Grotte  profonde  /    » 

.  Doift  k  naÀ;re  par  tout ,  &  par  tout  k  corail  ; 
Ornent  le  liquide  pprtail  f 
Od  la  hcheffe  &  le  travail  • ,  •  ^ 

Mais  fuivez-moi ,  pour  voir  le  plus  beau  lieu  du 
.    -monde,.  . 

Je  yeux  croire  >  dis-  je  i  i  un  peu 
furprîs  de  cette  propoficion)  cjiJb 
Vous  êtes  logée  lé  plus  magnifiquè- 
^meiit  du  monde  là-  bas  >  mais  outre 
que  je  n'aime  point  à  faire  le  plon- 
geon,^ &-q^ue  je  ne,^4^ferois  pas 


ZENEYDE         M 

long-tems  entre  deax  cau3tî  comme 
)'ai  quelquefois  pôs  la  liberté  de 
jne  rafraîckir  dans  votre  lit  humir 
de  ,  il  votre  Dçïté  avoit  eu  quel-* 
^ue  attention  pour  moi  dans  ces 
occafîons ,  elle  verroit  bien  que  je 
ne  vaux  rien  du  tout  pour  un  ren^ 
jdçz-vous  quand  je  fuis  mouille.  , 
.  £h  bien  ,  dit-elle ,  aiTez  choquée 
^e  mon  refus  j  puifque  ce  n'e^ 
point  pour  ce  qui  vous  regarde 
^uon  (e  manifefte  i  vous  y  il  faut, 
jxialgré  votre  incrédulité  ou  votre 
foiblefle ,  avoir  des  égards  pour  Tu- 
ne &  l'autre  ,  &  s  accommoder  à 
vos  fantaifies.  Cependant  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  ne  doit  point  avoir 
de  témoins  :  Au  milieu  de  cette 
prochaine  Prairie ,  il  y  a  une  efpece 
de  Grotte  ruftique  inviilble  aux 
yeux  des  Mortels  s  ce  n'eft  à  la  véri- 
té qu'une  chaumière  en  comparai** 
ion  du  lieu  où  je  voulois  vous  me* 
ner.  Je  m*y  retire  afTez  fouvent  dans 
jL'ardeur  des  faifoas  ,  ou  il  vous  a 


.^«i*» 


t4û  ^  dire  fi  agréablement  >  qu^l 
ne  me  refte  pas  4e  quoi  donner  à 
hpire  à'  tti^s  Poii]R)ns  >  ^urez  -^vous 
tnien  là  bonté  de  m'y  donner  une 
dirdience  pairticuliere  i  A  ces  mot» 
elle  me  fie  ^lillir  une  goocte  ou 
ifcnx  d*eau  lur  les  yeux  a^ec  le 
4oigt  du*ffiilieu>&  voyant  cpc  fe& 
avois  treffailly  :  Ne  craignez,  dit- 
tlle ,  aucitnç  mér^morpholé  d'wie 
petite  céremoijie  fans  laquelle  vou* 
«e  verriez  pas4^4i?.ii  où  nous  al-' 
lons^  Elle  fortit  à  ces  mots  entière- 
ment dé  l'éaii^^>>%fl!Bîlira«voifc  qu'il* 
jupon  de  gaite  traîifpaffente  ^  &  là^ 
moiteur  Tavoit  tellement  collée  au*- 
tour  d'elle ,  qu'elle  auroit  aui&4>ien 
fait  de  ne  rien  âvoir^  Je  vis  donc 
ïbrt  dîftinéteraent  toute  la  forme 
idefon  corps  >  mais  quoiqu'il  n'y  ait 
}amah  eu  rien  de  plus  gracieux ,  ni 
d'un  tour  plus  acbevé ,  tant  de  mer- 
veilles ne  mecaufercnt  <^ue  de  l'àd* 
miration.  ^ 


> 

Hlauc  9  dis-fe  tout  bas ,  que  telles  D^es 
Scient  des  viandes  aflez  creafes , 

l^nrinifes  dans  le  tems  de  hoi  aufteritë^,  ^ 

Comme  eftia  chair  des  Maqaereu(c9|   - 

Les  âmes  les  pins  (bupuleufeff  ' 

yottrreîem  bien  regatder  àc  celles  miditez. 

la  blancheur  de  fou  corfi  ^  h  blanche  nçip 

e£Eacc ,. 

Mais  auâi  (on  corps  eft  de  glace; 
Car  tout  ce  que  d^appas  on  voi<^ 
Ne  m'infpirenc  qu'un  froid  extrême  r 
OUI ,  fans  doute  fon  fang  etlfroid^ 
Et  c'cft  un  ragoût  de  Carême, 

J'avois  à  peine  achevé  cette  mér 
«iicacion  tétiwcairej,  ijue  je  me.  crufi 
tranfoorcé  par  -quelque  enchaotCr 
mène  dans  un  Palais  lé  plus  magnifi- 
que ,  &  le  plus  agréable  du  monde. 
La  iiôuYeauté  &  le  bpn  go^t  ^Ç^ 
gnoienc  dans  fon  Arcbiteduré  s  ils 
étôîent  répandas  fur  k^  Fontaines 
&  ie  Jardin  au  milieu  duquel  il 
«toit  fitué.  Quoi  i  dis- je  ,  non» 
avons  déjà  fait  crois  lieui^  ,  &  datfs. 
■liii  iiiibuK  11100&  voilà  acrivez.  i> 
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Trianpn  f  Elle  ne  daigna  pas  feule- 
ment me  répondre  j^^ma^s  comme  fi 
elle  avoic  pitié  de  lapauvreté  d'une 
te|le  penfée  y  hauilant  (es  épaules 
d'ytoire  y&  foariant  dédaigneufe- 
ment ,  elle  me  fk  entrer  dans  ua 
CabiAet  orâé  de  tout  ce  que  TAm- 
tiquité  &  les  fiecles  modernes  ont 
produit  de  plus  rare  &  de  plus  écla- 
tant  j  &  le  couchant  fur  un  fuperbe 
Canapé,  elle  me  contraignit,  après 
quelques  dïfficultez  que  j*^en  fis ,  dé 
prendre  un  fiege  auprès  d'elle  5  & 
;après  m'avoir  regardé  quelque  tèms 
^iStz  fixement  >  elle  me  paxîa  cm  cet 
termes^ 


Siba«a* 


HISTOIRE 

:be  zeneyde. 

CE   n^eft  point  le  hazard  qui 
fait  ,que.  je  m'adrefle  à  vous^ 
«'eft  encore,  iziointilef^rance. de 


2:eneyde:        xt 

t*ôttv€r  dans  votre  cfptit  cette  cré-j 
duUt€  facile  qui  donne  dans  tout  ce 
qu'on  veut.  Je  vous  foupçonneroîs 
plûcôc  d*être  dans  l'autre  extremi-!. 
t^  i  mais  comme  je  fçai  que  vous 
n'avez  pas  tout  le  mauvais  naturel 
qu'on  vous  «attribue  >  &  que  vous 
avez  allez  de  mémoice  pour  ne  rkxk 
perdre* de  ce  qu'il  y  aura  d'imporr 
tant  dans  ce  récit  î  donnez-y  feule-r 
ment  votre  attention  ,  &  je  vous 
difpenfe  du  refte  j  pourvu  que  vou| 
j^ffiez  un  ufage  tel  que  je  le  defîre  ) 
d'une  Hiftoire  qui  n'ell  ni  faite  à , 
pïaifir  ,  ni  contée  pour  vous  amu- 
fer.  jLes  avantures  en  font  à  la  ve^ 
rké  de  date  fort  ancienne ,  de  vous 
parpîtront  peut -être  imaginaires  ; 
mais  il  n'importe  que  vpus  ne  les 
croyez  pas  ,  pourvu  que  vous  les 
reteniez.  Vous  fçavez  d^ailleurs 
vous  taire,  ou  plutôt  vous  n'aimez 
-t)as  trop  à  parler  :  YoiU  ce  que  je 
iktiiànae  ^  car  da^ns  les  c^iofes  que 
^ai  à  vous  communiquer  >  il  s'en 
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C£DUvent  qui  excicerom  Votre  cqh» 
nqèsé  9  d'autres  qui  choqueront  la» 
vrai  "  femblance.  il  faut  ^  s'il  roag 

{>lait  >  vous  précautionner  contra 
'une  &  Tantre  >  &  vom  itnpofer  dès 
i  pcéfenc  un  fiknce  à  Tépreuve  de 
cottoes  les  furpriiès.  Car  il  ne  vous 
eft  pins  permis  de  mêler  déformais 
Tos  éàkonxs  a^ec  les  miens ,  &  le 
moindre  mot  dont  vous  les  inter^ 
n»npei:iea  medéroberoità  vos  yeux 
pour  jamais.  Je  vais  doix:  commen* 
cer  par  prévenir  vos  deilrs  fur  ce  qui 
jkne  regarde*  ' 

|e  ne  luis  po^it  ce  que  je  vousparoisi 
|e  n'ai  pas  de  tout  tems  été  ce  que  jç 
ibif imais Je  fubfîfterai  taoc  quedu- 
rerale  monde*  Vous  avez  été  déjà  té- 
moin de  quelques  efiets  de  ma  pui£* 
iismce  »  cependant  elle  eft  bornée  » 
xnais  infiniment  plus  étendue  que 
celle  des  Mortels»  Ecoutez^-nioî  i([ans 
vous  ef&ayer  :  Cg  que  vous ,  xvtt 
appris  (4e  fabuleux  feloD  vous) 
itouchaAt  ks  CaJMlift^s  >  o'eft  4u  ^a- 
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iSeremeac  vrai  >  ni  toasrà-hit  fup** 

paie  i  pui^u'ii  eft  r^nûaiu;  c^uq 

idaas  le  vague  des  airs,  au  fond  de 

ia  terre  >  &  dans  le  fein  des  eaux ,  il 

y  a  de  certaines  intelligences  <}ut 

participent  à  la  nat^ri^  Jxumaine^ 

principalemenc  pajr  leur  pçnchant  à 

la  maiigDLt&  £t  ces  efprits  inviû^ 

blés  p  au  lieu  de  régler  les  Elemens 

[u'ils  habitent ,  font  louvent;  caufe 

es  defordres  ^u'on  y  remarqu&g 

uifque  les  tr^mblemens  de  terre  » 

e  débordemeni:  des  rivières  «  le$ 

orages ,  les  tonneres  &  les  tourbiU 

^ons  font  les  cfiets  de  lears  capri« 

jces  9  Se  non  pas  de  ces  cauies  nacu«> 

relies  (|ue  vos  Pbilorophes  n'onjt 

£ait  qu'embrouiller  en  les  voulant: 

«zpliquer^  Ce  n*eil  point  toutefois 

ians  raveu  d'une  PuiÛance  fupér 

jrieure  ^  illimitée  »  éternelle  &  in^ 

^mpréheniîble  qu'ils  difpofent  du 

deftin  des  chofes  d'ici  r  bas  i  mais  ce 

feroit  rebuter  d'abord  votre  acten*- 

lion  »  que  de  m'étendre  davanta^ 


2 


O»»   Mf  ^Bt  ¥91»  djodflfiH 

^  qw  ww  iUei  mimémp 
«  pour  4«  lUiiOafti.ipiiw-' 

un  c^  (|e  m^  {«ffw^f  Bour  «i* 

parleïii'oKïUc,aé5« 
tout  ;i|û||   xip^  ,  pi^ 

fur  el!|p  4^119  I9K#I9  llâç»  ho^ 

Uçre.  Spn  ;e%e^i|»HpJio^  icjwçap. 

St  il  mp.pw^ï  aai#é  ^^um. 

chaiepr  tr*^  -  vi  vç  jfc  4^:  mis  -  ^ife'- 
»¥ntç  de^cew  4«iM>ilic5  que  je, 


lorfcju^eUë  ëcoit  fortie  de  Pcati^      '  î 

.Son  hal^itie  éeoit  pam  &^frâî«^* 

che ,  '.  V  .>.  &  ;«^c,  Di  vi»k4-<J»e-f  a^ 

relier  Aoatlce  qtitdk^mtiâi&vi^iwî 
une^coiifidence  <^ii^ .}'e»£$  fi;)(^^jbitéj 

difconart.   Qù*oûl/ forte.  ^  i^n  .q^rv'on 

H$voyaA£'pèi3fonii(&  (kn$/Ie'  ^^ 

jîe  »tifti<}ùe:;éet:  opdrô'  ^a^rfeffojic  àr' 
lîiôîi  &)»Bèïtèyànt  déjisiir».  •  Nbéy 
dit-elle^,  ne  bougez  j-je  parle  à 
quei<:^e$-unes  <le  mes  Filles^ ,  qui 
ciUiibiefic  fur  là  cheminée  daHs  le 
gobôtek  *  de  pérfcelaipe  '^Uë  -  vous- 
voyez;'  Gé  ne  font  potet;dès^Ijées-' 
qui  me  'fefvent ,  •  ajouta  - 1  -  elle  , 
voyant  ^uc  je  iburiois  t-^cts  trok* 
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bàtd  d€  la  'fel»él^  j^^ofti^ilB^^JÏ^ 
dont  je  VoM^jptîA^i  imsjids  fKj^ez 
tantôt  foûs^ tt(fi^gui>6  j^us  ^gi^<^ 
bie.  Âlo^r^lgS Jii|iisSè#èii;im  ^^  > 
volerÉfiit  V^*?  i«â*tM4»Jçâè^<î^^r 

lamenc  dàni^^^^i^i^ndbânnsomtf 
mais  je.€l:^àti^^fl^Qeijgxi3^^ 

terrear  ,'la  "hftôldtQfPiaB  l'àiii^rt^  lia 
certain  'nombïe»  db:^élesiowmli4 

ce  quKô'pâli^^ËÛkb^^ 
mais  'îûbû  éft^irra  '$tî:fesdiin>rte5*  Je 
Éiis'^rendTe*  ^  ceseç^r kîi  fi^alwr^ 
fies  telle  ^figuire^^^qa'il  sne .  fdialtc->M& 
c'eft  ^air  leitl'/^inhtiftaxNuqaseiiîddÊ^^^ 
par  exefiti^i^ti^  eè  (qan&  iËbf)pilÛ^  JL 
^otre.C^ur'^rfie^bjicm^iadb^ci^é^^ 
de  tous  Étok  w^  :1a  ^&m^^j^ 
Quelle  connoiflanoe^TscTis  -  je  ,,  en 
inoi  -  même  1  ôC'^ofuci .  •  *  Paix ,  dit* 


ïSi^i^'Âeàeàtipv«Jiia:p»iHV)i 

voir  eorameot ,  je  me  reoAàkpàâsv 
-i'J^u9(^{^ottueuèn  .<éa«nÉaht 

TTQIirctra 


«ez<  gjoatejiajc  dfelbi^mipftèr  ^ 

tôt  voniri  djpinxspexitfejj^  Mjj^' 
Hiftoires.  nCeliiioj<^-p%ja^t»t<j4ijce 

s'appellpit  Mdli^gtoti4^ifc^iïyfta$ 
en  avez  une  idé««faîiofeïgi^  kRfiSl^^ 
tous  en  ont  dit  youl^^i^ff^iaffu 
éss  Ecrivains  même  plus  feriei^x , 
.yoQs.  trouverez  iricû  adéçcMrtptçr.à 

•r»   •  •  • 

Biij 


chaquçr 

jli*^^4«yi2|E«tfblsfcl|  étoicSctgneiir 
té^^f^ilé-I^eifd  i^dka*  âtturage  en 

-  éë^t^l^^UJt^ii;  adçîfiûsiifQtble 


?<>«*âf fff JJjl^  :«fôifvii'i«<n  certain 


ilahs  ces  .cancoos.  Il  rpçh^^^l^/^ 

xvLez  entée  la  hoxHttiù^  là  f  taûche»- 

•Comcé^Ua  £IJbuu?tpjtgn^  i.jl  n'eue 
çaii  483pemo'W«'«i:«eO(irÇtffi»4Çr.e* 

jxii*.danp-klHQttrge|BflsiQ4';ÀySWii|: 


:vemens  qu  il  a  voit  Ijû^tii^nèif^q^^ 
<pour  fe  rendre  nQçefï'^içevlç^y^ftlpa 
de  nouvelles  Légions  dao^  les  Ga,u*- 
les  >  pour,feire  cejfler  les  niuçmures 

B  uij 


4|iib  i^âbirâbEidk^»i^£Hfnkd2£«ji:îiâl 

^Bh^idln&Qndn|tQdihâ>ncâafiii^^S3teQlf 
<^  qu'il  9tnicjcodbxsaàcaGb-xki;iëêf« 


# 

tes  tfi^s  '  j||p«x^ 
JtfunaîAsâEifariiai^ 

«ItLYiiiKDQlcd  pJeaoDbc|:tiomphant:  'à$/m 

^ai^iillDolbtiêiiiaraqok  iiib^^éirmei^ 

•oHe  li^eœigè&ndolviâcsbeiMO^ 
|if ^v^ocn^niiiyDcâe  liaosiKiiQkiffeSi 


Bv 


yfé^é^t'ëm^i^.léiik^mmès.  Vous 

'ê^k&i^tèmf^(éë  i^^Û'^mthÉB'  en- 
-dt«ik^  •  ^faafi»lbÀ4£i'ator<l«  tout 
'€diu%'^^^âb^^i#«yqpire  par  la 

•ûU€\^^^QVÈ>ù^  ^k4ismtne  un 
i-lé:99t^&Sftàièh}^ie  pitts.êhar- 
•ma.tïk'ié^^^éè^Ç'^aitpiéptAme  il 
-étok  ftfiè*^jâ>i^l&^  f  4ar  il-  etf  Jreftoit 
uiyjftff  traii  iP^'tI)(kir*4ie  tSWlderic 
•tf  ««md  jyà1«4t«i«ii!.'îl^t»it  j)#tit ,  mais 

tes  y  fa'CàiitotËmt^e^dfesb^as  longs  ; 
fon  vîfagéTéfe^if^'p«3Qpp*ésîdomme 
fa  eailfe,'  hb^s^6k(ûeitd^b(Vjie  fë- 
roce  ^•>dè>^3(iittj;«d«c"«eôfemble', 
^u'on  ne  po«V<!i4if *Mttiai'qtïer  dans 
ies  regaro6.J-Q2?Ant-à:fon' Itabille-' 
ment ,  il  porcôit  iin'tarban  garni  de 
trois  grandes  plumés  de  Coq  j  un 


shânteat^  de  d^^fi .  v«r4\^ .  qui  ne  lai 
.diefcendoji[t.pafii.pbls<ha$que  U.<:eia-^ 
tur^;,  couyr^itîW»  pQt«  buflleil.Q'  la 
dcneme4^)«igt)eii%  A  q6  .çM^ay^l  c 
^aaachÉiOfiir  ta^!Acbi9i)ïQd€(  vçlpurs 
.TÎokc  1^  iqQÎffluèrp^n^ic^^ncretles 
épaules  ;  i&  il  ayoit  cle  pèches  bocci-» 
iies4&  chamQÎSiqut  q$  mi  j^^ÇQ^^enc 
qu  a  )  iBjyrjaTObçsji  r  ¥.»!*  j  dis  >j^  <eu 

iibbleaieru  mis-iylirc^uiîfléiihieibau*^ 
gufte  pour  donner  de  rpmoui^,  &  il 
talloitrqijie la  belle  R.ofem^t>de. ne 
fût  pg»îô.l^.iLL4*i>elle  R.pfein^de 
pcwrôwî^sÉiiW/xpphec  CçoRime  fi 

j'ewITç  .f^§i}j9î>!fuii^W^  raaW 
gpé  Jfa  ijgtf«feridAewl^i^  vxwi^  trou- 
vez ati?jy«^hftbteçortraic  que  j'en 

jae  fJntoirïW  :cfbqiifîfclîi^c8fca^ 
plus  »  paif  pvicr;  mi>imiCMidi^^  l%a«d'  de 
la  beaitté  ,' fans  en  être  enflâmes 
Gondioche  s'y  ëcoit  attendu ,  mais 
il  n'a  voit  pas  cru  que  la  perfonne  de 

B  vj 
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if'wi 


éb  aâlPMM<Au&eai9«ijfy<Bd  de3iè(|n 
Icta  aikoMctisIba^  <l8^  fitaoçou^dksl- 

jpanoMioAoiii^oila»  ibâiztaiffisgaéte 
moins  agréable  que  ruuMfcnJlMnaç. 
9]i^râaaAoi^  &  zQaaeOSt  chedRo* 
-iikvQ839XJ^(isM0]ay'^]ii)èiiBridd<ïa 
-ièiÙiiéosiBttasJiiaec^cxqteblvmuàc 
2cllbIfe2EBrœ(  \ft&KëaùÊb£iBèiroKigû'' 
oie  âesliHeajâifSn'  £air£pniâMMir. 

dnaittyiqob  QimdibdMnMo^t  laoic 
éuos  ifna6if»âg]^eâiiaibàâip»iÛifts 


zytitoh  bgjyf tfwf^iwlbifttfnfeî  oftr 

dfosigesaimsiâir  «sliof^iiiQ&oflnDnsqe 
jaooa^cofàvfuii  dup  3ld£èi§£  zniom  , 

3W8X»rldsifn»ii^sn4c£tiûre8biiÛbii^ 
-&goêuYkéciQ<satiâo«!lbI  ^aoieiisâldbs 

liaa  3iI^oMnMbdèb£Bi£)  dopopte^sde, 

dJ9Fonaf|asc|à]s  dàé^cls  jpmt  fa  pré  - 
•fçwfe  itiipiiedib  piie4to£frir  ,  £c  fej 


Ces  troupes  :  ce{>efldam  cesr  deux 
Amans  fi  dîi]|^€M&^a]Çs:^k|yir ^ga* 
rcy  &  fi  feiTë^laittidabs-ieib^M^ 
clinations  y^ptiéletfbi^D  faâv^M«-ales 
|)lairifs  barbardS^^à  bSdoo^^C'cUfffsé 
tendrefTe  nouv^lU.  (i:|.en4Ui^  de» 
Romains  qni<(raîû6ieAtiilaiipkiJh 
armées  ce  quîjp^vdio'&ssvi^^d^ 
pompe  &  aux  rpeââfrlé^^fietnoarroû 
tourni  des  G4adki«eurs- i  ii©ïi^«fiM 
rent  les  combats  fatïglans  avecavi^ 
dite  ,  &  Rdfcmande'iîe  s^n''fôfc 
point  raflafiée  ^  fi  XM  ikkut  avérer 
jPharamond  quiôniwibir-aufB  trou-»* 
ré  des  Lions  «&^  des  ^Tigres^dans  lis. 
camp  de  Curion;  Aloi«  on  eàt  dic^' 
que  le  nom  de  ces  >  bêiei  cruelles 
réveilloit  toute  la  crtiaatéjflal^int- 
humaine.  Elle  en?  parut  cranfpor- 
tée  ,  &  levant'  les  yeurx  a«rXiel ,? 
Dieux  tout  jufte^)»  s étria-t^élié 'iiip. 
vous  rends  gi^accs'diï  moyen;  qlie 
vous  m'offrez  de  venger  la  biorc 
des  miens  !  Je  n'ai  plus  à  déliberfer  ,^ 
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Jbèureujfe  lû^avgcr  G^rioa:  je  pou- 
vois  im9ioler..tpitf  \çs  Romains  aux 
maaes  que-  j'eÇf^m  àpf^ifer  par  ce 
Sacrifice.  JeDjare'^'iliipériroient 
.con>«»^,liiiiyi,&rnai^€aci  d'autre 
fépûïmrc  q\m  les  éQcraiiks  des  bê- 
tes; Qufon-  kii  .fafl^  Xçavoir  ,  dit- 
elle^:  queidaos  croisa,  jouir^il  fera  ex^ 
pofé  auflsIliom/sri&Hqiie  je  ne  diffère 
fa  more  iiqjLteupoftiir'  lui  faire  plus 
long-teth&feiwwil'hpïreur  du  lup- 
-plice .  cjgi  'l'sltwod.  fQue  diable  » 
ciifoi»-je> à.parc ^ipoiTedoic  cette  Fu- 
rie/. .  Jefvais  y^jus  le  iiir,e ,  pourfui- 
-vit  la  bislle.Nayafdérf  cependant^ 

lajoûta-t-jôUelejd  rfojariajac  ^  .vous 
voyer  que  jecd^iQC  afleâ  jolie  lur 
ce  qu'on  pei^  deiram  moi j  maL^  il 
faadï'a>iq[iGOfj^ipf!piKiefîaiira  peu  vo^ 
xre  attemîonj)?  M  cpt^d  di'écarte  de 
mon  fuj^t^iigmr  vous  «dire. celui  de 
cette  itàintQomté  4cgiiW(emonde:  * 

Ellei  etoit  âBe'/dJjàpé  ,^qui  Pa- 
voit  don'në  ^n  mariage  àrRadagai- 
fe.  Ces  deux  hommes  confidéra-t 
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blés  &  puifTans  dans  cotte  part»jiâr 
Gaules  qui  s'étend  lenldiig^o^jft 
JMofelle  Ï2YoiGnva£bv^exéo^onofb 
les  Kom^tsiiAaxfkmiàsmm&lX^ 
genoes  lé^ts^  Ircfims^dltqaTQtfint 
^ppfïUif  -Goikdilbçkfti^^Qtfi^efeCjbiim 

Ify^Suq  fik)3din£f idieoh  ^9U5fi6i£âiiD 

dops.  TStévali  rliftcdiiiilbitnpa^c&) 
mùntàA  (kâemd(^^rofiiâ?orri  aiipk 

pMbexkjcèixiQi&é  ^àidl<éeok{6iti»k6b 
v^iJfapciieisi  ^^bxUsge^iiàjguBxlèo 
«M  tœ&p0(»pjBd[  adf gôt^rtksoB^ 

Qjmaii«deÀ\!iolémœn&>  ûf  cumùté 

lie  toat^cpatomdrt  p&flbifide^&stefri 
pjacéui^iu£iai7efxi  delcei^  feasftg 
xnoéËidaiœJbidv^iUe  jzficjopcœiaàaiîlq 
tijGfftpand^  todifaâeûSiJtoBodèédbir»! 

Qu'il  arff^a  >  il  àm:^tiesi«lioies  é«i 
ecat  de  xecevoû  Até  i£«&adagaife* 


jfëi»^2|^céml  Wee^'enappeflehieni 

létàfs  zwapsAisaaspnhfAéçs^J^^  les 
Mçûs  IsnÂiBineltvivpema&o^  bbf stûti 

iFâoeâesbaomi;  xibraoîcicpa^i^mcw 
plîaiâoiaicpiiAsc  diiH^adbadibdaas 

hbes'jVdouasjf^éiwbiénj:  £Cttic6m- 
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pns  contre  Içs  autres,.. Opendaiif 
^quoique  le  fils  dç  Stiltcop  donnai 
chaque  joqrde.ceft  tfiifeïftbJkg  '  viâif 
jiies  à  fa  cruauté  ,  iieparg^it  Até 
&  R^adagaiii^ /.poiir  alkr  rejidre  t^ 
:Rome  un  teaioignage^  éclata^ott  d^ 
fa  vidoire*  RofonMÔadeà  la  pre-' 
jiiiere.  nofPi^kii^e  i&at  défaite,^ 
jCtvoJt:  ^riciijpei;qu!àodbi<|ditf)3Vït£la 
,doukui73&Ld0  défe^|K»r$^e  sD\bii 
tellementi  Tdpàiifp0rtécf '^i  xju'dlietuopf 
craignifpoiœ  dciîf«li.nïénirerjeiL»lk 
|!uiiiance  dii^pkir^cx|3^>biaé/4b.^^ 

les  Éioi^nksrmirakitâe^  tdépleîifiA» 
cihii'je};)!  im^ïtmQi:ii>.i  hc^^tvjijuàmtax 
.ijU'^onr'ffajHloic^r 'aulx  ^  urrealheiTreu» 
iqu'an  avcdt  pris^^  iui^'£c.  craindre 
^DelquîQ  obcvicderfua^fkcpQiwceiix 

rVolicçi:  Ëtkyetmioâ'épQflrftojBcadbey 
^ite  #  &  raitnok  arieeei  vrâkiooea 
«mais  la  tendre£l&  qu'eilearraûpour 
ion  Père aUoit  encore  au-delà*  D*a^ 
-bord  qu'elle  parnt  devant  le  fils  de 
îStilicon,  la  voir,  Taimer  &  fermer 


-deâein  de  la  poiTeder  ne  furent 

,  qu  une.  même  choft  pour  lui  { il  la 

releva  (de  £c$  pieds  où  elle  s^cok 

Jettée*  s  •  &  ^  iLayiant  donné  que  lâs 

premiers  momensA l'admiration  de 

la. beauté  >&  à. un  certain  refpeéfc 

que'lafex&in^rime  quand  il  po£- 

iede/oe  na^e  dv)antag&;>il  lui  fie 

bienvcèt  cpxaiicj^rjqc; àixjud  iprix  elb 

deVûb  efpercir  Ja^ttb de  tea^pour 

qafliotiité  vt^oit  imctecden  La  .fiere 

BiQiemnadeii  fenùci  augmenter  À 

xetce  xopnQÀÛancâ  toute  la  .haine 

.doi&Dieiie  ^éai>'uL:iipïm^Tmè  pour  Je 

jDeomiRomak]l'i.&jod^iaaQ:t  le^péiâi 

-^c&iieni^pour^ûdvreidifes  monv^ 

.Bnènside  fan  rinc^ghatiûn  >  elle  ne 

^xsçnnàîB  au  Romain  tano  par  tou*? 

ctesi  Ici  0iâi3qu«srjda  ..mépris;  *  le.  piœ 

tjoact^^eoàfid  ]èâla'  ioe  >ficL  qu'intricer 

-£ajodiÉr£y  &'a«igmemer  w9idéCitL 

Jl  lui-idonna  le  refèe  de  cette  jour=- 

^e  pour  fe  déterminer ,  &  proteftà 

que  le  moindre  refus  qu'elle  feroit 

ic  lendemain  de  répqtKkei^fa  pain 
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rlîon  y  {erok  la  Setitënce  de  fon  maf i 
:&  de  foii  père  5  Que  cependant  il 
lui  feroit  permis  de  conlulyér  Tun 
Se  l'autre  fut  Une  lâfolu'ciôn  qui 
ne  leur  devoit  pas  être  indifféren- 
te. 11  faudrôit  trop  étendre  mon  ré- 
cit en  cet  endroit  pour  Vous  dire 
tout  ce  qui  fe  paâa  ,  &c  tout  ce  qui 
&  dit  de  tendre  &  de  paflîonné  dans 
cette  trifteentrevuë.  Le  tems  fatal 
qu'on  avoit  donné  à  Rofemonde 
rtoit  prefque  expiré  fans  qu'elle 
€ut  pris  d'autre  réfolution  que  celte 
de  mourir  avec  ce  qu'elle  aimoit  : 
extrémité  moins  dure  que  celle  de 
vivre  &  de  s'en  féparcr  pour  ja* 
maisy    Celui  qtoi  vint  Tça voir  la 
ornière  réfolution  de  Rolemondei 
n'en  reçut  que  des  imprécations 
contre  (on  Maître.  A  cette  rqponfe 
Je. Minière  des  volonœz  ^  Gou- 
▼erneur  jooifiniiuitlît»  de  âépôiuUier 
les  Prifoaniers '^  de^les^l^lat^ë'  <k 
-verges  ,  &  ea&iked&lfSi  traîner 
iXax  Axéa»fo\u  kad  liiftpz  aux 


\aêteif 'J^z  priMimckulle  avec  U-; 
quelle  dn  lai  obpïc  nedoiuaapas4oj 
cen^  à  .la  défplée  ^ofemoade  dé  Cq; 
v^sfflQ^&.i.çli^v^  sit  iatâfipar. 
cis%ti^49l?  jliQàSâfiïte'l^Q^ù»!  d«t> 
%&l^4$ik!}}S  ^ténTMtafifiijqiilelb 

l^s  -ft^OfiAf Si^l^  Icifôatgb  a|BaEp(ii 
^4iâ^|^c|h^iib[faiitobiréiBir>i^ 

s^is-^if^i«><to  ^^  mande  i>  <mâ49i 
gSï^at  qji'^e  préooic  Jin  parti  (^ 

oâàin^ffi^u:  bsi  iausrej^ ,  Jfi  &(»Qai<^ 


Imé  tout  éndet  fstux  trst'nfportfi 
d'unB  fortune  ifi  peu  ltxexiK{uë>' 
2Voit  oublié  de  fu^èhdré  fon  pre^ 
jhier  Anrêt  »  &  les  Miaiflrés  de  fes' 
ordres  trop  empreiSeï  à  l^s  exécu-» 
«er  lie  fçurent  poitit  que  lainalheu^ 
t4sn(^  Rofemonde  avoic  obteaiu  Isr 
grâce  de  fon  père  &  de  fbn  marL 
Uuh  &  Tautre  fut  déchiré  par  les 
b^es  ;  après  avoir  fubi  toute  l'in« 
faitnîe  du  premier  fi^pplioe.  Elle 
li'eût  pas  le  tems  rd'envifager  ce 
qu'a  voit  dé  funefte  &  d'horriblei 
Fétat  où  elle  fe  trou  voit  à  cette  nou- 
velle. La  Garhifon  Romaine  étoit 
ibrtie'f«)ur  voirxre  fatoglaôir  (peftia^ 
cle dans  les  Arènes ;&  pendant  cb 
téms  ,  la  Ville  (buleyee  maflacra 
^ous  les  Romains  qui  y  écoient  ref- 
tez  ,  &  le  Gouverneuif  neut  que 
le  tems  de  provenir  leur  furie  par 
tme  prompte  fuite.  Gohdiôche  pa« 
tilt  au  mênfe  temS,  &:cféfuvîfnt  fes 
cohortes  RUhfoihes  âi'tàèliéesâîfoï- 
ter  les  pdttôS^dé  laYiilé'cîiSié  let 


xitt  mr  zâlés  \  hk  taàikuén  pièce  yéa^ 
ar«  dansIlaI^ViUe.>  :ii  xlanna  au  piU 
lage  a  (es  croupes  ,&ide  xdut  te  bu^ 
Ô0;quL^^  £b  v^ne^Kmat  ^>ouf  laj> 
qttGT  ce  od'ii  y  iavx>it  ide  plus  cma/u^ 
vais ,  il  epouia  i^indigiie  âiofçmoliii 
4e  )  &L  remmena  d^ns  fes  £cac$.  ^ 
.  Voilà  ie  fujet  des  reflèiitimen*. 
atQfquels  elle:  immola vd^iiaforirtuné 
€aribii ,  comme  elle  ravoic  juro 
BharamonduôÀ  Êwlement  coixTen*^ 
£Ît  à  cette  truaucé  >  mais  donna  dé» 
applaudiâemensàla  pieté  dont  eli9 
¥engeoit  fut  uii  innocent  la  mots 
£vin  père  SlÀ^m  mari ,  ^lle  qui  en 
zvpit  fi  bîèti  œcompeofé  le  coupai 
b£e,  Qondioche ,  cependant ,  qu'ils 
avoient  tous  deux  oublié  parmi  ie$ 
douceurs  qu'ils  goûtoient  dans  Ta-* 
mour  SL^danslacrùaùcé  ,  avoit  ra£^ 
fiemblé  touajceuqu'iiiayoit  detrou-^ 
^és^,  iSc  rnandioit  ^  ^p^ur  punir  cuûé 
femme  içfidelle ,  &  fe  venger  d'une 
perfidè.,quijQeX'aToit^iecouru  que 
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pour  violer,  les  droits  de  L'itorpitHii^ 
lité  f  &  lui  xloimèr  Ix'  loi  dans  £bs 
Etats  I  mais  Phairamoad  keureux 
coJxtTQ  lui  de  tenues  les  manières» 
défit  (es  croupes  ^  le  tua  de  âcproprc 
mùn:3  Vémpàra  de  tous  (es  £tats^ 
&t  jreçu  dè.&ofemandecomihe  s'il 
eut  triom{^é  du  plus  mortel  de  fcst 
ennemis ,  &  de  là  même  main  qu'il 
Tenoit  d'enfanglamerpar  Ixmoxt 
de  Ton  mari  il  rcqàt  la  Uen^e.  I^en^ 
dant  que  ces  moGEs  (e  pafSHent 
chez  les  Boùj^ignons;  la  réputa^* 
tion  de  Clodion  s'etendoit  aufli  loin 
que  (es  .conquêtes.  Il  ^'écott  rendu 
maître  de  Cl^âloos  %  de  R.eims  &  de 
Troyes ,  &  avoit  entrepris  le  fiege 
de  la  plus  forte  Place  qu'occiipôient 
les  Romains.  Tant  de  gloire  donna 
de  la  jaioufîe  à  Pkaramond  ,  de 
la  haine  &  de  l'en  vie  àRofeitionde^. 
Elle  venait  de;metcre:  au  monde  an 
fils  ly  douteux  «ntre  Gondiodie  6c 
lui  j  elle  vouloit  qu'il  reliât  :.& 
pour  perdre,  le  fucoefibir  Légitime  » 

^       elle 
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elle  trouva  Pharamond  avide  des^ 
mauvaifes  imprei&ons  y  &;  de  couc 
Tombrage  qu'elle,  lui  en  vouloic 
donner.  Clodion  reçût  ordre  de 
Ùxfycn^  le  progrès  de  fes  armes 
jusqu'à  iîàrrivée  de  fon  père  i  il  n'y 
obéît  pas  >  parce  que  les  ennemis 
préparoient  le  feœurs  d'une  Place 

SLi'il  étoit  fur  le  point  de  prendre., 
la  força ,  ôc  ce  luccès  ne  diminua 
rien  du  crime  qu'on  lui  fit  de  fa  dé- 
fobéïflance*  Son  père  s'ava-nçpità 
grandes  journées  j  cette  dernière 
vidojre  augmenta  fa ,  jaloufiè ,  &  ; 
Rofemonde  .qui  s^étoir  emparée  de 
JGdu  efprit  /Comme  de  fon.  cœur, 
u'eût  piasftlçipeineà  lui  perfuàder 
qu'tWJJeunéiinfQlent  enflé  de  gloire 
(Qc  de  profperitezv ,  le  Soleil:  levant 
que  le&Peuflesi  SçJes  Soldats  ado-- 
rolent  i  •&JqûLfe(iCroryoic  déjà  en 
^oii  de  d^fobéïrà  ùyrv  Père  &  à  foa 
S^  r^  .n'cA  xâdimnxerorît  pas  là  dès 
^%  fSfnoK  l  éopuyél  '  d^attendre  fa 


fçf^         ZENEyDR 

cage  pour  déterminer  un  homm^ 
qui  le  fentpic  capable  des  fenci? 
mens  .&  des  deflèins  dont  on  accu^ 
foie  fon  fils.  Cjlodion  cependant  ep 
ëtoit  fi  éloigné  qu'il  quitta  l'armée  ^ 
de  fe  rendit  en  diligence  auprès  de 
fon  père  :  quelle  fut  fa  furçrife  lorCr 
qu'il  fe  vit  arrêter  par  fon  ordre, 
au  lieu  des  louanges  &c  des  çarreile^ 
qu'il  en  attendoit  !  Il  parla  pour  fç 
juftifier  avec  tant  de  graçe  &  dç 
itauteur^  que  Pharamond  qui  nç 
put  le  convaincre ,  fentit  augmen* 
ter  ù,  méfiance  ^  fa  haine  pour  foi^ 
innocence ,  ^  l'injure  qu'il  lui  fai-r 
foit.'Il  n'en  écoit  pas  de  même  de 
Rofemonde ,  fon  cœur  fut  changé 
pour  lui  dès  qu'il  parut ,  &  qu'il  lui 
parla, ...  Le  rbible  de  fon  ame  étoiç 
la  gloire ,  &  elle  la  trouva  tout  aur* 
crement  charmante  dans  une  figure 
comme  celle  de  Clodion  ,  qu'elle 
n'avoit  fait  dans  Pharamond  qui  lui 
deyenoit  odieux  j  &  comme  l'impé-- 
toofité  re^loit  ;ous  les  mouvement 
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iàè  {on  cœur  >  elk  réfoluc  de  s'en  àér 
Étire >  fans  fonger  ficela  la  co^idui- 
roît  au  but  de  les  défirs.  La  fortune 
lui  épargna  ce  crime  ,  &  Phara- 
mond  mourut  d'apoplexie  la  mêmQ 
nuit,  Rofemonde  entraînée  par  fon 
nouvel  entêtement  i  &c  pleine  de 
confiance  fur  une  beauté  à  laquelle 
rien  n'avoit  encore  rcfifté  ,  parue 
aux  yeux  de  Clodion  avec  tous  les 
charmes  dont  elle  pût  animer  les 
iiens.,  &  fe  fit  un  mérite  de.  détefter 
llnjuftice  &  la  dureté  d'un  ma- 
yi    qui   venoit   d'expirer  ,  'pour 
faire  valoir  un  empreflement  qu  elr 
le  témoighoit  fi  mal  à  propos.   Le 
fils  de  Pnaramond  la  regarda  avec 
admiration  5  mais  l'horreur  qu'il 
avoir  conçue  pour   des  feriiautez 
dont  le  bruit  étoit  parvenu  jufqu'à 
lui ,  le  défendit  contre  fes  attraits, 
ou  plutôt  il  n'y  avoit  plus  de  place 
:dans  fon  coeur  pour  recevoir  l'im* 
jpreflion  d'une  beauté  qui  en  avoin 
'xant  fournis.  Il  n'ofa  pourtant  la^  rer 
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voir  î  &  fans  la  punir  avœ  la  rî*^ 
Cueur  qû*on  lui  confeilloit ,  &  xjue: 
meritoi^nc  toutes  les  mechaneetez 
donc  on  raceufoit ,  il  fe  contenta 
de  l'enfermer  dans  le  lieu  le  plus 
fauvage  des  forets  d'Ardene  ,  ou. 
dans  l'horreur  des  remords, &  les 
langueurs  d'une  longue  prifon,.  elle 
finit  miférablement  les  jours  i  peu 
plainte  dans  les  derniers  malheurs 
de  fa  vie ,  &  moins  regrettée  après 
fa  mort.  Telles  furent  les  âvantu-f 
Tes  &  lé  caradere  de  deux  pcrfon* 
lies  fameufes  fans  doute  dans:  THifr 
toirc  j  mais  d'une  manière  bien  difr 
'férente  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  PourClodion,  après  avoir  af^ 
fermi  ce  que  fon  Père  avoit  ufurpé 
'pu  con,^uis  en  Bourgogne  ,  &  mis 
*  ordre  que  le  fils  de  RoTemonde  ne 
«fut  pas  en  état  de  lui  dilputei:  un 
^jôur  la  fucçeflîon  de  fon  Père  >  il 
"^tourna  fes  pas  &  Ces  penfées  avec 
'  uneiiipreflëment  extrême  vers  la 
'  yiïlç  de  Troyes.  11  n'y  fit  pas.uA 
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Joflg  féjour5&  ne  trouvant  pas  de 
^uoi  Poccuper  de  ces^côtez  5  il  porta 
ies  armes  ailleuirs ,  &  fit  de  non- 
■velles  conquêtes  qu'il  ne  pofTeda 
•pas  tranquillement.  Le  fameux  Aë- 
tius  General  des  Romains ,  com- 
mençoit  à  rétablir  partout  les  afFai*- 
res  de  l'Empire  >&  Clodion  y  le  plus 
puiflant  de  ceux  qui  s'étoient  nou- 
vellement établis  fur  Ces  débris, 
cédoit  partout  ou  il  trouvoit  en  tête 
ce  grand  Capitaine ,  il  voulue  pour- 
tant tenter  la  fortune  auprès  de 
Tongres  ,  jufqu'oil  il  a  voit  porté 
fes  armes  contre  cet  ennemi  redou- 
table 5  mais  elle  lui  fut  il  contraire 
dans  une  bataille  où  il  avoit  ra- 
jnafle  toutes  fes  force? ,  qu'il  aban- 
donna non  feulement  le  champ  au 
vainqueur ,  mais  la  plus  grande 
partie  des  Pays  qu'il  venoit  de  con- 
quérir >&  repoufle  jufques  dans  les 
limites  de  fes  premiers  Etats  ^  il  fut 
contraint  d'y  demeurer  en  repos 
plufieurs  années.  Ce  fut  pendant 
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cet  intervalle  paifible  qu'il  époalk 
Clotilde  iilie  de  Gondioche  &  à^ 
Rofemonde  5  elle  xt'avoic  rien  de  fa. 
jnêre  3  beaucoup  de.  douceur  »  beau^ 
coup  de  modefiie  ,  &  fort  peu  de 
beauté  établirent  fon  mérite  auprès 
de  Clodîon  >  qui  fembloit  en  ce 
tems-là  ne  rien  tant  fuir,  ni  tant 
4:raindre  que  celles  que  la  beauté 
diftinguoit  le  plus  ;  il  n^avoit  pas 
toujours  été  de  ce  goût.  Troyes ,  une 
de  ies  premières  conquêtes  en  guer-»^ 
re  ,  fut  le  feul  lieu  où  il  en  fit  ea 
amour.  Cette  Ville  s'étant  défeu* 
^luc  jufqua  Textrémité  ,,fans  vou*^ 
loir  accepter  les  conditions  les  plus 
honorables  ,  fut  enfin  forcée  j  dc 
Clodiofi  dans  Tardeur  bouillante  de 
ia  jeuneffe,  &  les  premiers  mouve-» 
inens  de  fa  colère  %  étoit  réfolu  d'y 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  »  lorfque 
Gertrude ,  fille  du  Gouverneur  > 
trouva  grâce  devant  ce  Vainqueur 
irrité.  Elle  étoit  blonde,^  fon  tein 
avoit  de  l'éclat  >  fa  taille  une  gtacç 


éttréme ,  &  fur  un  vifage  ou  bril-» 
ioienc  tous  ks  avantages  de  la  pne^ 
miere  j^uneflè  >  on  voyoîc  régner 
Tinnocence  &  la  pudeur  $  des  re.^ 
gards  timides  qu'elle  n*ofadc  long-* 
tcms  tourner  fur  Clodion  ^  avoient 
quelque  chofe  de  fi  attendrijûTan^ 
dans  leur  humilité^  qu'ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandèrent ,  &  ce  qinls 
ne  demandoient  pas.  Sa  vie  &  la  li-* 
berté ,  avec  celles  d'un  Peuple  prêt 
à  éprouver  toutes  les  défolations  de 
la  guerre ,  ne  fut  pas  tout  ce  que  le 
fils  de  Pharamond  lui  accorda.  11 
«oit  aimable  en  fa;  perfonne  >  & 
couvert  de  tant  de  gloire  à  fon  âge  , 
quel  cœur  pou  voit  lui  réfifter  i  Ce^ 
iui  de  Gertrude  ne  fe  rendit  pour- 
tant de  long-tcms  j  le  réfped  infépa- 
Table  du  véritable  amour  étoît  mêlé 
dans  tous  les  témoignages  que  Clo- 
dion en  donnoit  à  la  modelte  Ger- 
trude  :  cependant  la  délicatefTe 
-fcrupuleufe  de  fes  fentimens  ne 
•jouvoit  fouffrir  qu'on  la  recher- 
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chat  par  àcs  voyes  qui  choqubîe&t 
fa  modeftie.  La  difproportioiï  étôit 
grande  entre  leurs  naiilances  &c 
leurs  conditions  s  cependant  la  ré- 
fiilance  de  Gertrude  fondée  fur  la 
nobleffe  de  fes  fentimens  &  Taufté- 
rité  de  fa  vertu ,  lui  tinrent  lieu  de 
tout.  Il  promît  de  l'époufer  des 
qu'il  en  leroit  maître ,  pac  le  con- 
ientement  ou  la  mort  de  fon  père* 
Il  partit  à  regret  pour  de  nouvelles 
conquêtes ,  n'emportant  de  faveurs 
d'une  maîtrefle  adorée  >  que  Pef- 

Î)oir  de  la  poJGTeder  par  des  voyes 
égitimes ,  &  ce  que  %s  paroles  les 
lus  tendres ,  les  loupirs  &  les  pleurs 
ui  donnèrent  de  confolation  à  fon 
départ.  Gertrude  avoit  parue  au 
comble  de  fes  vœux  >  lorfque  fon 
Amanj  avoit  enfin  déclaré  qu'il  l'é- 
pouferoit  3  tout  flattoit  fa  tendrcflc 
pour  lui ,  &  cette  tendrcfle  s'accor- 
doit  avec  fa  gloire  :  cependant  au 
milieu  de  tant  de  bonheur ,  elle  pa- 
XQiflbit  fou  vent  accablée  d'une  prar 
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fonde  triftefle  s  &  dans  ces  heures 
charmantes  où  deux  perfonnes  qui 
s'aiment  oublient  enfemble  le  relie 
de  la  terre ,  un  noir  chagrin  Tenle- 
voic  aux  douceurs  que  goûtoit  fon 
cœur.   D'abord   que  Clodion  fut 
parti ,  au  lieu  de  l'éclat  des  homma- 
ges &  des  refpeds  que  lui  attiroienc 
là  nouvelle  fortune,  &  le  rang  où 
elle  étoit  deftinée ,  elle  s'impofa  un 
exil  volontaire,  &  ne  voulut  que  le 
plaifîr  fecret  d'être  digne   de  ce 
qu'elle  refufoit.  Il  y  avoit  alors  au- 
près de  Troyes  une  femme  extraor- 
dinaire ,  &  qui  paflbit  pour  Magi- 
cienne }  elle  s'appelloit  Alboflede  > 
•quoique  ce  fut   apparamment  la 
même  dont  nos  Auteurs  &  nos  Tra- 
ditions font  tant  de  mention  fous  le 
nom  de  MelluKîne  j  &  je  ne  com- 
prens    pas   pourquoi    la  pofterité 
aflfede  a  fouvent  de  chaqger  les; 
noms ,  plutôt  que  les  lieux  ou  les 
circonAances  de  ce  qu'elle  reçoit 
des  tems  qui  la  précèdent. 
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Cette  femme  a  voit  étaSIî  fa  de^ 
meure,  dans  une  Ide  que  forme  la 
Seine  >  deux  lieùës  au  defTus  de 
Troyes  >  fa  maifbn  fîtuée  fur  le  bord 
Àq  la  Rivière  avariçoit  fur  une  Gale- 
tie  foutenuë  de  pilliers  de  marbre 
jufques  bien  ayant  defTus  Teau  :  il  y 
avoit  au  defTous  des  lieux  propres  £c 
commodes  pour  le  Bain.  Un  Jardin 
rempli  de  fleurs  curieufes ,  &  orné 
des  plus  rares  plantes  >  toujours  foi- 
gneufement  cultivé  ,  s^étendoît  le 
long  du  Fleuve.   Peu  de  magnifi-i* 
cence  y  mais  un  arrangement  &  une 
propreté  extraordinaire  rendcMenr 
tout  cela  délicieux  dans  (a  (implici- 
te. Il  n*y  avoit  pas  chez  elle  un  feul 
Domeftique  qui  fut  vifible ,  &  ce- 
l^ndantson  y  trouvoit  toutes  les 
commoditez  de  la  vie  fans  fçavoir 
èomment  ni  par  qui  on  étoit  fervi. 
Ce  fut  dans  cette  folitude  enchan- 
tée que  Gertrude  voulut  fe  déro- 
ber au  commerce  du  monde  pen- 
dant l'abfence  de  fgn  Amant  i  elle 
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l^e  voulut  qu'une  feule  de  fes  Fem- 
mes ,  &  il  ne  fut.  permis  qu'à  un 
frère  qu'elle  aimoit  tendrement  de 
la  voir.  Alboflede  avoit  de  ramitié 
pour  le  père  de  fon  HôtefTe  i  on  te- 
noit  quelle  lui  avoîi  enfeigné  la. 
Magie ,  d'autres  que  leurs  engage^ 
mens  écoient  d'une  autre  nature , 
&  que  Gertrude  étoit  fa  fille  :  ce 
qui  ne  paroiffoit  pas  croyable  >  puif- 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  difforme  SC 
de  plus  horrible  dans  la  vieilkiTe  âc 
la  laideur  fe  voy oient  dans  Albo«« 
flede  y  fans  qu'il  y  eut  perfonne  qui 
fe  fou  vint  d'avoir  feulement  en- 
tendu dire  qu'elle  eût  été  autre- 
ment. 

Elle  étoit  à  ce  qu'on  prétendoic 
fille  d'un  ancien  Druyde  fort  fça« 
vant  dans  l'Aftrologie ,  qui  ayant 
fait  fon  horofcope ,  trouva  qu'elle 
devoit  furpafler  toutes  les  femmes 
en  beauté  &  en  légèreté.  Il  trouva 
ce  dernier  article  de  trop  i  ôc  ayant 
inutilement  refeuilleté  tous  fes  Li- 
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vres  dans  refpérance  qu*il  s^y  étok 
mépris ,  il  le  trouva  toujours ,  &:  fut 
tenté  de  noyer  cette  beauté  future  » 
pour  s*épargner  le  chagrin  de  yoir 
un  jour  une  fille  parvenue  aufu- 
çrême  degré  de    coqueterie  que 
Ion  étoile  lui  promettoit  3  mais  le 
Druyde  ne  fçavoit  pas  que  c'étoit  â 
l'égard  du  corps  que  fon  deftin  fa- 
vorable lui  accordoit  tant  de  légc-- 
reté.  Cependant  cette  beauté  de- 
vint fi  parfaite  ,  que  tous  ceux  qui 
la  voyoient  en  écoient  éperdus  i 
mais  perfonne  n'en  étoit  plus  entêté 
qu  elle-même.  Son  père  qui  le  con- 
nut ,  jugea  que  cette  préoccupation 
étoit  le  premier  effet  de  Ton  pen- 
chant fatal  aux  engagemens  j  & 
voulant  tirer  quelque  utilité  pour 
elle  de  cette  foiblefle  même,  il  Ta- 
^  vertit  que  la  confervation  des  char- 
mes dont  elle  étoit  fi  folle ,  dépen-» 
doit  de  fa  fierté,  &  que  le  premier 
commerce  d'amour  qu'elle  auroit, 
la  rendroit  auifi  laide  qu'elle  étoic 
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belle  3  que  Tunique  moyen  d'éviter 
ce  malheur  >  étoic  d'éviter  tous  les 
hommes  5  que  pour  pouvoir  les  fuïr 
il  ne  falloic  pas  leur  donner  le  temS 
de  parler ,  &  que  dès  qu'on  s'amu-» 
foie  à  les  écouter  ,  on  ne  pouvoir 
prefque  jamais  s'empêcher  de  les. 
croire*  Il  ne  folloit  pas  tant  de  le- 
çons pour  une  perfonne  qui  mépri- 
Ibit  tout  ce  qui  n'étoit  point  eller 
même.   Le  péril  pourtant  dont  pn 
lui  dit  que  le  commerce  des  bom- 
mes  menaçoit  fes  appas  >  lui  donna 
quelque  allarme  :  en  vain  une  foule 
d'Amans  fe  déclaroit  chaque  jour 
pour  elle  3  en  vain  les  échos  répe- 
coient  fans  cefle  Ton  beau  nom ,  &: 
en  vain  tous  les  arbres  en  étoient 
trodez  :  rien  neJa  touchoit  que  l'é- 
clat de  fes  beaux  yeux  3  &:  de  cette 
cohue  de  foûpirans  qui  Tauroient: 
obfedée  éternellement,  elle  fçut  fe 
débaraflèr ,  ou. par  les  rigueurs ,  ou 
par  la  fuite.  Les  Amans  refpedueux 
mouroient  donc  doucement  de  lan:^ 
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cueur  y  feion  l'ordre  &  la  couttinfe  ^ 
Êins  lui  donner  beaucoup  de  pçine  # 
mzïs  il  s'en  trouvoic  de  téméraires  ,. 
ic  quelquefois  d'importuns ,  qui  lui 
iaiibient  fou  vent  exercer  ion  ralentir 
Elle  fut  ennuyée  enfia  de  courir 
tant  de  fois  fans  en  avoir  envie,  & 
d'être  perfécutée  par  les  rivaux  de 
fa  propre  beauté  >  lorfqu'elle  étoit 
occupée  à  la  contempler  dans  quel* 
que  onde  tranquille.  Le  dépit  qu'el* 
le  ea  eut  la  fit  renoncer  àTtout  I« 
monde ,  pour  jouir  paifiblement  du 
plaifir  ingrat  de  s'adorer ,  &  de  fe 
lorgner  dans  les  lieux  les  plus  écar^ 
tez.  UAmours^enolFença,  &  réfo* 
lut  de  venger  les  Amans  qu'elle 
abandonnoit  par  le  malheur 4e  plus 
fenfïble  qui  put  lui  arriver. 

De  mille  charmes  qui  brilldient 
dans  fa  perfonne ,  le  moindre  étoit  . 
celui  de  (es  cheveux  i  ils  étoient 
pourtant  de  la  plus  belle  couleur  du 
monde,  fî  longs  &  fi  épais  qu'ils  la 
couvroient  enderement  quand  elle 
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Vouloît.  Un  jour  qu'elle  les  peignoie 
au  bord  d'une  rivière  où  elle  s'étoi* 
baignée  >  un  Cerf  plus  blanc  quel^ 
neige  pourfuivi  par  des  ChalTeur^ 
fe  lança  dans  Teau^Sc  pendant  que 
ceux  qui  le  pourfuivoient  cher-' 
choient  un  gué  >  il  palTa  la  rivière  à 
nage  ^  &  fe  vint  aoucemenc  cou« 
cher  auprès  d'elle.  Il  paroifibic  n'en 
pouvoir  plus  de  laffitude  >  &  fenv» 
bloic  lui  demander  fa  protedion 
par  des  regards  triftes  &  languiilans«r 
Jamais  rien  ne  lui  avoir  paru  fi  beaa 
ni  il  digne  de  compaffion  :  elle  mie 
la  main  deffus  pour  k  carreiTer  & 
le  confoler  >  mai^  elle  ne  l'eut  pas 
plutôt  touché  >  qu^^elle  le  vit  chan- 
ger en  homme.  Sa  furprife  ne  dura 
qu'un  moment  }  car  dans  le  péril 
qui  la  menaçoit  >  elle  eut  recours 
au  moyen  infaillible  qu'elle  crut 
avoir  pour  s'en  garentir.  Elle  étoit 
prefque  nue ,  Se  la  pudeur  ajoutant 
une  nouvelle  vîtefle  à  fa  légèreté 
ordinaire  >  elle  voloit  au  lieu  da 
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courir  j  mais  on  eût  die  que 
Amant  téméraire  ,  à  qui  T Amour 
venoit  He  prêter  fes  ailes  les  plus  ra- 

f)ides ,  avoit  encore  retienu  la  qua- 
rté de  Cerf  j  car  tout  ce.  que  la 
Nymphe  pouvoit  faire  étoit  de  le 
devance;"  de  trois  ou  quatre  pas.  Le 
vent  agi  toit  fes  cheveux  pendant  cet- 
te courfe  précipitée  5  mais  elle  étoit 
trop  jaloufe  de  la  moindre  de  Ces 
beautez  y  pour  les  voir  ainfi  expo-' 
fées  aux  yeux  d'un  prophane  qu'elle 
fuyoit>&  fe  jettant  dans  le  premier 
Bois  pour  fe  dérober  à  (qs  regards  f 
elle  donna  dans  le  piège  fatal  qu'el- 
le vouloit  éviter.  A  peine  y  eut-elle 
fait  quelque  pas ,  que  fes  beaux  che- 
veux fe  prirent  à  tous  les  buiflbns  de 
fon  paflage  5  chaque  ronce  en  re- 
tint ailez  pour  faire  la  fortune  d\)n 
Amant  reipedueuxrmais  celui  qui  la 
pourfuivoit  ne  Tétoit  pas  aflez  pour 
le  contenter  de  ces  précieùfes  dé- 
pouilles. Elle  fut  enfin  arrêtée  par 
ks  branches  d  un  arbre  qù  tous  fes 
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tlicvcuy  s'étbiént  erabaralïer.  Ce  fut 
alors  qu'elle  eut  beau  prier,  mena- 
cer &  fe  défendte  :  par  malheut 
celui'àqui  elle  parloit n'étoit  pas  uil 
perdcur  d'occafion  5  il  ne  Taimôit 
pas  afTez  pour  la  craindre  ,  &  la 
trouva  trop  belle  pour  lui  obéir. 
Eiifin  le  cruel  Dieu  d'Amour  qui  la 
vouloit  punir  ,  la  livra  à  toute  fâ 
deftinée.  Je  ne  vous  dirai  point  que 
les  mauvais  plaifans  du  tems  di* 
fbient  en  contant  cette  Hiftoire, 
qu'elle  ne  s'étoit  point  trop  défefpe- 
rée  après  fon  avanture  ,  &  que  le 
malheur  ne  lui  parut  pas  fi  grand 
qu'on  ne  s^en  pût  confoler  s'il  ne  lui 
en  avoit  pas  coûté  tous  fcs  appas  j 
mais  après  cette  perte ,  la  vieluideK 
vintodieufe  :  elle  fuyoic  les  Fontai- 
nes autant  qu'elle  les  aroît  cher-» 
chees  avant  cet  horrible  change- 
ment ,  &  cependant  un  change^ 
ment  qiri  lui  faifoie  tant  verfer  de 
larmes  étoit  purement  imaginaires 
Que  toutes  les  précautions  font  vair 
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nés ,  quand  on  les  veut  <^po(èr  ^ 

Tinfluence  d'une  étoile  maligne  f 
C'eft  fou  veut  la  fageflè  qui  nous 
précipite  dans  nôtre  deftin  y  lorf* 
qu  elle  croit  nousen  éloigner  le  plus* 
par  une  prévoyance  inutile. 

Le  père  d^Àlboflede  Tàvoit  trom- 
pée pour  la  rendre  fage  j  toutes  les* 
âienaces  qu'il  lui  âvoit  faites  de 
perdre  fa  beauté  en  perdant  fon  in- 
nocence ,  étoientdes  malheurs  Tup-* 
pofez  yM  jamais  elle  n'àvoit  brillé 
ce  tant  de  €harmes  que  depuis 
qu'elle  croyoit  les  avoir  perdus.  Elle 
B  a  voit  garde  d'être  détrompée  i& 
au  lieu  de  s'en  éclaircir ,  tous  ces 
miroirs  champêtres  où  elle  avoit 
pafle  de  fi  doux  momens  à  s'entrete- 
nir avec  fes  beaux  yeux ,  étoiènt  de^ 
tenus  fon  averfion  la  plus  grande* 
Bile  pleuroit  nuit  &  jour  on  ma^ 
lieur  qui  n'étoit  que  dans  fon  iraa-' 
gination  >  mais  en  eft^îl  déplus 
grands  que  ceux  qui  font  de  cette 
nature  j  Les  Fées  cnfia  eurent  pitiç 


ij-elle ,  &  voulam  h  foulager  mirent 
le  comble  à  fa  difgrace.  Elle  en  ren'- 
contra  one  dans  le  fort  de  fon  dé- 
fefpoir  ,  qui  pour  la  confoler  pro- 
mit de  lui  accorder  tel  don  qu'elle 
lui  demanderoit  3  mais  en  même- 
tems  elle  lui  dit  de  prendre  bien 
garde  à  ce  qu'elle  alloic  demander  ^ 
parce  que  Tayant  obtenu ,  l'oâroi 
en  étoit  irrévocable.  Hélas  !  quel 
nouveau  piège  pour  la  ntalheureufe 
Alboflede  !  Pouvoit-elle  fonger  4 
autre  chofë  qu'à  ce  qui  Toccupoiç 
éternellement.  Elle  voulut. .  •  qu'on 
kt  changeât  dans  Tmilant  depuis  le$ 
pieds  jufqu'à  la  tête ,  &  qu'on  ren^ 
ait  fa  figure  auffi  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  qu'il  féroit  poffible.  Il 
lui  fut  accordé ,  &  à  peine  avoit  elle 
achevé  de  parler  qu'elle  devint  iî 
afFreufe  que  la  Fée  en  eut  peur  >  &Q 
is'enfuit.  Peu  de  tems  après  cette  mé^ 
tamorphofe ,  une  autre  Fée  fe  prc-^ 
fenta  fur  fon  paflàge  ,  comme  elle 
cherchoicà  fe  mirer  quelque  part^ 
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La  Fée  lui  offirit  encore  un  doii  j 
elle  eue  quelque  peine  à  s'arrêter 
pour  former  un  fouhaic  ,  tant  fon 
empreflement  étoit  grand.^  La  grâce 
iqu'elle  demanda  enfin^  fut  de  pou- 
voir vivre  ,dans  toute  la  beauté  où 
elle  étoit,  autant  d'années  qu'elle 
avoicdeelieveuxàlatête.  La  petite 
Déeâè  haufla  les  épaules  à  cette  re-^ 
qucce^  infenfée ,  mais  elle  ne  put  fe 
^ifpenfer  de  l'accorder.  Elle  ne  fut 
pas  plutôt  confirmée  ,  comme  elle 
crut ,  dans  la  pofleffion  d'une  beauté 
dont  elle  avoit  établi  la  durée  fur 
cette  quantité  prodigieufe  de  che-* 
veux  qu'elle  croyoit  lui  être  reve- 
nus avec  fes  appas ,  qu'elle  courue 
avec  ardeur  à  la  première  Fontaine  y 
pour  joiiir  du  plaifix  de  fe  revoir 
après  une  filongpeabfence: mais  elle 
n'y  vît  qu'une  vieille  fi  ridée  &  fit 
contrefaite ,  qu'elle  en  eut"horreur,. 
Cette  figiare  qui  reprefentoit  tout  ce 
qu'il  y  a  de  dégoûtant  dans  la  dé- 
crépitude ,  avpit  pouo:  tout  orne^ 


mtattms  vilsins  çl^yeftîf  gris  ilai 

^rd  à  çetaffpeiix  ^rçiaiit)j  jftai» 
larfqu'eil^  lui  vif  tpjài  1^  <J»99^9 
gcftej.  qiiç  ifon:Çs<?jWMpk«n  lui  Éan 
Ipîti  iiatite  3f  elle  Ae  4Qiica  ppî  j^cde  /ojq[ 
m^tlkeur:^'  ,^  elle  pehfâ  J^<^  l^iâeit 
tonjbeF ijaps  i^^u  ûù  elle;  fe  miroic  ^^ 
4ès  qu'elle. le  jconimc,  Efifin  après 

f  voir  ripnouvellé  le?  prçmiers  re- 
gret«  qu'eUe  âvoitdpnaftàia  perte 
fleût  beaucg^  elle  fe  copipla  uq  pei| 
deçe;qu'eUçî  n^voit  pUis  que  trois 
fintiéesà  vivfe;dan$  rhorreiu:  d  elle? 
anême.  Sa  plus  4ouce  occupation 
^toit  de  compter  tous  les  momei^s 
qui  i-approchoient  de  (on  dernier 
ternie ,  ae  (e  cacher  p^ndaiit  le  jour 
dans  les  antres  le^  plu|^  écartez  >  6$ 
fl'errer  la  nu/t  parjtni  les  deferts  ôç 
les  forces  lp$  plus  fpmbres.  Dans  ce 
miferable  train  de  vie  ,  elle  étoif 
jepfîn  parvenue  au  douzième  mois 
<le  fa  dernière  année  >  &c  comptoir 
li'ayoir  plus  ^ue  quelque^  jpurç  à 


\ 


gra&der  tddieufe  %àre  o^n-cteHSii 
Hvo»  çàt^iiaafiée  i  )oï$-  qu'api 
âvôii:  terrée  pOo^int  Uaô-Htfït -fbn 
«bCcore  ^lu  ttavers'des  rockets  Hc 
des-pr^ipjctô  9-011  elle  tôntl^  iiiati*- 
lemenc  âe  fé  {)€rcLre5^lë>arriv«a  en-^ 
fiti  auprès  de  cette  ntêiiie  HIe  o^  cfU^ 
s'eft  étabiîe  dépuis  :  ellè^iïrufe  y  voijf 
nn  feu  qui  répàndoit  a«6  fi  grande 
clarté  fur  les  objets  d'aktitour  i 
qu'on  les  diftingilôit  boiiliné  en 
plein  jour.  Sa  plus  grande  iaverfion  » 
ftprès  elle  *  miBmei  ^toit  pour  la  lu^ 
iniere  T  cependant  elle  fut  faiiie 
d'une  curioiîte  (i  viôlencede  fçavoir 
d'où  cela  procédoit  >  x][u  elle  paiTa  U 
rivière  pour  s'en^claircin  Elle  ti^u^ 
Va  un^tit  Nègre  endormi  qui  por* 
toit  un  carcan  garni  de  pierreries  iî 
brillantes  »  qu'elles  ëblo^iiflbient  i 
felle  fut  long-tems  fans  ofer^feale* 
tnent  s'approcher  de  lui  >  car  il  lui 
parut  encore  plus  laid  qu'elle  n'é^ 
toit  elle  même.  A  la  fin  vaincue  par 
«m  deiir^xtrême  dé  ^'emparçr  d'u« 
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jcréfor  qui  n'étoît  atc^tfhé  qtie  pai? 
iun  brin  ck  fil,  ètte «'en a jJprofcna ^ 
prête  à  s'évanouir  par  fa  laideur  >  ôc 
«plus  encore ^par  ton  haleine:  elle 
défit  le  carcan  j  mais  comme  elle 
voulut  s'éloigner  arec  ce  préciëuic 
butin ,  ié  petit  monftre  s'çveilla.  Il 
parut  cent  fois  plus  laid  après  qu'il 
jcut  ouvert  les  yeux  >  elle  voulue 
|uir ,  mais  elle  avoit  perdu  avec  fa 
beauté  toute  fa  vîteife,.  Le  Maure  * 
fans  emprefïement  ^  pour  le  vojl 
,qu  elle  lui  yeijoit  de  faire  ,  lui  dit 
que  le  bijou  étoit  encore  plus  pré- 
cieux qu'elle  ne  croyoit  j  il  lui  per^f 
mit  dé  fe  Tattacher  autour  du  cou ,; 
^  condition  qu'elle  repafTeroit  la  ri- 
vière à  rinftant.  Cette  loi  ne  lui  pa* 
rut  pas  dure  j  elle  n^avoit  plus  que 
quelques  jours  à  vivre  ,  &  cepen- 
dant elle  ^tut  ravie  d'être  en  pofTeff 
fion  de  ce  merveilleux  carcan.  Elle 
entra  dans  Teau  entourée  de  mille 
rayons  de  lumière  >  mais  quel  fut 
(on  éconnenient  lorfque  poi^t  ce( 


éclat  fut  eâace  parçdui  de  (a  pre^ 
miere  )>eauté^  iju'ellp  vît  briller 
iis^DS  reaa  |  Sa  joye  ne  dura  gUeres  » 
e^e  éjcoit  trop  immodérée  pour  ce^ 
la  :  quel  fiuc  Ion  dQfefpoir  y  lorfque 
ip  peâc  vilain  lui  propofa  >  pu  de 
rendre  le  carcan ,  ou  dé  (e  donner  à 
lui. . . .  f  Elle  lui  jetta  d'abord  à  la 
tête  f  pleine  d'indignation  $c  de  mé^ 
pris ,  ce  tréfor ,  tout  précieux  qu'il 
étoit  j  mais  s'étant  voulue  revoir 
<ians  Teau  enfuice  »  elle  frémit ,  & 
tourna  les  yeux  fur  le  Maure.   Il 
çtoit  déteflable  depuis  la  tête  juf« 
qu'aux  pieds  5  cependant  après  avoir 
bjien  marchande  >  elle  racheta  fa 
^eauté.  Son  nouveau  petit  mari 
étoit  grand  Magicien  9  mais  il  n'ei) 
fçavoit  pas  aflez  pour  çaflçr  entière-» 
ment  l'Arrêt  des  Fées  ;  car  dès.  quç 
Je  jour  parut,  Alboflede  parut  avec 
toute  fa  laideur.  Pour  adoucir  co 
dernier  chagrin  ,  le  petit  Sorcier, 
après  avoir  trempé  l'unique  cheveii 
de  fa  MaîçrciTe  daxjs  le  jus  d'unç 

herbe 
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%éA»  qui  le  rendit  fi  fore  »  que  rien 
se  le  pou  voie  rompre,  ni  arracher. 
H  lui  enCeigna  fon  Art  i  elle  con^ 
fioiiToit  Ta  venir ,  commandait  aux 
Elemens .,  .&  <|uand  il  lui  plaifoit» 
elle  exerçoit  le  pouvoir  de  la  Magie 
dans  toute  fon  étendue.  Occupée  de 
tant  de  connoiiTances  relevées ,  elle* 
Kvint  infeniîblement  de  cette  foi-- 
bleiTe  extrême  qu'elle  avoit  eue 
|K>ur  fa  beautés  &  le  petit  Nègre , 
4|ui  n'avoit  eu  de  curiofité  pour  elle 
que  pendant  le  moment  que  cette 
beauté  lui  étoit  revenue ,  lui  laiiTa 
ion  lue  j&  fes  enjchantemens  >  &  dif-* 
parut. 

.  CetteFable  vous  aura  peut -être 
femblé  d'une  digreffion  trop  lon- 

;ueau  milieu  de  THiftoire  vérita- 

lie  que  vous  écoutiez  :  reprenons- 
en  le  file^ 

:  Clodian  avoit. fiiccedé  à  fon  pe- 

„  te  ,  comme  fai  déjà  dit.  Il  y  avoit 

£x  mois  qu'il  étoit  éloigné  de  fa 

idbfire  :Gcrcrude  X£ix  fiecles  pour 
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iinq  obffioii  comme  la  fieimeVielW 
ssfemt^àtÂonïc  un  feul  moménc 
-dc^on)  foii««ir  pendant  tout  ce. 
>i0iis  .lilc^'iilîfencequi  afifoibiit  fou»- 
jsirebuiaicbilbreÛè  la  plus  fidelle  (  fur 
jnidn^  ifaU«tt.  des  grandes  occupa»' 
inonk^y^v^ic  &it^u'augmencer  U 
-^Saflfciiirjnitjen  chemin  plein  dq, 

•TÉftSaloôraKoW'  ^  ^^  rendie  heu*. 
.labiiiàBaaMÉiladoroiti  charme  (an$ 

iéwÉÔsApçb»^  <io"'^  qu'on  puiiïè 
-ffloèteufciiljipmant,  Jl  fe  la  figuroit  ^■ 
aS^cfUcalasbqu'il  approchoit  d'elk , 
•ndiîaiBœbisbuleur  pour  fon  abfence, 
3r*amoBTak»ie  d^  langueur  &i  xi'impa^- 
s'ûawîçè^qiirfon  retour.Quelplaifirde; 
•xêÛBcaiè^&jaant  d'inquiëciides  en  de- 
3io(«Màriçttluteux!  Un  homme  poffedé 
(Sémea  ftateufes  idées  va  d'ordinai-* 
4iiïeik$en>«tieû  auiU  prévint-il  par  fon 
nm^i^&aWlbruic  même  de- ion  dé- 
asJpare  pri»s  Troyes.  Sa.fûrprîfe  de 
-btiyi-poiitfitpouvçr  GçrtBude  ,  fut 
>  tai&aied  a»Ûe»<lti'ii  avoit  crû  lui  eau- 
-'uM:  fiurlFa  préii^ape  inopinée  ;  U  a^ 


"v. 
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itroit  que  fon  frère  qui  fçûc  le  parti 
43u'elle  avoic  pris^  Çlodion  allarme 
de  ce  que  perfonne  ne  lui  en  pou*^ 
Ydc  dire  des  nouvelles  »  fie  cher-* 
^her  ce  frère  »  qu'on  eue  bien  de  la 
peine  à  déterrer  »  tant  il  {embloit 
que  tout  confpirât  à  le  défeijperer 
dans  fon  impatience  >  mais  lorfqu'a^ 
vec  tout  Tempreilèment  &  le  dêfor*» 
dre  que  Pamour  mêlé  de  crainte  in-p» 
ipire  »  il  lui  eût  fait  cent  questions  à 
lafoisfurjfafceur»  &  qu'il  le  vicin* 
terdic&. confus  »  il  ne  douta  poinç 
qu'elle  ne  fut  morœ  >  &  s'abandqn^ 
ida  au  déierpoir  &  à  la  fureur  touç 
«nfemble.  Le  frère  de  ùl  Maîcreâ^ 
en  craignit  les  ef&ts,  &  s'étant  ex**- 
4cufé  fur  la  défenfe  qu'elle  lui  avoip 
faite  de  révéler  le  lieu  de  fa  retraite^ 
%\  s'offrit  de  Vj  conduire.  Jaihais 
tant  de  joye  n'avoit  fuccedé  à  un 
.état  auffi  cruel  que  celui  où  le^ 
frayeurs  de  Clodion  l'a  voient  rér 
duit }  on  lui  redonnoit  la  vie  en 
l'aflurant  de  celle  de  fa  chère  Maît 

.Dij 
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tnS^àéioix  afTez  pour  tout  par^ 
ékmapcncQfïspréi^zr^  un  bateau  avec 
icJBiflLnjf  iH>s  ks  plus  fores  &  les  jplus 
e9iperd[)t|ii  qn  put  trouver  ;  il  sy 
«Moai^ifli  ^avec /on  (eul  Couduc- 
«ranbp&koHJours  rempli  de  la  genr 
âlhiiîëi  qk^'U^y  auroit  à  furprendre 
^reaËAoiifMH  (a  Maitrefle ,  il  retînt 
MukcAsrQine  fon  frère  vouloit  cn^ 
v«^èan|M)BC jlayertir  de  leur  arrivée. 
©apomlftàtjLJsf ux  qui  conduifoienc 
lekitéit»ÏQ^|i{oient  aller  d  une  vxr 
lêflTcTOXtrtN»»' lundis  qu'il  n'avaur 
çôlàifpè^«f^j^Mnt  au  ^ré  xiu  plus 

ki]i9iiifioo&j<^  H  étoit  jS 

CRGul^l^j^^'erpérance  de  voir  en 

î«p  4Mi»lm^  fa  charmante  Gerr 
4çpndbi£iq^il)9e  fe  pou  voit  contenir  ^ 
Al ^UbnMfit^l!^  Rameurs  (déjà  ex^ 
•câieijpipàrxî:^^  efibrts  qu'ils  faiioient) 
^kis  ^i^^i^kler  encore.  Tantôt  il  ^ 
«tnolâ'a^i^ie;  frère  de  fa  MaitreiTe , 
' A&  caigâs:  H  lui  reprochoit  la  cruauté  ^ 
èi^)ispeid^^'é  un  moment  dans  une 
ifwmlîb^^  qui  lui  avoit  prefquç. 


<?> 


Coûté  la  vie  s  mais  au-Héo^àbE^ûa» 
<lre  à  fes  carrefles  ,i  Sd'âfd^uiaiittdô 
tions  tendres  &  conOxfosy^Blni 
faifoic  fur  fa  fœur',4b*gfrckiMife 
jours  un  filence  obftittés,  dtojffiuaowb 
■tenté  à  chaque  fois* J<|V^:r<aq^^ 
l'embraffa  de  fe  jetter  daiis^Jp  riÛirffe 
avec  lui.  Enfin  tandis'  ^WJfièiflfiœgft 
'admiroit  la  fr&ideurlT*6fpi«i&QGluw 
grine  dont  on  recevoit^Aai^aqndlpJv 
Ion  petit  bateau  aborda^Jfiaiâic^BÔ 
galerie  qui  s'avançoit  i^eHo/IiaaioI 
.Dans  le  tems  qu'il  feLi|ajr«to«0roûii 
crut  entendre  quelquSWP^cpiiTô^ 
mens  dans  là  Maifôrf^^aa&îayffm 
«loit  fon  amour.  Il  apf^lfallacprrffl» 
de  Gertrude  pour  le  c6iS*Ww4>  q»t 
iortant  du  bateau  avW^  tepaitéaiop 
ée  lenteur  &  de  rép.i*igl1tttiwil(>l  lô 
jetta  de  nouveau  dail5''4tt^fi^jfl^i«> 
A  mefure-qu'ik  avan^8l^3,'aoét»è 
^oîx  plaintive  fembloit'fé^liÔaiSnrî» 
à  la  fin  ce  furent  des  cri«f  6  îQgWBâô 
fi  perçans ,  qu  il  ne  doueftf^lMsmr 
ne  fit  quelque  violence  à  la^wa 

D  iii 
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qui  les  pouâbit.  Il  enfonça  la  porte 
du  lieu  d'où  ils  panoîent  >  &  vit  àr 
terre  fa  fidelle  Gercrude  entre  le» 
bras  d'une  vieille  >  &  auprès  d'elle 
une  petite  créature  qu'elle  venoit 
de  mettre  au  monde.  Il  demeura, 
immobile  à  rafped  de  la  vieille  & 
de  l'enfant ,  dans  le  tems  que  la 
jnere  revenue  de  réyanouiflemônt 
où  Tavoit  jette  la  dernière  douleur> 
oûvroit  foiblement  les  yeux.  Ciel  ! 
quel  objet  les  frappa  »  &  que  la  vue 
de  celui  qu'elle  aimoit  plus  que  fa 
vie  lui  parut  affreufe  dans  l'état  oèi 
elle  étoit.  Un  fécond  évanoûiiïè** 
ment  la  déroba  à  Tborreur  des  ré*- 
fîexionsjpendant  que  l'étonnement^ 
la  jaloufie  &  la  fureur  rendoicnt  dé 
i^au'x  combats  dans  l'ame  de  Clo* 
dion.  Ils  ne  durèrent  pas  long-tems> 
fa  Maitreffe  revint  par  de  nouvelles 
douleurs  5  ks  cris  pitoyables ,  &  l'a-»- 
gitation  violente  qu'elles  lui  caufe- 
fent,  firent  céder  l'indignation  de 
ii>q  Amant  à  un  refte  de  tendreflej 


êc  déjà  il  fe  mectoit  en  ^telMfPsi'ftip 

lifter  Alboâedefort  occHfiîer^  Wi 

cooxix  dans  ie»  convulÛt^sci  kt4Ê^ 

qu'après  de.  nouveaux  eS(ai!tt  ^i<i 

donna  un  compagnon  àu> jp&i^  f  ftcr 

fcmt  dont  elle  venoit  d'âe<«*fik^ 

Ce  témoignage  redoûblésdâtosfeâftâl 

deiité  oQcrée  ,  le  chzn^nkf^jf\9h 

foïtâric  fon  Yifâge  danfôCM  w»ftt 

mens  t  èc  le  fpeaade  ^^éiik^é^^l 

d'une  diferace  arriv^fc'î^  ift>-p««* 

fence}  e£cereiie  enfitialifi^hi)»bi^ 

Tarae  die  Clodio»  tôutioéïjçwrJla*^ 

intereffé  pour  elle.  Il  ismwl&l^ 

'  pecic  bateau  auffi.  ooçli^i&^àatiir 

zarerie  de  fon  avancUosèfl^B^^ft^af 

retour  »  qu'il  l'*voit  é)aîi«lR?&«if3«fr 

■patience  en  l'allant  ehiïelîffeljÇi^ 

«ontenta  d'avoir  été  Jfen^srpftfi^ 

premier  engagement  éejfojll€«eKi 

îans  en  vouloir  publier  Ai^ôilel]^ 

un  éclat  inutile. .         •>  >  >iij3lrjoB 

-Comme  il  faifoit  préparffotil^l:!» 

«hofes  pour  s'éloigner  diei  jfâl^ïr^li 

lui  auroiem  fans  çeSe.nfimt'mé 

T-V    •  •  •  • 
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^àifié'Ml^  avancure  qu^il  voaloil» 
4îP^iâ^^  !^^  UA  P^^  Albofl€cie  au 
^i^[^{)]ji|u|i^cabmec  oiiii  s'écoit  icnr 
jlgL^^VN^  écrire.  La  ftirprife  que 

i[Hb€ÎW»^îf^  fig^^^  ^  ^^  prcfencc 
^f§if[^yiiçédoit  à  une  cÇvcce  de  psCf 

'/xV  ne  put  fe  défendre  pour 

^^ijl^rtl^ja  elle  lui  parla  en  cester*" 

Ulf^^i'l^^nialheureiire   Gertrude 

fè^J^V^  >:elle  £uc  innocence  de  rin- 

fi^ij^dpnc  tu  cr^is  avoir  vu  les  ter 

O^g^ges  i  majis  il  ne  m'eft  pas  per- 

^h  ii^^:  '^î^6  davantage  pour  la 

yi^er^f c>ft.  au  tems  feul  qu'il  eft 

JCQ^^Y^jde  rétablir  ia  réputation: 

<2^g(f^^nt  fois  perfuadé  que  nul 

d'§K$a  Iqs  hommes  n'a  ieduic  fba 

i|i{tS^llce:^  m  triomphé  de  fa  ver* 

^i^o§^  Clodfon  feul  dç  tous  les  mor- 

T%fi#>  Clodion  >  s'écria  le  Prince  i 

e%ol'i9terrompant  brulqjuemenr  > 

a'9fli:peut-être  pas  fans  le  fçavoir, 

ffff^  d^s  enfans  qu'il  a  vu  naître  : 

cependant  j'en  aurai  foin ,  fans  exa^ 

:WJ^r  qui  Tcftiôc  je  dirai.de  plus^^ç. 
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e\m  je  ne  fuis  pas  infenfible  au  mal* 
lieur  de  leur  meré  >  malgré tout  ce 
<jui  devroit  l'effacer  pour  jamais  dtt 
jfiion  (ou venir.  Oublies-la ,  dit^He  , 
puifquè  tu  lie  t'en  fouviendroîs  que 
pour  outrager  fa  mémoire  i  mais 
apprends  que  ee  qu'elle  laiffe ,  fer» 
peut-être  un  jour  arbitre  de  la  defti^ 
nëedes  tiens.  A  ces  mots  il  \k  bril- 
ler quelque  chofe  de  Ci  merveilleuxi 
dans  les  regards  de  celle  qui  lui  par* 
loit  y  qu'il  fut  contraint  d'en  dé- 
tourner les  fiens ,  &  ne  la  vit  plus 
lorfqu'ik  la  recherchèrent  :  mais 
achevons  fuccindement  ks  avan- 
tures  &  fon  rejgne.  Il  tourna  deflors 
toutes  fes.  penfées  vers  la  guerre  » 
jrebuté  de  toutes  celles  de  l'amour  > 
&  ce -ne  £ut  que  quiitze  ou  vingc 
ans  après  qu'il  fit  le  mari^'gf  donc  je 
TOUS  ai  parlé  >^  &  dans  lequel?  les  ten* 
ëreffes  du  cœur  n'avoient  afluré- 
mène  point  de  par t  >  mais  i^  vouloii; 
des  fuccefleurs  :  cependant  il  n'er^ 
eut  point  ^  q^uoique  la  vertueufe; 
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Clotilde  lui  eût  donné  un  fils  &  une 

» 

fille  dès  les  premières  années.  H  en 
paiTà  qoelques-unes  cranquilement  ^ 
goûtant  la  douceur  du  repos  dans 
un  ménage  heureux.  L'ambition  & 
la  guerre  allumées  de  toutes  parts  » 
l*en  tirèrent  pour  la  porter  par  tout 
où  il  crut  profiter  du  défordre  oii 
ëtoient  pour  lors  les  afifaires  de 
TEmpire.  Le  fuccès  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux  pour  lui  dans  cette 
entreprife  :  le  grand  Aëtius  a  voie 
arrêté  fur  le  penchant  de  fa  ruine 
cette  vafte  Puiffance  que  fon  pro- 
pre poids  fembloit  entraîner^  &  par 
tout  ou  Clpdion  Teût  en  tête ,  ce  fat 
à  fon  défavantage*  Cependant  ce 
qu'il  ^  a  voit  d'Avanturicrs  qui 
cherchoienc  la  gloire  ou  la  fertttae^ 
venoient  fervir  fous  lui  ^  sûrs  que  le 
mérite  n'y  demeureroit  point  fans 
récompenfe.  Parmi  ceux  qui  s'y> 
écoient  fignalez  avec  le  plus  de 
diftinction  ,  il  aroit  honore  de  fon? 
eftime  ,  &  comblé  de  bienfaits  ua 


Jeune  inconnu  qui  rtfjBh^SKj^ 
manqué  une  occaiion  4$!  ^bl^&lte 
remarquen  Sa  perfonnô  «iilMp^B^ 
hi^  y  &  profitant  du  pencétiî)fiiq^jÉ(ld 
Roi  a  voie  pour  lui>  foïi^^^^iS 
rendit  Tobjet  de  (e&  libér%Ht9&s  £1 
de  l'envie  des  Courtifans  rJSf^hS^i 
veur  n'a  non  plus  de  hojjgt^  Û^éS 
fon  accroiûement  r  que  h^  dj^dg^ 
n'en  a  lorfqu'elle  comm^n^i^illS'^ 
fçcu  ter.  ^  Le  n6m  feul  dit  i  )6âu9)9Ai| 
Favori  itoit  toute  la  con^^QuMS 
qu'on  avoic  de  lui ,  il  fe  ^aifcèlâtfiK 
pelier  Meroûée«  Le  Roi ,  pi^^f  093») 
Sler  fa  fortune,  lui  fit  épou] 
fœur  aînée  de  fa  femme  y) 
ii'avoit  pas  voulu  ,  parce  r>qti(^li^ 
ctoit  belle.  *  ^   li'up 

Céeoit  l'ufage  dès  ce  tems4è-tô»^ 
mener  la  Cour  à  la  guerfe  lo^fi|^ 
le  Roi  y  alloit  i  Se  comme  hs  ^VAtiet 
mens  en  font  incertains  ^  les  DaiO)^  î 
au  lieu  d'aflifler  aux  vidoices  g^^ault 
triomphes,  voy oient  quelquefois  lu 
contraire. 

Dvj 


/' 
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Ces  noces  célébrées  aupros  de 
Laon  >  penferenc  être  fatales  aux 
François.  Clodion  s'écoic  avancé 
f)our  couvrir  cette  Pkee  que  les 
Romains  fembloient  menacer..  Le 
vigilàtni;  Actius  ne  douta  point  que 
Téloignement  de  Ton  camp  y  &  les 
réjoùiflances  où  les  ennemis  s'aban-* 
doaneroient  >,  ne  lui  donnaflent  lieu 
de  les  furprendre.  Il  ne  fut  poioc 
trompé  ,  Se  tombant  fur  eux  à  la 
pointe  du  jour»  il  les  trouva  acca« 
blez  de  vin  &  de  fommeil  ^  fans  gar« 
dQs&c  fans  défenfe.'  Merouée  fut  ie 
premier  en  état  de  les  recevoir  »  6c 
courant  au  quartier  du.  Roi  à  la 
première  alkrme  »  rallia  ce  qu'il 
^ût  à  la  hâte  y  le  dégagea^  d'une 
ioule,  d'ennemis  qui  l'a  voient  déjà 
environné  j&;  après  Tavoir  fauve  , 
fut  aÛez  heureux  pour  tirer  eiicore 
ia  nouvelle  époufe  du  dernier  des 
malheurs  ^  la  Reine  tomba  heureu« 
fement  pour  elle  entre  les  mains  du 
General  ennemi»  £lle  fu£  traitée 
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jfc^ec  tout  le  refped  dû  à  fon  ca- 
raâere  ,  &  renvoy^ée  trois  jours 
après  avec  une  efcorce  honorable.. 
Ce  fut  le  dernier  éehec  que  reçue 
Clodion:  Aëtius  attiré  ailleurs  pou0 
la  défenfe  de  l'Empire ,.  lui  donna  le 
le  tems  de  fe  remettre» 

Les  confeils  de  Meroûée-,  aufil 
fage  qu'il  étoit  vaillant  y  n'aiderenc 
pas  peu  Clodion  à  établir  une  puif*- 
fante  Monarchie  en-  peu  d'aiinées«. 
Il  avoir  une  opinion  il  avanta^eufe 
de  tout  ce  qui  rcgardoit  fon  Favori ,. 
qu'il  ne  le  pouvoir  croire,  loriîqu'il 
avoûoit  franchement  qu'il  croyoit 
fa  naiâance  obfcure  9.  toutes  les  fois 
qu'il  lui  en-  parloir.  Je  n'en  rougi- 
j?ai  point  9  Seigneur  »  lui  di(bit-il  > 
Aous  ne  fommes*  pas  maîtres  de  cet 
endroit  de  notre  fortune  i  cantenc 
4e  mériter  ,  que  ma  naiilànce  ré- 
ponde à  celle  où  vous,  m'avez  éle^ 
vé  y  je  vous  dirai  que  tout  ce  que 
^en  f çai ,  eil  qu'une  vieille  femme 
jK)rriblenient  laide  m'a  fait  élever 
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dans  un  endroit  délicieux.  Elltf 
m'en  a  chafle  dès  qu'elle  a  cru  que 
^étois  en  étac  de  me  produire  par 
mon  mérite  y  ou .  de  trouver  una 
mort  glorieufe  dans  les  armes*  Le^ 
premières  que  f  ai  portées  ont  été  à 
votre  fervice  >  un  papier  fermé  que 
cette  Vieille  m'a  donné  pour  vous 
rendre  >  &:  que  j'ai  cru  de  trop  peu 
de  conféquence  pour  vous  ToTer 
préfenter  ,  vous  eh  dira  peut-êcre 
davanr;^e.  Qiodion  le  regardant 
avec  une  attention  merveilleufe 
pendant  ce  difcours  y  ouvrit  avec 
émotion  le  papier  qu'il  lui  préfenta  y 
&  y  lut  ces  mots: 

Mert'àée  ,  Fils  de  Gert7$dey  tient 

U  jour  d^un  Ptfe  immortel  z  le  témùi^ 

gnsge  d'jlbofede  doit  juffire  font  con^ 

frmer  cette  vérité.  ^ 

Clodion  ayant  jêvé  quelque» 
momens  après  cette  ledure ,  em-*, 
brafTa  tendrement  Meroùée ,  &  lui 
dit  en  fouriant ,  qu'il  n'étoit  point 
queilion  de  ion  Père  i  que  mor^ 
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tel  ou  immortel, il  n'en  avoit  paj» 
trop  bien  ufc  pour  la  pauvre  Ger-f 
trude ,  mais  qu  il  lui  pardonnoit  ia 
part  de  Tinjure  pour  Tamour  d*uft 
fils  fi  accompli.  Son  eilime  Se  fa 
confiance  pour  lui  allèrent  toû-r 
jours  en  augmentant  y  &  Merouée 
regnoit  efïcdivement  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  fon 
Maître  i  mais  s'il  les  rendoit  glo-» 
rieufcs  par  les  avantages  fîgnalez 
€pï  étendirent  fes  Etats  pendant  la 
guerre ,  il  les  rendit  heureufes  par 
une  paix  qui  donna  le  repos  &  Ta^ 
bondance  aux  Sujets  de  fa  nouvelle 
.domination.  > 

Clodion  mourut  à  Reims  >  ou  il 
avoit  établi  le  fiege  de  fa  Royauté  ^ 
ayant  confié  l'Etat  &  fon  fils  même 
à  Meroûée  pendant  la  foiblejQe  de 
fon  âge.  Il  reçut  l'un  &  l'autre  de  ces 
grands  dépôts,avec  intention  de  s'ac* 
quitter  par  fcs  foins[&  fa  fidélité  de 
tout  ce  qu'il  de  voit  à  la  mémoire 
de  Clodion ,  mais  bien  *  tôt  la  for** 
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lune  en  dirpofa  autremencc  II  (ut 
obligé  de  fe  mettre  â  la  tête  d'une 
paillante  armée  y  pour  s'oppofer 
aux  Barbares  ^  qui  après  avoir  <ié^ 
iblé  les  terres  de  TEmpire  fous  la 
conduite  d* Attila ,  s'écoient  répan- 
dus dans  Coûtes  les  Provinces' voiil* 
nés  j  le  danger  étoic  preflanc  y  la 
confiance  que  les*  troupes  avoienc 
en  la  valeur  Si  la*  conduite  de  Me- 
rouée  leur  fit  méprifer  ce  péril  j 
xnais  ils  ne  voulaient  marcher  con^ 
tre  un  ennemi  A  redoutable  que 
fous  un  Ror.    Us  méprifoicnc  la 
ilupidité  du  fils  de  Clodion  y  (  déjà 
en  âge  de  porter  les  armes  y  &  ce- 
pendant indignement  arrêté  fous 
la  conduite  de  îa  mère 9  il  Falut  cé- 
der. Meroûée  fut  élevé  fur  un  bou- 
clier au  milieu  de  l'armée  >  &  pro- 
clamé ECoi  des- François  avec  toutes 
ks  cérémonies  d'une  pompe  mili- 
taii^e  s  le  ciel  fembla  par  toutes  for- 
tes d'Jbeureux    fucce?    approuver 
cette  injuftice.  Il  joignit  fès  troupes 
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4  celles  du  grand  Actius  >  &  ces 
deux  fameux  Capitaines  ayant  dé- 
fait une  pardé  de  l'armée  barrba're 
auprès  aOrleans^  qu'ils  avoient 
affiegée  y  après^  l'avoir  encore  aÔbi- 
blie  par  pltffieurs*  combats ,  joigni- 
rent enfin  le  Roi  des  Huns  dans  tes 
plaines  de  CMlons  ,  oiï  il  avait 
Faflremblé&  déployé  ijette  multitu- 
de innombraMe  de  Coini3attans ,  Ôc 
Tattaquerent  avec  tant  de  valeur  & 
de  fuccès ,  que  la  terre  fût  couverte 
d'un  million  de  morts. 

Cependant  ta  veuve  de  Clodion 
allarmée  au  preniier  bruit  de  Pin- 
gratitude  &  de  la  perfidie  dont  elle 
accufoit  l'ambition-  de  Merôûée , 
n*eut  point  d-'égard  aux  pïotefta- 
rions  qu'il  faîfoit  dé  n'avoir  accepté 
le  titre  de  Roi  que  pour  le  conlcr- 
ver  à  fon  fik.  ÈHc  le  fauva  avec  ce 
fils  &  une  fille  ,^faiisr  s'amuffer  aux 
pleurs  de  fa  fœur ,  ni'  aux  afluran^ 
€cs  qu'elle  lui  donna  de  la  fidélité 
i&  £oA  mari  f  rien  n€  put  la  ralTurer: 


Elle  tvoîc  donc  été  trouver  Attiift 

av^Qt  (a  dernière  défaite  y  lui  avoic 

confié  la  perfonne  &  la  forcune  dii 

Prince  >  &  après  avoir  reç^  des  aflii* 

rances  de  cMtier  l'Ufurpateur ,  & 

de  rétablir  fon  fils  ,  elle  méditoit 

de  fc  retirer  chez  les  Bourguignons^ 

où  la  mémoire  de  Gondioche  avoic 

encore  des  Çartifans.  Mais  ayant 

appris  la  défaite  d'Attik ,  dans  la^ 

quelle  le  bruit  couroit  ^ue  fbn  filf 

a  voit  péri ,  elk  iè  détermina  eafift 

à  cétercJber  tm  aaile  auprès  d'Ac-^ 

tius  >  de  qui  elle  avoit  déjà  éprouvé 

la  générofité.    Elle  fe  rendit  à  Ix 

ville  d'Aquïlée  comme  ce  grand 

homme  vencttt d'y  ramener  larméc 

Romaine  y  taudis  que    Me  rouée 

Ayant  rétabli  là  tranquiltité  dan» 

fesËtatSyétoitauffi  de  retour  dans 

la  capitale  des  François^  Il  fut  tou* 

ché  du  parti:  que  rinjufte  défiance 

'de  Clotilde  lui  ayoit  fait  prendre  » 

mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  fils 

4e  Çlodion  étant  alors  cpnfiira^ 


^e  toutes  parts ,  il  fe  confola  enfin 
dans  la  poileffîon  d'une  Couronne 
qui  fembloît  défornfctis  lui  apparte- 
nir par  la  loi  même  de  fon  premier 
Fondateur  ,  auffi-^bien  que  par  le 
choix  des  François. 
*  Depuis  ce  tems  -  là  il  n^eut  plus 
rien  à  fouhàiter  de  la  fortune  i  les 
profperitez  prévenoient  fès  vœux , 
&  tou»  fes  projets  étoient  accompa^ 
gnez  de  fûccès  heureux.  Son  ëpou- 
le  lui  donna  un  fuccefleur,  îorf^ 
qu'il  fut  alTez  aâermi  dans  fes  Etats 
pour  n'avoir  que  ce  bonheur  à  dé^ 
firer  j  il  en  vifita  toutes  les  Provin- 
ces ,  comblé  par  tout  de  bénédîc-» 
tions  &  de  louanges.  Il  fembloit 
chercher  à  établir  le  lîege  de  fa  do-* 
minacion  au  milieu  d'une  paix  heu-« 
reufe ,  dans  quelque  lieu  digne  do 
la  magnificence  dont  il  méditoit  de 
rembellir.  Troyes  enfin  le  déter- 
mina: il  regardoit  cette  Ville  com-* 
me  le  lieu  de  fa  nailTance.  La  fltua-^ 
tioa  n'en.  à;oitj>a$  heureuiciniai» 
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la  fbîbleflè  des  grands  hommes  eft 
de  vouloir  combattra  la  nature,  & 
ide  vaincre  tomes  les  difficultez  par 
Tart  &  la  profufion ,  plutôt  que  de 
^umettre  leur  orgueil  aux  confeilis 
ou  aux  propofitions^  des  autres*, 
quelques  rai^fanables  qu'ils  les  con- 
Boiflent. 

Meroùee  donna  beaucoup  de 
tems  à  la  recherche  inutile  de  la  h^ 
meufe  Alboflede ,  rien  ne  put  lui  en 
donner  des  nouvelles  j  il:  vifîta  fou-* 
veut  ce  féj^ul:  extraordinaire  où 
elle  avoit  rendu'  tant-  dWacles  y  Se 
ce  fut  là  que  pour  en  éternifer  la 
mémoire  il  déploya  fa  magnificen-» 
ce  en  épuifant  tout  ce  que  pouvoîa 
Partôc  l'invention  pouf  rendre  eeft© 
petite  Ifle  la'  m»veîlle  la  plus  raro 
qui  fut  alors  dans  le  monde. 

On  prétend  que  de  certaines  ta^ 
blettes  écrites  de  la  main  d^Albo-» 
flede ,  s*écoient  trouvées  dans  lo 
tcms  qù*on  travailloit  à  Tembellir  ? 
qu'entre  placeurs  prédictions  ,-el- 
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lûs  contenoierit  Tavanture  de  Ger^r 
•  trude  ,  qui  fe  baignant  aux  bords 
4è  .cette  jfle  >  îfut  furorife  par  le 
pieu  du  fleuve^  qu'ejje  .en  eut  les 
jumeaux  ^ont  .Merauéc  étoit  Taî- 
x}^é  j  .&.qvie  tj^ndij  qu'ellç  donnoit 
Ces  foins  à  fji  preLOiiere  enfancie , 
l'autre  fut  rendu  à  fooperê.  Le  peu- 
ple reçut  comnj.e  uijie, vérité  tout  ce 
qui  fe  répandit  ^'avantageux  fur  la 
jûaiflance,de  fon  Jloi^ 
:  Mais  pB.ijdapt  que  Mef çûée  ,étai- 
tlifloit  à  Troye?  ie  féjoyir  enchaiité 
de  fa  demeure ,  .&  la  foi  d'une  ori?- 
^ine  que  les  efprits  forts  de  ee  terris 
à  traitoient  de  fabuleufe  :  voyons 
ce  que  devinrent  chez  les  Romains 
}es  reines  injfbrtuaez  de  la  fam;ile  de 
piodion. 

Le  jeune  YiXQntim&n  étoît  alors 
Empereur  ,  Prince  fi  abandonné  à 
cous  les  excès  où  fon  mauvais  natu- 
xel  &  (es  plaiiîrs  l'entraînoient ,  qUe 
le  vertueux  Açtius ,  avec  toute  l'au- 
tpriié  que  fe$  feryiçes  l^i  donno^nt 


i 


94         ZENEYDE 

fur  (on  efprit^  pouvok  à  peine  sV)p^ 
pofer  à  (es  violences. 

yadieil  que  ClotUde  &  fa  fille 
ffouverent  dans  Pazile  que  leur 
donna  ce  grand  homme  >  furpafla 
leur  efpérance^  Aquilée  éçok  alors 
le  (îege  de  TEmpire  j  car  depuis  que 
Rome  abandonnée  par  le  foiblç 
Honorius ,  avoit  été  livrée  à  la  fu« 
tCMt  àè^  BiStrbares ,  its  fuccëileurs 
fembloient  avcnr  entièrement  dé« 
ferté  une  Ville  fi  locg  -  temi 
tnaîtrefle  de  l*Univers.  Actius 
n'oublia  rien  de  ce  que  la  magnifia» 
ttncc  Se  la  politefie  d'une  Natioa 
qui  traitoit  les  autres  de  Barbares  » 
toôuvoit  contribuer  pour  adoucir 
lés  malheurs  d'une  grande  FLeine  i 
mais  pour  lui  afiurer  fa  pro^eâion  » 
il  £àlloit  avant  toutes  chofes  lui 
trouver  un  azile  contre  une  puîf- 
fance  fupérieure.  La  fille  de  Clo- 
dîon  étoît  d'une  beauté  peu  com^ 
mune ,  aîrifî  le  premier  loin  d'Aç* 
tii^  /ut  de  la  cacher  aux  yeux  de 
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(on  Maître.  Une  maifon  agréable 
JSc  magnificjue  qu'il  avoit  à  qucL- 
iques  milles  d'Aquilée  ,  fut  la  re^ 
traite  des  Prîncefles  j  elles  y  étoient 
jfervies  avec  tout  le  refpeflb  &  touSv 
les  égards  qui  étoient  dm  à  leur  ca^ 
xadere  ;  &  fi  les  malheurs  de  Clo- 
tilde  eufTent  été  d'une  autre  natu^ 
re  ,  c'étoit  fans  doute  dani  cetti? 
douce  &  tranquile  retr?iite  qu'elle 
ieût  p0.  les  oublier  j  mais  elle  venoit 
de  perdre  un  fils ,  objet  de  fa  tçn^ 
drelTe  &,de  fes  plus  chères  efpéraji-^ 
tes.  Ellefe  voyoit  fugitive  dans  une 
Cour  >  où  fa  fille  (  relie  unique  de  la 
^ace  de  Clodion  )  n  ofoit  feulement 
paroître  ,  condamnée  ià  pafier  fes 
Deaux  jours  dans  une  folitude  éter- 
nelle ,  ou  à  commettre  fes  charmes 
^  fon  innocence  à  la  difcretion  dtî 
plus  emporté  de  tous  les  hommes» 
Cette  fituation  parut  fi  cruelle  à  la 
malheureufe  Reine,  qiie  fon  cou» 
rage  fier  &  orgueilleux  rie;  le  put 
Supporter  ;  U  rongée  d'un  chagrin 


V, 


ti.      WP^J^^ 
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mérite  ^tiOn^  4awi  iKiiK 

icuAté  «iv  ks 

nie»  fobUsecsiear  Js;  W  OBàerrs 

mats  il  Te 

MaxiflM 

3u*il  y  9M4M  doo^ét^  i^um  4%W 
'elle  à  la  Coari^ii  iftiiMH  iib-— »W 
plaifirsdet*Ei 

])er  aux  (Jcfoi 
e  plongedîeitt*   4iifiMii. 
;iivec  plaifir  fe  éifliiwgHiir 
d'une  jeutieflb 

qu'il  s'étok  4iflTtigw(MiÎMUA 
4e  la  guerre  «.jefical 
pour  hériœr  de  ieê^é 
%s ,  &  poCéd» 
plus  précieux  «Umh  k< 
qu'il  lui  deftioùk.  Mém 
tout  fou  honkmac  iàfty'iilawc^  il. 
]â  fille  évCbdiM  MmdM^àcl^ 
daignçïr  dans  fofte  ^mk  coHir 
comme  U  fient  It  f  f  nwmt  ii  lyi 'aagr' 
meanr  U|kiffiiMi  <l»  TiMaJ&lMCii^ 
Areifei^rriiiBMrtol'biWi 
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Valentinien  coofentit  au  maria* 
ge  de  (on  favori  avec  une  £tran«* 
gère  5  &  aux  inftantes  prières  d'Ac-? 
tius^  il  promit  même  qu'il  n*affi{l€«- 
roic  pas  à  leurs  noces,  v^ec  iionneur 
avoit  quelquefois  été  fatal  aux  Ro;^ 
mains  qui  époufoient  de  belles  fem« 
mes. 

Jamais  Hymen,  ne  s'étoit  célébrç 
fpus  des  aufpices  plus  heureux  en 
apparence  j  &  c'e|l  de  ce  mariage 

3ue  l'infortunée  Zeneyde  eft  née , 
erniere  d^un  fang  malheureux  que 
le  couroux  du  Ciel  n'a  point  cèâe  dç 
perfécuter.  A  ces  mots  de  nouvel*, 
les  pleurs  .coulèrent  des  yeux  de  la 
belle  Zeneyde  i  car  je  me  doutai 
bien  alors  que  c'étoit  elle ,  &  tan- 
dis qu'une  douleur  Çi  vive  après 
tant  de  fieclcs  m'intéreflbit  pour: 
elle ,  je  trouvois  quelque  chofe  de  û 
iîngulieràme  voir  tête  à  tête  avec 
la  petite  fille  du  bon  Roi  Clodion  > 
que  je  fus  fiir  le  point  d'en  faire  un 
ecUt  de  rif  e  ^  <jui  n  auroit  pas  été> 
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faifod.  Je  regïfdëiif 'de'tous  mes 


d'abord  'ma  ^t^","^  i/iiidfttiitit 
fon  difcours  :  La  fin  de  cette  H^i- 
re  ,  dit -elle  ,"  ^^iS  qSlàWeirf  un 


cée  d'ioifeà»  WT^-'fe^t^ 
particulafiSz  aâi^iiiTOr^iP^^TÎivs 
en  paroîtroiit^anMéP^M- 
que  manière'^  faii^e-Hifh^lt^n 
vous  les  ccfM?''a^ias2'WMi^e 
moins  ennàyéiifçS  «fwlé'Mir^^^r 

Aetius  efoa'i^'^aë'qa^e'iiF^dB 
Maxime  garaHéî'^bftpf£Teiàtt^'a'es 

infuites  <&m  VcMmommttr 

dre  des  eiiiB&iîfôjffi'îfë  If  âteiti- 
nien.  Ma  >ef4'' Wt^^i'^i'^ôur 
comme  un  iioiivel^ro^  ^^èlRBsffii- 
ça  même  nMérktHfcè'J%tld'6xiei 
qui  jiUijuej-U  ny  îvoïc  jrien  vtt 

E  ij 
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3u'elie  n'eût  e^acçe..  Mais&t^milieù 
es  loiianges  donc  cette  ilbuVclle 
beauté  É»ifoic  retetitii"ler  I*ak)5  A'^a- 
lentinien  demètifti  miieift^lé^^lu^ 
fufceptible  de  toWlès  èoHfefi»bi?*fbfe 
le  feul 
tencion  poifi 
les  Dieux  ? -WsHgiAîfcîft^i^lÔq^ 
noiffoic  le  ë&^^femè^ëm^Û 
tre ,  en  tira'uh'Wiu'^ftfî^  fêghr&yi^ 
jugea  deflors  qtfU  Hé^à««î«kftoffe* 
que  rarement  à  (¥é'f^&f>tiAb  ^-^té 
fi dangereufe.  Ma  hWi'ePfei^rawc 
joye  une  propofîâ^'j^ai  %&^^a&i« 
àlon  hume^,6cl$fêttdtejlâ(i%pl«4^è0 

prit  dm  ^mm  S^«?0'^tai^ 

tendréAé'Ai^  Éle4^l  aèdligéi^  U 
Cour  dè^lé^f  I^^lilëi^^  fj^o 
fehtéeiF&^^i&ViiiiRfb^  ^e^utfiâ? 
chatmei  ^PeiPtg^llilMJ  «^)[â»Ql'm^ 
diftaàéè^â^i4êf(d9^  6itiM9»Éilii$ 
qu'ils  »f^^i@ill^ralàc^^|Q^Ë^ 
pereur'  c^^màmo?^'^  kttvai^f 
tous  feritiS'jufqdtaiufcMi|>  dâiil^^ 
dès  le  premier  mâasifiicde  ïkyàïL 


t  jji' 
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fentît  par  Ton  abfence  augmenter 
fes  défîrs  &  fon  impatience  j  car 
cliez  lui  les  premiers  mouvement 
d'une  paflîon  écoient  toujours  le 
deffein  de  la  fatisfaire.  Les  égards 

3u^il  avoit  encore  pour  les  fer\rices 
'Aëtius  Ta  voient  obligé  à  dilïimu- 
ier  pour  un  tems  toiït  ce  que  cette 
ratale  vue  avoic  allumé  ainjniles 
^ux  dans  fon  ame  5  mais  après 
avoir  tenté  toutes  fortes  de  moyens 

Î)our  la  faire  revenir  à  la  Cour ,  que 
impératrice  même  Ten  eût  foliici- 
tée ,  &  que  la  guerre  piccjuante  qu'il 
faifoit  chaque  jour  à  Maxime. fur 
fa  jaloufie»  fût  auilî  inutile  que  tout 
le  relie  ,  il  fe  lafTa  de  la  contrainte 
oii  le  tenoic  une  fi  longae  diflimula^ 
tion,  &,fe  préparôit  aux  extrémi-^ 
tez  r  îorfque  fur  Iq  point  qu'il  Talloit 
(enlever, y  un  affranchi  de  Maxime  » . 
dépofitai;'e  àcs  (ecret^  de  ion  Maî- 
tre, vint  révéler  im  myftere  à  Va- 
lentinïen  qui  lui  fit  changer  de  deC» 
iein.  Il  lui  apprit  que  ma  mère 

£iij 
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avoit  doimée^4Mii^  bague  4  ^  n^ti 
i|a'U  tonoîc  il  chère  .^q^'ili  0»   ln 

<5pooiirapBri î^nâ'e  aiolib  no'up  ^  ^èliLp 

nœiécotSlmjm^WabmiaiiQ^  %^ 
vbmj&jayiîflEltercfeinèé  -eo  4^ct^;à 
ce  c^'digdiràiDikdfii^  àcl]:HiMt  :à ^e 
pèniLidèoHpsiQétdsin^aàsjrfa  ,Q<f>ûr 

^jb^S^^  htisioia^po  sii^û&fhle  :49 

fçorJid  ^Hdiç  mon  JàStcm  i^Jiè^ 
tàaiwii^oà)  neproAÛÈ  phisr  JQÛef 
for  fa^ncicr-iote  cpitiéf  re&w^dâ 

poFnt'déÉkirejîfaais  il  étoit  picqué 


de  fà  perte  :  &  TEmpereur  n'étant 
pas  de  lac  partie  >  il  ne  foupçonim 
a  aucune  fupercherie  ceux  contre  lef- 

^uels  il  joûoitJine  s'en-fôt  pasjplutôe 
défait ,  à,  condition  de  la  racheter 
après  le  jeu  $  qu'il  reçût  ordre  de 
r£mpé*eur ,  lorsqu'il  y  étoit  le  plus 
^é&yafkf^^^dc  fe  rendre  inceflatn^ 
nï^W'^avèc^Aôtitis  à  quelques  Lé- 
gi&i» -^  dampées  à  une  journée  d' A- 
quilée ,  qu'on  difoit  s'être  mutinées. 
Maxiiboi^donna  dans  le  piège  avec 
tan«  d'«deur  &  d'emprefïêmént , 
qu'il  ^paittttians'  'aller  feulement 
c^kdziufiLA  {)ciipe:^toit-il  hors  de  la 
VflfQ,  c^teeu^iemm^oreçôt  là  mal- 
ÊeuiSevileibjrsiedc^  raafaosdti  fcélé- 
î^  »f&a&c^iB  oepcfaàknc  malgré  ce 
téhivcyigna^  ^coag^oâinquant  des  vo^ 
h>ntèi/  db  ËDiii  mari  '^lelle  balança 
knigt  tems  avanrquo  de  pouvoir  le 
téÉMBÏTàÀ  Ir'ullcir  ttouver  dans  un 
ïma  ojQ^  i<l(ufpeâ:'  que  le  Palais  de 
Valentkiiéfliôrhâis  toutconfpiroità 
ion  malheur*.  L'affranchi  de  fon 

nij 


dans  Ces  diicours  qtie  des  marques 
«l'une  pa£SoQ  tres-refpeâueufe  :elie 


Et 
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ceux?  Welfé''è!tt4^iiÉ3èa'^f^hci- , 
àToWmMqàeimè^,  -jadis  fi 


rh6i'i^uj  m^la;  ddftte'fj^tfïé  'en- 
voya priéFAëtius  de'fe  rendre  au- 
près d'elle  en  diligence  ,  &  ayant 
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Élit  préparer  upfbain ,  elle  s*y  mit  > 
&  fc  coupa  les  veines  i  il  arriva 
comme   elle  commençoit  à  ieotir 
les^premieçes  défaillances ,  elle  eue 
encore^a^T^  de  forces  pour  lui  coa-^ 
ter  fon  a^apture  3  &  lui  ayant  re- 
mis k  '^t^le  bague  c^ui  Ta  voit  fé-* 
duitej7çlU.pai;vitrConlolée  eu  expi<^ 
rani;  ç^ff[^^^  bras  de  Ton  père  ,  de 
pouy^r.;|^rer  par  fa  mort  l'ou- 
vagerin^ocçiçt^^cipelle  avoit  fait  à 
jfen  mgr).  «A^tius  pénétré  lui-même 
deiaK^c;mi|Sur  U  plus  vive  ,  ne  put 
deiôQgoÇ^i^s.confoler  Maxime 5 il 
appr^çh^'^^^ktput  de  fon  impécuo- 

S^kiÇi^Ûi  ^^i^  S^^^^t  à  uneven^ 
geam^^i^M^  nç^  crut  pas  permife 
coBtrjer.la  personne  du  Prince  i  il 
craignit  d'un  autre  côté  que  VEm^ 
pereur  n'en  demeurât  pas -là  ,  8c 
û  ue  pour  fa  propre  fureté  il  ne  por- 
tât rinjuflice  &  la  tyrannie  ju(qu'à 
lextremité contre  un  homme  qu'il 
avoit  trop  oficnfé  pour  le  laifler  vi- 

E  V j 


^S^J^HcmMmM  àdesaào- 
aâions.  M^me  ièûtoicuaie  joye 


l<î?t'J  î 


ibt^avf lli  Ii[&p  en  %lMvm 

augmentoic   fa  kaine   împtiyiàl^ 
&Uowpi»ifofiefej^ÎH^^ 

uiaais  ooltes^  «|ti^  JM^^'^â^^  ééÀvoic  i 


AL 
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rEtmpôreuitë»ieiit>dkuiiautr€ilile  t 

pour  Us'ioélerspSf  dacïèi  ^tyrans  y 

jros)  TécdU  unoàiiâmbûmfinfailli^^ 
poàrçeiirik<ilèr-<foédlerfifi)ixs^ 

fcMcËmpniue^  qWipacœxmt'il  por- 
coÎKçavieà^Ibsivereâs^;  qufîLéiok  à 
crainihirii^Qcriteidéiup  dâêtrekJl^OjÊt 
placehèiè  pMdûTi^israd^iba  Jipm 
odieux* auxi^egiadUSs  ^idpra^ 
cette  tendrjpâè  <|Xff]^iËSSeâidkjî^ 
la  libOTiéwd^&amaiifii  âCubii^pos 
de  r£c8t:.>  fiDi^ii'slWiioaâ^  fii^c  que 
les  SoIdaiKsradpraèex[tdéteb4k^ 
€11  pôfièffîoik  dp  iiisfii'ibretpi^dés 
que  £3i^ânffibkiofi^piieQdroit  l^.tdcT-* 
lus  delà  ;fideliita7i^et  arcHîce  a  tow 
groflîér  qa'il»îétbka jaréuflÎD  auprès 
d'unefpritângran^timlâQi  Aëcius 
fut  rappelle  fous  prétexte  d*un  daû-^ 
ger  preflanc  qui  menaçoit  fon  Mai*- 
tre ,  &  le  commandement  de  1^'ar- 
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tort  'jet^iipianrdi$nfMâemi  lia»  iiaoAi^ 
relie  ^:s»TtiiDibàc[9)-t6biàriHaip^e5 

c6aniti^i6|Birangea^  i^wiàiîù^ 
4aû9  A'oupèéâsqixtxib  f^obwiCQticare 
Valofitiiiien  ;i^éB^caê/ftâ^tef«fiçfOf- 
l^i^epCaâcttiéb  quB&'idnMi|^r^iitnaux 

&'l'ÀrtAé^  AipoiodîcabeSfotrciunç 
pûtx>  elleieiijoamlsrj  jde^'av^^t'pâs 
pofvé  ltaî)-méiDek3cou{bim«tiel  <^ 
le  tœttt^qiâip'tfîdc  qb'idi(ii^|(yto^  pu. 
iatiifi%t  àcfatxïoogeaapKliaiîV^*^ 
loj^r  tteis^Éi^péi-télîéîj^^igîlaod: 
&  le  pltis  ve^tueuxlclè.tdu&)bslh!&m-• 
Jîles;''  Lorfqifijfl  -pric-':yoflcffion  de 
rEitipire^j^écois  encore  ttop  jeune 
pour  être  fenlîble  aux  malheurs  de 
ma  famille  >  je  Tétois  encore  moias. 


*-ii'       zi'N^^Dfe'' 


ainul;iedanslaperlonne,  grande 
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noble  <ilans  foo  air  ,  Tes  maolere) 
écoienc  inflnuances  &c  polies ,  Con 
efpric-  pleio-  de  rlysicité  &  diagré-» 
meat-Ji  mA^  'touc^s<«es^aaa<liœz  ai- 

uûlv'^nis  fioAs^mik  àkcaai'ùhar 

.  •^'(E^aiff^i^^itéi/vfà6  ^pp  zcnoarè 
dé^ê(â[qs<;pm<;tf^isdetijeii]iai&b6]t 
peii^èti«icâ(ffo^a^En'^it'|asxBâC!»' 

vool&i  e^jaf'J^  '  â&^ùti  pâm^^re 
auiH>^nié  4i^i^oic&  ii^ppxrJa  (vota 
raifènl)ée^4^  éroi^d^âleéeliOe.- 

ddifé^A^âlIi^^otài^ibjfiittKeà 

là'f&9€ikr{fôfrâri'efôi>it  ddf  nnôexle$ 
itnpre/Ijoi3S'l»ppOK>és  à^elles'  qu'il  | 
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royokà  regret.  Ghilderic ,  pQur  ne 
pMùc  perdrç  de  temsjufqu'à  notre 
marjage  ,  porta  fes  vœux,  partout 
oùiltuau^ja  desx)l:^«iS..clign«$  .de  fcs 
fQUïsi&hd«L.&i6  infonfewtcfti  il  -ftù- 
ifei&d^<|n&j0furi<]«^cc}n(|«^$$>  i}eS 

reur.  roêmeif  e  &*:jW3|iaE  ^jiqiSf Ii4es 
aikontis  a|t}e  tjosvd^gOfeii]^  j^ân- 

«àdâbtms[aâibi:I1n^i6Ise^^|^Ulâil^ 

lien  xïHiii|«§ak«<)nîm€Dçio4e-iif  <?*i- 
bler>par;%malJ§Bfei0^<<fti|e»l(h&u- 

rjtii£si  pftixqquii  axoifcr^^  4aps  la 
fasQUe-iilfiiMàxime  depuis  fon  ma- 
riagâiaïqcjiJEudpxig,f  J^  n'avpic 
plasKUitaéc^idofi»,lMri:llejiA:$l^aii&t 
xâi^ièiim&  nmai^ôfiUi^MQicifi^^rj^ 

lieaju£mlÈ{l3Âie  hli9méiJ^^^Mm^.i, 

dottD^ofacwB3U»iîPWit<%  jf%  liifpu- 

taifesà&k)Gooi;iuêfê  >  fdf^t-iMsihdQ^ 

peaf>0tfn^^lij$  4«tflâ  m  t<mh»iètit 
foû  cœur.' Maxime (vi^tti  faimoit. 
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* 

paffionnëraent  s'en  apperçut  3  ti 
raillerie  aigre  étoit  Ion  fort  ,  & 
h  difoit  publiquement  à  Tlmpera-* 
trice  tomes  les  doretez  que  (i 
ûoavelle  jaloufîe  Itii  fourniilbic 
fur  un  engagement  fi  difpropor-f 
tionné  à  Ion  âge.  Il  n*y  a  point 
d^endroit  fi  fenfible  poui:  les  fem- 
mes qui  n'bnt  pas  encore  renorlcé  à 
lajeunefle.  Elle  en  fut  picquée  jus- 
qu'au vif,  &  fcmit  déjà  un  repcn- 
trrde  l'avoir  fait  fucceder  dansfon 
cœur  au  cruel  Valentinien  ,  qui 
dans  toutes-fes  fureurs  ne  l'avoit  ja- 
tnms  fi., maltraité  à  fon  gré.  Mais 
lorfqup.dans  les  piquoteries  qu'ils 
eurent  en  feçret ,  il  eut  l'impru- 
dence de  lui  reprocher  quelle  fe 
livroit  à  Childerfe  avec  la  même 
Êfccilîté  qu^elle  l'avoit  époufée  ,  lui 
qui  avoit  fait  afiaffiqer  Ion  premier 
ittari  î  fa  rage  parvint  au  dernier 
excès  i  mais  eue  la  renferma  dans  le* 
fond  de  fon  cœur,  réfoluë  que  ce 
jreprocheoffençantcouteroit  h\kà 
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celui  qw  fc^dpptoic  de  itVyoJr  feitdéft'- 
4re  àip^i)  épôiiixiËl^  {crgàpomtmdx 

^'ailarrais  -^Btit'  §h:  ^v6it'  prifet-  M^$ 
çla,âs,  ,ce,^^%r  Ut  >Qft  t«Que')ks  noa"- 
•v^Wfil  4§T^  19^*  îdéiiftljlcroûés  s-lKT 


rettj«t£«l 
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dcnco)  éprouya  enfin  celle  qui  caa<« 
fz  fa  mine  enderc 

Eudoxie  livrée  fans  celle  à  fa 
liaine  &  au  defîr  de  fe  yenger^  foas 
prétexte  de  venger  la  mort  d'un 
époux  f  commtmiqua  fon  deflein  à 
un  faible  parti  qui  fubiiftoit  a  peine 
dans  ïohicunté  »  refte  indigne  de 
compagnons  des  débauches ,  ou  de 
miniftres  dés  cruautez  de  Valent!^ 
Xiien.  En  cetems-là  Genferic,  fuc-i» 
cefTeur  d'Atrila  >  fi  fouvent  vaincu 
par  le  grand  Aëtius ,  &  enfin  çïulSç 
des  terres  de  TEmpire  peu  avant  la 
mort  du  Êimeux  General  >  ayant 
raflemblé  une  armçe  de  Goths  & 
de  Vandales  »  pratiquoit  dts  incel*- 
ligences  dans  Rome  y  U  s'y  avan- 

Îfoit.  Maxime  en  eut  avis  y  &  dans 
e  tems  qu'il  ra0embloit  fes  Le-» 
gîons  pour  s'oppoier  à  fes  deâèins  \ 
il  apprit  que  s'en  étant  déjà  rendu 
maître  ,  il  tournoit  fes  armes  vers 
Aquilée  ,  &  qu'il  s'y  avainçoît  à 
grandes  journées.  J\  cette  nouvelle  « 
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}"  Arrit  prononcé  par  le  deftin  con- 
tre les  reftes  du  plus  v^fte  Empire 
oui  fût  jamais  >  tnit  tout  en  confus 
^on  pour  faire  fuccombôr  les  Flo-« 
mains  à  un  ennemi  û  méprifable 
pour  eux.  La  confternation  fe  ré«* 
pandit  dans  les  Troupes  ,  TefFroi 
4ans  le  Sénat ,  ^  Iç  dçfordre  dans 
la  Ville  :  alors  les  complices  du 
deflein   de    Tlmpcratrice   prirent 
}eur  tems  ;  pluiieurs  ayant  mis  le  feu 
en  pludeurs  endroits  de  ia  Ville , 
;jLvertirenc  par  ce  iîgnalles  Gonju-!^ 
rez.  Us  (buleyerentauffi-tôt  la  po« 
pulace  contre  Maxime  ,  qu'ils  ac* 
çufoient  d^avoir  livré  Rome  à  la 
jFureur  des  ^arb^^res ,  par  fa  lâcheté 
&  fa  nonchalance  :  ce  ne  fut  plus 
qu'un  cri  contre  lui.  Il  vint  cepen- 
dant avec  plus  df audace  &  de  fer^ 
meté  que  de  prudence  fe  mêler 
parmi  ces  furieux.  Il  tua  de  fa  maiti 
tes  plus  échauâez  &  les  plus  témé-* 
raires  s  mais  loin  de  réprimer  leur 
fureur  ^  ils  Ipi  l^ncerçiitmillç  traits. 
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Il  fc  rejtîi;a  dans  je  Palais  pour  n  êtres 
pas  enreloppé  «  mak  il  fin  pcWAu* 
YÏ  avec  cane  d'opiniâtreté  &  é^** 
deur  y  qu'il  ton^ba  percé  de  piu* 
iîeurs  coups  aux  pieds  de  i'mtm»» 
maine  Eudoxie ,  qui  s'étoit  avance 
plutôt  pour  aiTouvir  fa  haine  &  fa» 
fisfaire  fa  vengeance  ,  que  pour 
fauvjer  un  mari  qui  lui  tendoit  inu* 
tilemeut  les  bras.  Vidimefansdou^ 
(e  immoloe  par  la  Juftice  célefte 
^ux  n;iaEies  du  grand  Âëtius  >  &  non 
pas  à  l'expiation  du  parricide  d'ua 
Maître  ingrat ,  &  d'un  cruel  £m^ 
pereur. 

jyi ais  Eudoxie  ne  goôra  pas  long* 
t€ms  le  plaiiir  d'uoe  vengeance  bar* 
bare  ,  Genferic  parut  auprès  d'A- 
quilée  encore  toute  émue  de  (bq 
propre  défordre.  £lle  lui  ouvrit  ie$ 
portes  j  mais  déteftant  l'horrible  at- 
t^tat  dont  il  apprit  qu'une  femme 
étoit  coupable  enver;s  fon  mari  ;  6c 
frémiâant  de  l'exemple  dangereux 
qu'un'  Peuple  fo^ilevé  contre  fojj 

Maître 
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Maître  donaok  i  T  Univers ,  il  cn^ 
tra  <kas  la  capitale  des  fiLonulns 
comme  dam  une  Plaqe  ^rcée^  Sildk: 
tivraâia fureur,  la  brutalité  EclV 
varice  des  Soldats  r  rien  a^  fut 
épargné ,  excepcé  le  dedans  du  Pa^ 
lais ,  où  le  Roi  des  Vandales  s  etolc 
d'abord  rendu,  il  ne  ^daigna  pas 
voir  la  cruelle  Ëudcncie ,  &  peu  de» 
jours  après  on^  m'emmena  av^è  elle 
à  la  fuite  de  GenCeric  <:  trille  jotsec 
d'une  fortune  acharnœ  »  s'il  le  faut 
dire  y  contre  une  famille  auifi  au*^ 
guAe  que  peu  digne  de  (es  caprices 
&de  les  periecutions. 

Dieux  !  dans  quel  état  pouYcôi 
être  une  créature  de  mon.  âge  au 
milieu  de  rhorreur  ,  de  la  confu-^ 
lion  »  À  des  <:ris  qui  retentiâbienc 
de  tous  cotez.  L'afpeé):  af&eux  des 
Soldats  qui  s'approdaerent  de  mai 
pour  me  conduite  au  Cliar  oà  l'on 
aYoit  déjà  mis  Esidoxie ,  acheva  de 
m'ôter  toaoe  connoiiraiice.  ]^u^ 
veoie  (i  )e  a'étoi». jainais  revjemu: 
Zcneyic.  f 
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de  cet  évanouidemeati 

^  La  belle  Nymphe  parut  A  faifie 

à  ces  .mots  ^  que  je  craignis  de  U 

voir  dans  rétac  doQc  elle  yenoic  d^ 

parler.  Ce  fut  imuilemeac  qu'elle 

voalut  continuer  fon  difcours  ^  elle 

ne  fut  plus  maîtreiTe  d'une  jFouIç  ds 

foupirs.  qu4  rinterrompotent  i  Sç 

cédant  à  fa  douleur ,  Iprès  m'avoir 

fait  connoître  \^  trouble  oyn  ell9 

ëtoit  par  un  regard  tout  languifr 

faut ,  elle  porta  la  main  à  un  cor? 

don  d'oriSt  de  foye  qui  .çtoit  auprès 

d'elle.  J'entendisdès  qu'elle  l'eu  t  tiré^ 

iin  fon  plus  harmonieux  que  (ioq 

eue  touché  avec  la  dernitjre  déliça-f 

teife  des  ThuorbesjSc  dé$  Clavecins» 

pendant  qu'une  :  vapeur  parfumée 

s^élevant  tout  à  coup  dans  le  lieu  où 

nous  étions ,  m'eadéroba  les  objets» 

£lle  fe  diflipa  enfin  peu  à  peu ,  &  nç 

iaifia^iju'une  odeur  inconnue  qui 

me  pàiftitiplus  agréable  que  tout  cç 

que  j^âfvais  jamais  fenti  i  mais  pent^ 

4Jant  jcïttti  eipçcede  brouîlUrd^  lit 
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Oéeflfe  écok  difparrirc  ,  le  caiîa|>é 
même  où  elle  s'écoît  couchée  ^ne 
paroiflbk  plus.  Ah  !  c'en  eft  fait  ^ 
ois-je  alors  5*  &  pirifqu'on  commence 

'  à  démeubler  y  bkn-tôt  ce  Palats 
^vec  toits  Tes  ornemens  enchantes 
s'évanouira  y  &  je  me  trouverai  ieul 
au  milieu  de  la  prairie  y.  ou  fous 
tjuelque  buiïïbn  ,  incertain  fi  j'au- 
xairêvé»  ou  véritablement  vu  tout 
ceci. 

Mais  je  n'eus  pas  le  cems  de 
m'arrêter  fur  ces  réflexions 5  une  fr- 
-gure  toute  charmante  parut  à  me^ 
yeux  au  bruit  d'un  concert  de 
Hautbois  &  de  Violons,iquijoiioient 
4}ueique  chofe  d'auifi  raviflant  que 
les  plus  belles  Chaconnes  de  Lully, 
•Celle  qui  venoit  d'entrer  ,  &  qui 
par  ks  airs  fembloit  fè  préparer  à 
canfer,  ëtoit  mafquée  j  fon  habil- 
lement étoit  peu  différent  de  ceux 
de  ropera ,  hors  que  fa  jupe  étoit 
plus  courte  par  devant  >  &  que  too- 

«tes  les  pierreries  en.  écoient  plus 

.    Fij 
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belles&  plus  brillantes.  IJès  Qu'elle 
leva  les  bras  ,  &  qu'elle  s  ébranla 
piour  f^îrc  le  premier  pas ,  un  cer- 
tain friflfonikment  d'admiration  me 

'  farfit^,itànt?  jdtrxHivaide  grâce  dans 

^  ce  fêût  nibiiVement.  Dieux ,  dis  -  je, 
fik  yîfa^é'i^u'elle  nous  cache  étoic 

'^}gne*tîétetce  taille,  qu'ily  auroit 
de  dali^ér' pour  ceux  qui  le  ver- 
roient  !  Tout  le  tcms  qu'elle  danfat^ 
je  fusi'fî^ranfporté  ,  qu'elle  au rok 
été  contente  de  l'approbation  que 
je  lui  donnois ,  fi  elle  eut  remarqué 
tous  les  changemens  de  mon  vifa- 
ge ,  &  tobtes  les  fois  que  je  levois  les 
yen*  âu'  CieL  Ses  pieds  tournez  à 
charmbH'la  jtiftefle  de  leurs  pas  & 
de  Joîà  oreille ,  fa  grâce  &  fa  légcrcr 
tfé>  tôtittîbla  me  parut  fi  extraordi- 

•"  nairè^  qVre  *la  crainte  de  levoir  finir 
troubla*  le^plaîfir  du  plus  charmant 
fpeâacfé^ui  fut  jamais.  O  Herode> 
m^écriai  -'jt ,  ouand  elle  eut  feiit  fa 
révérence ,  fi  la  fille  de  ta  Maîtrcflc 
eût  danfé  de  cet  air  devant,  toii^ 
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otites  les  têcesde  taCpur  étoiênt  à 
.ton  fervice  >  &  honteux  de  là  boF- 
lier  àk  moitié  de  ton  Royaume 
id4n$  lé;  don  que  tu  lui  promis ,  elle 
iButéeé  fouveraine  de  ton  cœuç  Se 
lie  tes  EtatSi.  La  Danfeufe  n'enten-x 
xlit  pas  mon  compliment ,  &,  je  ne 
fçai  comment  elle  difparut  pour 
faire  place  à  une  nouvelle  décora-^ 
f ioffer^  ,        :. 

;  ', Trois  Daines  entrèrent  avec  .ce 
qu'il  Ês^ut  pour  prendre  du  Thé  ou 
duCafÉe.  Celles^qui  portoiept  la  ta* 
Ue  la  placèrent  devant  moi  »  ôc  fe 
rangèrent  de  chaque  côté  5  &  bt 
troifiéme  ayant .  jpofé  l'équipage 
deflus  t  V^  ^  UP^  profonde  réyé-- 
zeoce  à  fa  manière  :  car  au  Lieu  de 
plier  les  genoux  &  de  s'abbaiflèr  i 
die  pencha  la  tête  en  arrière  >  & 
tenant  les  bras  étendus ,  elle  s'in^ 
çlina^  un 'peu  à  la  renverfe.  Cette 
cérémonie  me  parut  aâez  iauv^age  y 
&  je  trus  d'abord  qu'elle  tomboic 

^  défaiUaoceinuis  s'étant  redref* 

-  -  -»       *■»-.•••' 
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lee  dans  le  raomenc ,  elle  fe  tint  éc-' 
Tanc  'moi  lés  mains  cf oîfées  Tune 
fur  Taucre.  Elle  avoit  les  cheTêu:^ 
fort  noirs ,  fes  yeax  écoient  bril- 
jans ,  fon  tein  vif  &  rembrani ,  fie 
i  '  de  tout  cela  il  iè  i^rifioît  un  certain 

àir  fpiritiièl  &  animé  ;  qui  fait  fou^ 
vent  autant  de  chemin  que  les 
beautez  les  plus  achevées  Celle  qui 
étoit  à  ma  droite  avoit  les  chevetnt 
du  plus  beau  èotiieur  de  ^  feti  ^à\i 
monde  >  fes  yeux  étoient  iîôirs ,  f«i 
fourcils  bruns  >  &  jamais  roufle 
n'eût  les  couleurs  fî  ébîouiâTafntes  > 
fa  gorge  il  its  bras  étoient  de'  la 
""  même  blancheur  >  &'fed-reg;ardf 
ctoient fi  éveillez, ^ue  je  ks  ^ou^ 
vai  pleins  d'cnjoiteitient  H  de  vi*»-^ 
cité  quand  je  tournai  le^  yetut  fui? 
elle  ,  &  jeUà  Vis  iburire  comme  fi 
elle  m-eut  connu  touœ  fa  vië.-L'aii^ 
tre  étoit  blonde ,  bien'prifé  daêfs  fa 
taille  ,  quoiqu'elle  eût  aflSbz  d*€raH 
bonpoint  >  fon  gcfte  étoit  naturel 
.&  gracieinr^,  de  grand»  yeox  bkux 
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chargez  d'ane  douce  lâiagaeur  y  un 
air  tendre  >  mais  uûpeiSf  fërieux ,  flc 
fa  tête  qu'elle  pencfaÂ^ic  nonchalant* 
ment  me  firent  juger  que  ïïni^v^i^ 
-bilicé  n'écoit  pas  ion  jde£au2t.  Leix» 
f^arures  &  leurs  habits^  ëtoiènt  4 
^u  près  comme  ^évoL  qu'on  porte 
aujourd'hui ,  fi  ce  n'eft  que  leur» 
toëfiures  me  parurent  axore  piu$ 
élevées V  &  qo^au  lîea  de  rabane  èir 
les  ^avoient  de  grandes  aigrettet 
placées^  endifiFérens  endroits  >  qui  à 
chaque  mouvement  de  tête-  fair 
ibient  le  plus  agréable  t9ki  du 
monde  )  leurs  cors  étoiem  éishaâi» 
crez  en  poime  pardevanc^^dé^ 
couvroienc  «m  peu  plus  la  go^ge  9t 
ks  épaales/  Après  avoir  'donnié 
quelque  attention  à  ces  trois  Be^^^ 
fiez ,  je  tournâli  les  yeux  iur  ce  qu*prf 
avok  mis  devant  moi.  C'eft-ià  qu^'ii 
y  auroit  eu  un  champ  fcrtifle  poûil 
les  faifeurs  de  Defcriptions  i  niai* 
TOUS  dédaignez ,  sll  m'en  ibuvieUty 
t<^  ooiement  e&âuyeuiê^  &r  frîvoieï 
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àpnt  op  allonge  les^  narrations-^ 
tc'dl  pourquoi  je  ne  vous  dirai  rîea 
delà  magnificence  d'un  léquipage» 
PU  ce  qu  il  y  avoicL  de  moins  pré^- 
xieux  écoienc  des  cuiliers^  d'or  en« 
ricbies*  de  gros  diatnans  par  les 
boutSr  J*'examinai-  pourtant  avec 
admiration  la  table ,  le  cabaret  >  la 
jatte  &  les  gobelets  y  mais^  ce  fût 
.plutôt  par  politefle  que  par  curjo* 
£té  :  je  n'en  a  vois  alors  que  pour  les 
Frinceâès  qui.  me  tenoient  compa-p 
gnie.  Je  les  r^ardai  donc  encore 
une  fois  avec  plus  d'attention  que 
la  première ,  &  je  remarquai  qu'el- 
les a^oienc  chacune  uùe  fisrviette 
gu  bras.  Je  trouvai  dws  les  regards 
de  îx  Nymphe  aux  cheveux  roux 
un  accueil  auifi  gracieux  &  auifi 
agaçant  que  celui  donic  elle  m'ayoit 
honoré  d'abord  j»  l'^Mc;reéti(M€  toû- 
jpurs  dans  1k^  tendre  langueur  y  & 
celle  qui  êtoit  devant  moi  me  de- 
manda a  j'avoi?  agréable  qu'on  fer- 
Vit  du  Thér  Ce  Sint  alor^s  qjae  je 
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iti^apperçus  de  mon  incivilité  >  fie 
Aie  levant  avec  précipitation  y  je  fis 
iîgne ,  après  une  profonde  révèrent 
ce  5  qùt  je  la  renierciois^  Parlez  , 
Monfieur  ,  dit -elle  y  parlez  fans 
vous  contraindre  )  vous  pouvez  s 
en  Tabfence  de  la  Divinité  qui  pré** 
iîde  ici  ,  rompre  un  filehce  qu'elle 
ne  vous  impofoit  qu*à  regret,  & 
nous  n'avons  pas  comme  elle  le  don 
de  lire  dans  les  penfées.  Il  faut  y  s'il 
vous  plaît ,  expliquer  les  vôtres  j 
j'avoue  que  je  fus  ravi  de  cette  per- 
miilîon  :  car  quoique  je  ne  fois  pas 
grand  parleur  y  jamais  rien  ne  ni'a«- 
voit  tant  coûté  que  de  me  taire  de- 
puis qu'on  me  Tavoit  ordonné.  M'a- 
dreffant  donc  à  la  petite  Brune  qui 
venoit  de  parler  : 

Non  y  Mademoifelle ,  lui  dis*  jeV 
je  n'abuferai  point  des  honneurs 
que  vous  voulez  me  faire  en  les  re- 
cevant 5  mais  je  vous  conjure  de 
me  dire  premièrement  ,  fi  je  fuis 
biea  .éveillé  î  en  fécond  lieu  ^  il  109 
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prenant  pour  un  nouveau  Dont 
Quichotte^on  croit  qpe  je  fois  d'kur 
meuri^me  laiâer  fervir  par  des  De- 
jnoifelles  de  votre  air  5  &  enfin  ce 
.qu'efb  devenue  la  divine  perfonne 
qui  m'a  conduit  en  ces'  lieux,  & 
^eile  qui  m'a  fak  r&ohoeuf  de  dan^ 
fer  devant  moi.  II  y  aiiroit ,  répo» 
dit -elle  »  un  moyen  alTuré  de  vous 
prouver  que  tout  ceci  n'eft  pas  un 
fongejil  ne  faudroit  que  vous  cou?* 
per  le  petit  doigt  >  oa  vous  ôter  un 
œil  ,  qu'on  ^  vous  remettroit  dans 
deux  ou  trois  jours^  i  mais  je  ne 
crois  pas  ^  continua -t- elle  en  fou- 
riant  ,  que  vous  vous  obftiniez  à 
douter  de  ce  que  vous  voyez ,  jus- 
qu'à exiger  de  ces  preuves.  Pour  k 
Nymphe ,  elle  eft  à  préfentà  Poifly } 
&  connoiffant  que  les  chofes  qu'elle 
a  voit  à  vous*  dis^e  renouvelleroient 
encore  plus  fenfiblement  ùl^  dou- 
leur que  celles  qu^elle  vous  a  déjà 
apprîtes ,  elle  m'a  ordonné  d'ache^ 
.ver.  ua  .  diicours.  q^ue  iCes  pleui:» 
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Sivôienc  fi  fouvenc  interrompues  ; 
;ainii  4  vou$  aiDa.ez  mieux  m'écou*^ 
ter  dès  à  préfenc  ,  que  de  prendre 
le  rafraScniâfement  quïélle  vous  ei^« 
Yoye  5  mes  Compagnes  me  laiile** 
ront  avec  yous  pour  obéir  à  fes  or- 
dres.  Â  ces  mots  les  deux  Dames 
qui  a  voient  àp|)tDrcées  la  table ,  Ten- 
ievcrent  &  çt  qui  étoit  deflus ,  §; 
(brtirent ,  tandis  que  la  belle  Brune 
prit  un  fiege  auprès  de  moi  ;  &  fans 
rêver  nn  i^l  moiQeot  aux  chofes 
l^u'elle  avoit  à  dire,  elle  continua 
Siiji^  ^'Hiftoire  4e  Zeoey^e. 
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IL  " 

J'Alf  Ju;pftr  i.Vw4re  <le  Mouièii 
^eur  k  ^arde  «ies  Sisea^x  un 
Manulcrk  imkttié  fOfttvm  wéléa 
t»  Pypfe  é'  Vm ,  f»r  M,£fiàmuton^ 

MON  CRI  F, 
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